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Introduction

G. Aresti aura beaucoup ecrit durant sa breve existence et ses champs d'action
auront ete multiples: poesie, theatre, traduction, lexicographie etc. 11 faudra du
temps encore avant que la veritable envergure de son oeuvre ne soit reellement
apprehendee. Songeons aussi que, malgre la publication de la quasi-totalite de ses
ecrits fin 1986, il est a craindre, comme nous l'avons constate nous-meme, que
certains textes de sa main ne soient encore inedits ou que, dissemines dans quelque
publication epuisee depuis, ils n'aient pas ete reedites.

L'objet de cette etude est de proposer une lecture qui permette d'envisager
Maldan behera (Descente), l'oeuvre la plus enigmatique de G. Aresti, dans son unite,
sans pretendre pour cela, donner la cle une et definitive de l'oeuvre. En fait, autant
de cles que de lectures.

Le travail du critique est seme d'embuches (multiplicite des ecoles) et voue au
paradoxe. Un texte ne se suffit-il pas alui-meme? La metatextualite a-t-elle sa raison
d'etre? G. Aresti, lorsqu'il prend la defense des poetes Lizardi (xxe siecle) et Etxepa­
re (xVIe siecle) contre le philologue et son travail de dissection, l ne dit pas autre
chose. Mais, repondant a un entrefilet virulent contre Harri eta Herri paru dans
l'hebdomadaire Zeruko Argia ne dit-il pas aussi:

Nire liburua poesi-liburu bat da, eta aide horretatik juzgatu behar da, haren baloreak,
haren bertute edo akats poetikoak seinalatu behar dira, eta ez besterik.
(Man livre est un recueil de poemes, et il faut le juger en tant que tel, seules ses vertus
ou ses faiblesses poetiques seront signalees et rien d'autre) (1986: 190).

(1) G. Aresti ecrira dans un article: "Lizardi ezta esplikatzen. Lizardi konprenitu.egiten da. Egun batean gizon
eskolatuak etorriko dira, eta gorputz edo hilotz ustd bat balitz bezala, autopsia zehatz bat egiteko asmoa ekarriko
dute. Filologoak, eskola gizonak, linguista, hizkuntzaren azte~tzaileak, gramatikoak... Hoek, gizon jakintsu guzti

hoek, hizkuntza eta eskritorearen etsaiak dira" (in '4Elizardi poeta" [et non "Lizardi"] in Aresti 1986: 189). Cf.
l'ensemble de I'article ainsi que celui intitule "Lizardi euskaldun" qui est une sorte de reponse a une conference
donnee par le linguiste 1. Michelena et qui commence par ces mots: HFilologoek, gizon xerioegi hoiek, edertasuna­
rekin akabatuko dute; poesiaren haragia sendatu nahirik, haren arima bihotzkorra hilen dute" C'Lizardi, euskaldun"
in op. cit. p. 191). ("Les philologues, ces hommes par trop serieux, vont en finir avec la baute; et, en voulant soigner
la chair de la poesie ils vont tuer son ame").

[AS]U, XXVII-I, 1993,3-239]
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Aucun critique n'echappe au paradoxe de vouloir figer une oeuvre en mouve­
ment, vivante, fremissante qui, par definition, echappe a tout enfermement. Mais,
de meme que les poetes imitent Homere, non la nature et que to e textualite est
intertextualite (Todorov in Fry 1984: 11) la critique a sa raison d'etre lorsqu'elle a le
sens de ses limites.

Si la Premiere Partie de notre etude se veut une analyse de la structure morpho­
semantique de Maldan beheraJ la Deuxieme Partie sera axee sur une lecture initiati­
que des vingt et un chants. Les apports de la psychologie analytique, de meme que
les travaux d'Eliade, de Bachelard et de Durand, sans oublier ceux du prehistorien et
anthropologue basque Barandiaran, ni ceux de l'ethnologue Caro Baroja, nous ont
constamment servi de reference au moment d'etudier l'ensemble des images et des
relations d'images (Durand 1979: 11) qui surgissent de la trame de Maldan behera.

C'est volontairement que nous nous sommes gardee de nous immiscer dans la
psychologie et la vie personnelle de l'auteur, seul nous interesse le texte tant il est
vrai comme le note Todorov: "qu'aucune clef biographique ne rendra (le) texte plus
clair C..) car le pretexte qui a nourri la memoire et le sens ne contribue pas a
1'etablissement du sens" (1987: 141).

Cependant, pour prendre cette fois le contrepied de Todorov, nous refutons le
terme de «critique esoterique» (Todorov 1987: 143) pour qualifier une etude qui se
fonde sur une conception de l'image qui: "n'est jamais un signe arbitrairement
choisi mais est toujours intrinsequement motive, c'est a dire (qui) est toujours
symbole" (Durand 1979: 25).2

La richesse du monde imaginaire de Maldan beheraJ sa complexite, sa polysemie
ont ete souvent signalees,3 sans que, jusqu'a l'heure presente, aucune etude appro­
fondie n'ait ete entreprise.

Nous esperons qu'une lecture initiatique se voulant respectueuse de 1'homme et
de ses symboles, une lecture qui n'essaye pas de reduire ou de minimiser la dynami­
que des images, puisse donner aussi au lecteur, selon les mots de S. Vierne:

(2) 11 nollS parait interessant d'ajouter la critique qu'il fait de 1'Imaginaire de J. P. Sartre: "Le merite incon­
testable de Sartre a ete de faire un effort pour decrire le fonctionnement specifique de 1'imagination et pour bien le
distinguet-tout au moins dans les deux cents premieres pages de l'ouvrage du comporrement perceptif ou mnesique.
Mais amesure que progressent les chapitres, 1'image et le role de 1'imagination semblent se volatiliser et aboutir en
definitive aune totale devaluation de 1'imaginaire, devaluation qui ne correspond nullement au role effectif que joue
1'image dans le champ des motivations psychologiques et cultureUes. Finalement, la critique que Sartre adressait awe
positions classiques dans l'Imagination leur reprochant de "detruire l'image" et de tlfaire une theorie de l'imagina­
tion sans images" se retourne contre l'auteur de L'Imaginaire. Affirmer, en effet, ala fois que 1'image ne peut jamais
etre atteinte par une "induction" des faits d'experience concrete, mais par une "experience privilegiee" dont la soi
disant phenomenologie recele le secret, nollS semble contradictoire. On peut aloes se demander pour queUes raisons,
dans ses deux volumes consacres al'imagination, Sarrre a manque ace point l'image.

D'abord nollS semble-t-il) par une incapacite de 1'auteur de l'essai sur Baudelaire a saisir le role general de
l"oeuvre d'art et de son support imaginaire. (...) Jamais 1'art n'est considere comme une manifestation originale d'une
fonction psycho-sociale, jamais l'image ou l'oeuvre d'art n'est prise clans son sens plein, mais toujours tenue pour
message d'irrealite. C..) Sarrre nollS semble avoir manque l'imagination pour avoir voulu se borner aune application
restreinte de la methode phenomenologique. 11 semble en effet paradoxal d'avoir tente l'etude du phenomene
d'imagination sans daigner consulter le patrimoine imaginaire de l'humanite que constituent la poesie et la morpho­
logie des religions" (in op. cit. pp. 19-20).

(3)]. Juaristi fait, par exemple, remarquer: "La complejidad simb6lica, la riqueza de referencias literarias, hacen
de el un texto crfptico, con mUltiples posibilidades de lectura" 0987: 117).
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(...) la chance de faire, par la lecture meme, le parcours qui permet, pour un moment
au mains, la mort au monde profane et l'acces au Sacre de l'Art, le Voyage au centre
du livre et de sai.4

Nous esperons surtout que cette etude permetra a Maldan behera de suivre son
chemin atravers l'imaginaire de lecteurs pris, non par le texte de plaisir5 reserve, ala
rigueur, au critique, mais par le texte de jouissance auquel seul l'ecrivain et le
lecteur ont acces...

Remerciements

Nombreux sont ceux qui, d'une fa<;on ou d'une autre, ont aide ala realisation de
ce travail: qu'ils trouvent ici l'expression de notre gratitude la plus reconnaissante.

Nos remerciements s'adressent plus particulierement a Amelia Esteban Aresti
pour la simplicite et la gentillesse de son accueil, a Jean Haritschelhar pour la
patience qu'il a eue anotre egard et pour les conseils judicieux, les encouragements
constants qu'il nous a prodigues, aKarmelo Landa pour nous avoir donne un docu­
ment sonore des plus precieux, a Dominique Peillen pour les lettres d'Aresti qu'il
nous a confiees, a Juan San Martin pour l'accueil tres chaleureux qu'il nous a
toujours reserve, les nombreuses informations et documents qu'il nous a fournis, a
Patri Urkizu pour nous avoir transmis des archives qui etaient en sa possession et
qui se sont revele etre du plus haut interet.

Nous tenons, par ailleurs, aremercier vivement le personnel ciu Musee Basque de
Bayonne pour son amabilite et sa disponibilite anotre egard, aisi que le personnel de
la bibliotheque Azkue de Bilbao.

Enfin un remerciement tout particulier sera adresse a ceux de nos proches qui,
tout au long des derniers vingt quatre mois, nous ont prodigue le soutien tant moral
qu'affectif dont nous avions besoin pour mener abien ce travail.

Cette these n'aurait pu voir le jour sans l'aide financiere du Ministere de l'Indus­
trie et de la Recherche (Paris) et du Departement d'Education, Universite et Recher­
che du Gouvernement Basque (Vitoria-Gasteiz): qu'ils en soient ici sincerement
remercies.

Reperes biographiques

14octobre 1933: naissance aBilbao de Gabriel Maria Aresti y Segurola.
1936-1939: guerre civile espagnole.
1939: Gabriel Aresti a six ans et entre a l'ecole primaire. 11 gardera un souvenir

vivace des annees tres dures que furent celles de l'apres-guerre.
1945: G. Aresti debute des etudes commerciales et comptables et commence a

etudier la langue basque.

(4) S. Vierne "La litterature sous la lumiere des mythes" in Cahiers de /'Herne consacre aM. Eliade p. 281.
(5) "Avec l'ecrivain de jouissance (et son lecteur) commence le texte intenable, le texte impossible. Ce texte est

hors-plaisir, hors-critique, sauf aetre atteint par un autre texte de jouissance: vous ne pouvez parler "sur" un tel
texte, vous pouvez seulement parler "en" lui, asa maniere, entrer dans un plagiat eperdu, affirmer hysteriquement le
vide de jouissance (et non plus ohsessionnellement la lettre du plaisir)" (Barthes 1982: 37-38).
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1953: 11 termine ses etudes et obtient le titre de Professeur de gestion.
1954-1955-1956-1957: Publication de ses premieres traductions (C. Baudelaire P.

Verlaine, Gabriela Mistral, A. Mach~do etc.) et ses premiers poemes dans les
revues Euzko-Gogoa et Egan.

1956: G. Aresti travaille dans les bureaux de la Compagnie Basque Mricaine dans le
port de Zorrotza.

1957: 11 est nomme correspondant de l'Academie Basque (Euskaltzaindia). 11 fre­
quente le Cafe de la Concordia OU il rencontre d'autres poetes de Bilbao, dont
BIas de Otero.
Publie un conte, Umezurtz aberatsak Gabonetan jokatu nahi (l'orphelin riche veut
jouer le soir de Noel), dans la revue Egan.

1959: 11 publie l'une des versions de son poeme Bizkaitarra (Le Biscayen). Obtient
pour Maldan Behera (Descente), le Prix Loramendi.
Publie le conte Olerkaria (Le versificateur).

1960: Gabriel Aresti epouse Amelia Esteban, dite Meli. lIs sejournent chez Gabriel
Celaya lors de leur voyage de noces.
Essai sur la poesie Poesia eta euskal poesia (Poesie et Poesie basque) dans Egan.
Toujours dans la revue Egan, il publie deux contes Andre Madalen enamoratua
(Dame Madeleine amoureuse) et Abertzalea (Le Patriote).
11 quitte le port de Zorrotza pour Laudio (en Alava) OU il occupe un poste
d'encadrement dans l'entreprise Maderas reunidas. 11 ecrit dans son bureau
(certains articles publies dans Zeruko Argia seront publies precisement dans la
rubrique Nere ofizinatik, Depuis mon bureau).
Maldan behera est publie dans la revue de l'Academie Basque, Euskera.

1961: Seuls quelques extraits du poeme Zuzenbide debekatua (Justice interdite) pa­
raissent, pour des questions de censure, dans la revue Egan.
Naissance de sa fiUe Nerea.
Gagne le prix Toribio Alzaga pour sa piece Mugaldeko herrian eginikako tobera
(Le charivari qui fut donne dans le village frontalier) qui fut publiee dans Egan
la meme annee.
Traduit, entre autres, certains des poemes de BIas de Otero et de Gabriel
Celaya, ses amis. Toujours dans Egan, publie le conte Gure eguneroko beharra
(Notre besoin quotidien).

1962: Prix Loramendi pour Harri eta Herri (Pierre et Peuple).
Naissance de sa deuxieme fille Guria.
Presente la piece de theatre: Etxe aberatseko seme galdua eta Mari Madalenaren seme
santua (Le fils dechu de la maison riche et le saint fils de Marie Madeleine) au
prix Toribio Alzaga, mais il n'obtient pas de prix. La piece sera publiee l'annee
suivante dans Egan.
Publie dans Egan le conte]ainkoa jaio da Otxarkoagan (Dieu est ne aOtxarkoaga).

1963: Prix Orixe (Nicolas Ormaetxea) pour le recueil Harri eta Herri (Pierre et
Peuple) qui sera publie l'annee suivante.
Presente la piece .. .Eta gure heriotzeko orduan C..Et a l'heure de notre mort.) au
prix Toribio Alzaga sans obtenir de prix. L'oeuvre sera publiee en 1964.



IMAGINAIRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRlEL ARESTI 7

11 presente aussi une autre oeuvre: Oilarganeko etxola batean (Dans une cabane
d'Oilargane) avec le meme insucces qu'auparavant. 11 remaniera par la suite
cette oeuvre qui deviendra Mundu munduan (Au coeur du monde) qui n'est plus
une piece de theatre mais qui n'est pas non plus un roman dans le sens classique
du terme.
Traduit Divinas palabras de Raman del Valle-Inchln (publie en 1986).

1964: Naissance de sa troisieme fille Andere Bihotz dont le parrain est BIas de
Otero.
Ecrit la piece Beste mundukoak eta zoro bat (Ceux de l'~utre monde avec un fou).
qui sera publiee en 1969 dans Euskal Elerti 69 (Ed. Lur. Donostia).

1965: Aresti entre chez Evers, entreprise anglaise sise aBilbao, mais n'y restera pas
longtemps.
Publie Mundu munduan dans Egan.
Ecrit la piece]usticia txistulari (La justice joueuse de flute) qui sera publiee en
1967 dans Egan.

1966: Apres trois mois de chomage, il trouve un poste de cadre administratif dans
une entreprise d'Eibar.
11 re~oit le Prix Lizardi pour son deuxieme livre de poemes Euskal Harria (La
Pierre basque) illustre par son ami le peintre Agustfn Ibarrola (cette version,
passee entre les mains de la censure, n'a, en fait, que peu de choses avoir avec la
version originale de Euskal Harria qui sera publiee, pour la premiere fois, en
1986).
11 fait la connaissance du poete catalan S. Espriu.
11 change anouveau de travail et revient aBilbao en tant que chef du personnel
de l'entreprise Arania. Par la suite, il demande a changer de poste et devient
comptable dans cette meme entreprise.

1967: Publie]ustizfa txistulari.
1968: Harri eta Herri obtient.le Premio nacional de LiteraturaJ. M. de Iparraguirre.

Aresti ecrit une petite anthologie de ses poemes, Antolojia laburra (Breve antho­
logie), qui sera publiee atitre posthume par]. San Martin dans Egan en 1982.
Reunion d'Arantzazu Oll l'Academie Basque fait quelques propositions sur
l'unification de l'orthographie basque notamment.
Aresti traduit en basque les fables de Tomas Meabe (1880-1915).

1969: 11 traduit en basque et en espagnol (en collaboration avec Carlos Martines) Le
Catechisme du Laboureur du galicien Marcos da Portela.
11 participe a la creation de la maison d'edition Lur qui editera des ouvrages
jusqu'en 1973. Traduit les huit premiers chapitres du Don Quichotte de Cervan­
tes. Cette traduction ne sera publiee qu'en 1986.

1970: Naissance de la quatrieme fille de G. Aresti, Neskato IIIun, mais le bebe
mourra peu apres sa naissance.
Deces du pere de G. Aresti.
11 publie son dernier article dans l'hebdomadaire Zeruko Argia. Les editions Lur
publient une partie de Euskal protestantismoa zer den (Qu'est ce que le protestan­
tisme basque) de Leizarraga (XVleme siecle). Aresti s'est charge de preparer
cette edition.
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11 publie, en collaboration avec d'autres ecrivains et sous la responsabilite de
Luis Michelena, Batasunaren kutxa (Coffret de l'Unification) ou sont exposees les
idees sur l'unification de l'orthographe et du verbe basques, et OU il etablit les
bases d'un petit dictionnaire basque unifie.

1971: 11 termine la trilogie Harria (la Pierre), avec la publication de Harrizko Herri
hau (Ce peuple de pierre), son troisieme livre de poemes, pour lequel il cloit, a
nouveau, se confronter ala censure.
Traduit Les quatre prisons de Nazim Hikmet. Publie et adapte la Farce Kaniko eta
Beltxitina, de ]acques Oihenart, jouee pour la premiere fois en 1848.

Entre 1971 et 1973: 11 etudie et publie ses' travaiIx sur le lexique et les formes
verbales des grands classiques basques Axular (XVIleme siecle) et Leizarraga
(XVleme siecle) dans la revue navarraise Pontes Linguae Vasconum (n° 8 et n° 13).

1973: Paralt Arestiar Hiztegi tipia (A J B) C} D) (Petit Dictionnaire arestien, lettres
ABCD), premier pas dans l'elaboration du premier dictionnaire (et non lexique)
en langue basque, qui restera a jamais inacheve.
Attaques virulentes de certains secteurs qui ne lui pardonnent pas ses positions
politiques (proches du Parti Communiste). On le traite d' "espagnoliste". Aresti
souffre beaucoup de cette incomprehension.
11 traduit en basque Quatre Quatuors de T. S. Eliot (publication posthume en
1983) et quelques extraits du Decameron de Boccace (publication posthume en
1979).11 abandonne son travail pour raisons de sante.

1974: 11 se repose, au bord de la mer, dans le petit village de Ea ou il passe l'ete.
Publication de Seis poemas galegos de Federico Garcfa Lorca en version quadrilin­
gue (galicien, castillan, catalan et basque); Aresti en a assure la traduction
basque.
La meme annee sont anouveau publies les dessins de Castelao (premiere publi­
cation en 1931) rassembles dans l'ouvrage intitule Nos avec le bref prologue de
l'auteur et les legendes en galicien des dessins, traduits en ca$tillan, catalan et
basque. Aresti s'est charge de la traduction en basque. 11 faut noter que cette
nouvelle version est precedee par une presentation en espagnol de Xesus Alonso
Montero.

1975: Dans un article, Aresti exprime sa conception de la langue basque unifiee: «La
finalite de l'euskara batua (langue basque unifiee) est d'essayer de doter l'euska­
ra d'une certaine maturite, ades fins didactiques, administratives et litteraires.
Cependant, actuellement, cette tentative ne s'est malheureusement pas basee
sur Leizarraga. Une autre voie a ete proposee qui, bien que plus inapte du point
de vue technique, est sociologiquement plus efficace». (Triunfo, 1975).
Paralt Pranto matriarcal de Valentfn Paz-Andrade. Poemes Galiciens traduits en
castilIan, portugais, catalan et basque (partie basque traduite par Aresti).

27 mai 1975: G. Aresti subit une grave operation.
5 juin 1975: 11 meurt a l'hopital de Basurto (Bilbao) al'age de 41 ans, victime d'un

cancer.
Note: Seules ont ete signalees dans ces pages les oeuvres ou traductions de G.
Aresti qui ont ete datees avec precision.
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PREMIERE PARTIE. STRUCTURE MORPHO-SEMANTIQUE

Le 13 Septembre 1959, G. Aresti re~ut al'age de 26 ans le prix Loramendi pour
son recueil poetique Maldan behera-Miren eta Joaneren historiaren bukaera (Descente­
Fin de l'histoire de Miren et de Joane). Le jury etait compose de J. M. Lojendio, A.
Arrue, A. Irigaray et L. Michelena. Pour le jeune poete de Bilbao, ce prix fut le signe
de la consecration. Quelques semaines plus tard, Apat-Etxabarne resuma l'evene­
ment en ces terms:

Loramendi izengoitiarekin olerki hunkigarriak idatzi zituen kapusaidun pralle zenari
gorazarre bat egin zitzaion Bedoiia bere herrixkan. Euskal idazlarien artean txapelketa
bat eratua izan zen, itzneurtuz eta lazoan; 60 lan baino geiago agertu ziren. Poesian
leeneko saria G. Arestik irabazi zuen bere Maldan behera olerkiarengatik; bigarrena
A. Gandiaga-ri Lelo xamurrak delakoarengatik, eta beste hi, A. Iraizoz Erromakoari
eta Bordari-Artola jaunari. (...) Bedoiian izan zen sari oken hanatzea, jende oste andi
baten aurrean. Gero poetaren oroitzapenez bere sortetxean arri bat azaldu zen. Ondo­
tik aurren arteko sariak hanatu ziren. Olerkiak irakurri, eta Basarri eta Lizaso bersola­
riak aritu ziran;azkenik denek ao batez Gernikako kantatu zuten (Egan 1959: 181).
(Un hommage fut rendu, dans son village de Bedoiia, au frere capucin qui ecrivit des
poemes emouvants sous le pseudonyme de Loramendi. Un concours litteraire en vers
et en prose fut organise parmi les ecrivains basques; plus de soixante creations y
furent presentees. En poesie, le premier prix fut remporte par G. Aresti avec Malclan
behera (Descente); le deuxieme fut decerne aB. Gandiaga pour Lelo xamurrak (Ritour­
nelles tendres) et deux autres prix furent accordes a A. Iraizoz de Rome et a Monsieur
Bordari-Artola. (. ..) Ces prix furent remis aBedoiia devant une nombreuse assistance.
Ensuite, une plaque commemoratiye fut inauguree en son honneur dans la maison
natale du poete. Puis on proceda a la remise des prix aux enfants ayant coneoum.
Apres lecture des poemes, ies bertsularis Basarri et Lizaso, improviserent; pour termi­
ner, tous en ehoeur entonnerent le Gernikako).

Cette journee ne devait cependant pas etre sans nuages pour Aresti qui eut acette
occasion une altercation verbale violente, avec preciseinent, run des primes, Bordari. 1

Arrosa guztiek beren arantzeak eduki behar, eta egun zoragarri haretan ere nire
arantzetxua geratu zitzaidan bihotzean josita, bada Bordari jauna nirekin hasarratu

,geratu zitzaidan biziro, eztakit oraindik segurutik zergatik (Aresti 1986: x, 140).
(Toutes les roses se doivent d'avoir leurs epines, et meme en ce jour merveilleux, une
petite epine resta enfoncee dans mon eoeur, en effet, Monsieur Bordari se facha
vivement contre moi, sans que je sache encore aujourd'hui exactement pourquoi).

A. Zelaieta se souvient que G. Aresti resta vivement reconnaissant envers les
hommes qui firent partie du jury et plus particulierement, envers A. Arrue2 qui fut

(1) "Bordari" (Fernando Artola Sagarzazu), (1910-). ne aHondarribia (Guipuzcoa), a publie plusieurs poemes,
une piece de theatre et collabore dans diverses revues et hebdomadaires.

(2) A. Arrue, (l903-)~ ne aAsteasu (Guipuzcoa), membre de l'Academie de la Langue Basque, fut co-directeur
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egalement membre des jury qui distinguerent deux oeuvres ulterieures de G. Aresti,
Mugaldeko herrian eginikako tobera (Aresti 1986: VII, 7), et Harri eta Herri (Ibid.: 11), A.
Arme auquel Aresti a consacre les vers suivants dans Harri eta Herri:

Antonio Arme nire jauna
eta adiskideari
niregan fedatu eta sinetsi
egin duelako beti (cf. Zelaieta 1976: 43).

(A Antonio Arme mon rnaitre/et ami/parce qu'il a toujours/eu foi et a cm en moi)

Cependant le poete ne se montrait pas satisfait de son poeme; quelques fragments
de sa correspondance semblent meme indiquer qu'il comptait en modifier le plan ou
du moins lui ajouter une suite. Par exemple, une lettre datee du 28 Avril et adressee
aA. Kaiero, nollS indique qu'Aresti bute sur le personnage de Miren:

En estos momentos estoy llevando a cabo la segunda parte de Maldan behera; como te
explique, es el mismo asunto, incluso la misma poesfa, pero tornado desde otra
perspectiva, desde otro angulo, pues el narrante, el poematizador que llamarfa yo es la
muchacha, "eta baratzainak, izena dauka Miren" (Aresti 1986: x, 137).

Les vers que cite Aresti sont tires de la sixieme strophe de Lore-mendia (chant VIII

de la version publiee dans Euskera en 1960) OU nous est contee la premiere rencontre
et le debut de l'amour entre Joane et Miren:

Baratz honetan atzo nintzen etorri
kolore guztiak, beilegi, more, gorri,
lilietan zaizkizu agertzen hemendik.
Eta baratzainak izena dauka Miren. (souligne par nous-meme)

Ge vins hier en ce jardin/toutes les couleurs, l'ocre, le violet, le rouge/vous appa­
raissent ici dans les fleurs. lEt la gardienne du jardin a pour nom Miren).

11 semble qu'Aresti n'ait pas reussi a donner une forme adequate a son projet
puisque le 30 Novembre 1959, soit plus de deux mois apres qu'il ait re~u le prix
Loramendi, il ne s'estime toujours pas satisfait. Voici ce qu'il ecrit aA. Kaiero:

Tengo medio abandonado el Coplario de Miren, que es 10 unico que me falta para
terminar mi poema. Quiza no conozcas la trayectoria de este. Ya sabes como escribf el
Maldan Behera para presentarme al Loramendi. El Maldan Behera no es en sf un poema
completo, es fraccionario. Por ello escribf despues el Azkenengo besarkada, que muy
bien pudiera llamarse Maldan Gora, aunque en un principio 10 bautice Miren eta
]oane. Con ambos quedaba bastante bien explicada la vision de Joane. Pero faltaba
Miren. El amor no puede ser egoista; en todo juicio hay que escuchar a las dos partes.
Por ello decidf explicar la participaci6n de Miren en el asunto, y concebf el Coplario,
Mirenen Koplategia que ira en medio de los dos (Aresti 1986: x, 140).

Ces lignes montrent bien que le Maldan behera presente au concours Loramendi,
n'est pas dans l'esprit de l'auteur une oeuvre achevee. Dans la version parue dans

de la revue Egan avec A. Irigaray et L. Michelena; repute pour ses talents d'orateur, plusieurs de ses conferences
furent publiees dans diverses revues et hebdomadaires.
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Euskera en 1960 et qu'il faudrait comparer a la version originale (celle presentee au
prix Loramendi), Mirenen Koplategia ne figure pas, soit que le poete ait modifie et
replace les couplets ailleurs dans l'oeuvre, soit qu'il ait decide de les utiliser par la
suite dans d'autres creations, ainsi qu'il en avait l'habitude. Mais qu'est devenu le
manuscrit? Existe-il encore quelque part a-t-il ete dettuit?

Dne lettre ulterieure adressee au linguiste et bascologue tcheque N. Tauer
confirme en tout cas l'existence de ce poeme:

C..) hasi nintzen poema Iuze bat idazten, "Joane et Miren" izenekoa. ~'Maldan behera"
poema horretako Iehendabiziko partea. Hirugarrena badaukat amaiturik, "Azkenengo
besarkada", eta bigarrena garai honetan egiten ari naiz: Mirenen Koplategia. Him
zatiak luzeera berdinekoak dira, 677 puntu bakoitzak. Amorio baten historia da,
hobeki esanik, amorioaren historia eta arrazoia. Lehendabiziko partean mutilaren
sentimentuak adierazten dira, Miren ezagutu eta hil arte. Hirugarrenean hil eta
amorioa bete arte. Bigarrenean neskatilaren sentimentuak: adierazten dira. Akabatzen
dudanean liburu batean argitaratuko dut, norbaitek laguntasuna eskeintzen badit
hala egiten (ibid. 140-141).
Oe commenc;ai par ecrire un long poeme intituleJoane et Miren. La deuxieme partie de
Maldan behera. La troisieme est achevee, Azkenengo besarkada (La derniere etreinte) et
je suis en train de terminer la deuxieme partie en ce moment: Mirenen koplategia (Le
recueil de couplets de Miren). ies trois parties sont identiques en longueur, 677
points chacune. 11 s'agit d'une histoire d'amour, ou, dit d'une autre fac;on, l'histoire de
l'amour et la raison. Dans la premiere partie, on exprime les sentiments du jeune
homme, depuis sa rencontre avec Miren jusqu'a sa mort. Dans la troisieme, depuis sa
mort jusqu'a l'accomplissement de l'amour. Dans la deuxieme, on exprime Ies senti­
ments de la jeune fiUe. Lorsque je l'aurai termine, je le publierai sous forme de
volume si quelqu'un m'en offre la possibilite).

A cette epoque Aresti conc;oit par consequent Maldan behera comme une trilogie:
1/]oane eta Miren
2/ Mirenen Koplategia
3/ Azkenengo besarkada

Dans sa version definitive, Maldan behera nous est presente comme un ensemble
de vingt et un chants dont un seul porte un titre identique a la troisieme partie: le
chant D20. Tous ces faits montrent bien qu'Aresti remettait vingt fois sur le metier
son ouvrage et que la version parue dans Euskera ne peut etre le fruit que d'un travail
long et minutieux.

Meme si Maldan behera n'eut pas, c'est le moins que 1'0n puisse dire, un succes
foudroyant, quelques fins lettres eurent vite conscience d'avoir affaire la a une oeuvre
de qualite. Voici ce que nous en dit L. Michelena:

Hago ffilas las palabras de Ibon Sarasola en su pr61ogo a Gabriel Aresti, Obra Guztiak
I, Poemak I, Donostia (Kriselu), 1976, que cito siempre por la version castellana. Dice
as!, refiriendose a Maldan behera, premiado en 1959 y publicado en Euskera al ano
siguiente: en nuestra opinion, esta obra constituye la cumbre de la produccion poetica
de Aresti, al menos en 10 que respecta a los valores puramente literarios. Nos ha
parecido imprescindible para nuestro objetivo de ofrecer una vision no deformada de
su obra esforzarnos en dar a conocer las cualidades literarias y el sentido de este poema
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diflcil pero admirable, eclipsado y oscurecido posteriormente por la fama de Harri eta
Herri. Tambien estoy de acuerdo con su opini6n en otro punto, bastante ajeno al que
aquI quiero tocar: En el aspecto linguIstico, en esta obra toma cuerpo, como en una
profecla, la sfntesis que diez arros despues propondrfa la Academia de la Lengua Vasca
como modelo del vascuence escrito, el cual descansa en un equilibrio entre la lengua
viva actual y la tradici6n chisica de nuestra literatura (1?78: 407).

Luis Michelena ajoute pour sa part que:

Por la raz6n que sea -ya no la recuerdo con exactitud- habla lefdo ya este poema de
mas de 1. 900 versos, cuando aun no llevaba firma 0, en otras palabras, antes de que
fuera premiado: desde entonces, por alguna oscura afinidad, ha sido uno de mis
favoritos en la literatura vasca. Y eso a pesar de que mi lectura ha sido siempre somera
y aun superficial, porque siempre me he movido a nivel de palabras, de imagenes y de
asociaciones primarias. Por 10 que hace allenguaje, no creo que su riqueza, su varie­
dad 0 su propiedad hayan alcanzado nada comparable en toda la obra de Aresti y muy
poco en la obra poetica de cualquier otro autor vasco: el nos ha ensenado, antes que
nadie, la calidad de lengua que se puede conseguir con una medida dosificaci6n de
elementos de origen muy diverso, 0 nos 10 ha reenseiiado, porque acaso ya 10 habiamos
sabido alguna vez (ibid. 407).

Malclan behera forme une longue fresque subdivisee en vingt et un chants lesquels
rassemblent deux cents vingt deux strophes et une totalite de mille neuf cents seize
vers. 3 Ainsi que nous le verrons par la suite, deux grands mouvements fondamen­
taux semblent animer l'ensemble de cette oeuvre dont la rigoureuse structure forme­
lIe s'averera fondamentale lors de l'analyse semantique.

Si Maldan behera demeure ace jour meconnu, cela est dfi. en partie a la carence
d'editions dignes de foie ]usqu'en 1986, en effet, date a laquelle la plupart des
oeuvres d'Aresti furent rassemblees et publiees,4 seuls etaient a la disposition des
lecteurs, le numero V de la revue Euskera de 1960, l'ouvrage en deux tomes, tres
discute, publie en 1976 et intitule Obra guztiaklObras Completas que ]. Azurmendi
(1985: 8) baptisa ironiquement Obras Descompuestas et l'ouvrage encore plus discute
de J. Atienza publie en 1979 sous le titre G. Aresti: Malclan beheral Harri eta Herri.
Edicion bilingiie.

L. Michelena, apres avoir insiste sur la clarte, la limpidite de la langue utilisee
par Aresti dans Malclan behera, avoue ne pas saisir quelle est la trame de l'oeuvre:

Aun despues del ensayo de Sarasola, no veo que esta por que 0, enotras palabras, cual
es el sentido que da consistencia y ralz profunda a los nltidos pero lineales disenos
supemciales (1978: 408).

Cela va bien dans le sens de ce qu' Aresti lui-meme semblait signifier en parlant
d'oeuvre fragmentaire, mais ne l'oublions pas, Maldan behera fut souvent remanie et
sa rigoureuse structure formelle nous permet de penser qu'Aresti en affinant l'outil,
n'a pas dfi. pour autant perdre de vue ou negliger une certaine ligne semantique. Le

(3) 1. Sarasola donne le chiffre errone de 1904 verso ef. p. S3 in Obra Guztiak.
(4) Dans la derniere edition de Maldan behera, c'est adire, celle parue dans Gabriel Arestiren Literatur Lanak 1)

quatre strophes de Hariztia, ont ete inversees.
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fait que cette ligne puisse paraitre souvent brisee par des rythmes syncopes n'em­
peche pas une structure souterraine de prendre forme. C'est tres certainement acause
d'une intuition de ce type que L. Michelena se sent oblige d'ajouter ceci aux lignes
precedemment citees:

No ocurre esto, ademas, porque fa1ten claves e indicios, que mas bien sobran. Sin
duda es que e1 poema tiene tantas capas, sobreponiendose y entreverandose, que el
mensaje a duras penas podra ser recuperado en su plenitud. Hay aquf acaso el mismo
intento de sfntesis que Aresti persigui6 y consiguio en e11enguaje. Solo que la lengua
es, en buena medida objeto sensible y 10s mismos significados, mas evasivos, tarnpoco
estan fuera de nuestro control. Por eso, no bastara seguramente con estudiar 10s
aspectos mas formales del poema, sino que habra que tomar tambien en eonsidera­
cion, por ejemplo, 10s mots elis y sus conste1aeiones, que son muy caracterfstieos. Asf
par poner una muestra, por mas que el mundo sensible este bien representado, hay
tambien una presencia reiterada, easi obsesiva, de 10 moraL De 10 moral y de 10
religioso: Aresti reeuerda a menudo a Buiiue1, aunque el tratamiento que aquel
reserva alas motivos religiosos tiene poeo de par6dieo (ibid.).

Nous allons pour notre part parier qu'il y a effectivement une trame souterraine
fondamentale qui conffre son dynamisme al'ensemble de roeuvre. Ceci dit, nous ne
pretendons pas /aire toute la lumiere sur Maldan behera, mais simplement eclairer
quelques jalons qui mettront encore plus en evidence les zones d'ombre que nous
n'aurons pas reussi a dissiper et c'est tant mieux car aucun travail de dissection
litteraire (mais c'est de vivisection qu'il faudrait parler en ce cas) n'aura jamais suffi a
enlever a une oeuvre son autonomie et au lecteur l'impression d'avoir compris autre
chose et plus et mieux que le critique...

Notre analyse debutera par une etude morphologique de Maldan behera qui nous
permettra de degager avec plus de nettete la structure semantique essentielle. Pour
cette etude morphologique, nous nous appuierons sur les observations faites en 1976
par 1. Sarasola dans son prologue a Obra Guztiak/Obras Completas, observations que
nous completerons et remettrons en question a chaque fois que nous l'estimerons
necessaire. Dans la partie consacree a l'approche semantique proprement dite, nous
rappellerons, tout d'abord les diverses conclusions auxquelles sont arrives I. Sarasola
et a sa suite J. Atienza; ensuite, avec J. Azurmendi, nous ouvrirons le chapitre
delicat des traductions de Maldan behera, puis nous nous pencherons assez longue­
ment sur Zuzenbide debekatua (Miren eta Joaneren historiaren hasiera) acause du lien
evident qui l'unit a Maldan behera; nous aurons, a cette occasion, l'opportunite
d'apporter des informations nouvelles et de remettre en question certaines idees
precon~ues. Ces observations une fois faites, nous tenterons de decoder la significa­
tion des titres des vingt et un chants de Maldan behera et d)analyser la symboJique de
quelques nombres cles. Nous consacrerons enfin la deuxieme partie dans son entier a
l'erude de la dynamique interne de Maldan behera.

Premier Chapitre. Structure Morphologique

Pour 1. Sarasola, Maldan behera comprend une premiere partie formee par les onze
premiers chants, une deuxieme partie formee par les neuf chants suivants et un
epilogue. Cela nous donne le schema suiva
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Premiere partie:

AUREUA ARKOTXA

1- Untergang (AI)
11- Hariztia (La chenaie) (B2)
111- Sendan eginiko gogoeta eroak (Folles pensees m'etant venues sur le
sentier) (C3)
IV- Lizardia (La frenaie) (B4)
V- Estratan eginiko gogoeta eroak (FolIes pensees m'etant venues en che­
min) (C5)
VI- Iratze-ederra (La belle fougeraie)5 (B6)
VII- Galtzadan eginiko gogoeta eroak (FolIes pensees m'etant venues sur
la chaussee) (C7)
VIII- Lore-mendia (Le Mont fleuri) (B8)
IX- Kaminoan eginiko gogoeta eroak (FolIes pensees m'etant venues sur
la route6 (C9)
X- Herri-bitartea (L'entre village) (BlO)
XI- Requiem (All)

Deuxieme partie:

XII- Deskantsuaren bitartez (Par le repos) (D12)
XIII- Partiera (Le depart) (E13)
XIV- Arbuioaren bitartez (Par le mepris) (D14)
XV-]udizioa (Le jugement) (EI5)
XVI- Adorazioaren bitartez (Par l'adoration) (D16)
XVII- Mendekantz;a (La vengeance) (E17)
XVIII- Griiiaren bitartez (Par la passion) (D18)
XIX- Azkenengo besarkada (La derniere etreinte) (E19)
XX- Ditxaren bitartez (Par la felicite) (D20)

Epilogue:

XXI-Malda goran eginiko gogoeta eroak
(FolIes pensees m'etant venues sur le sommet de la montee) (F21)

1.1. Structure A:

1. Sarasola remarque que le premier chant Untergang et le onzieme, Requiem, ont
la meme structure: ils sont en effet formes par quatre strophes dont la premiere est
un quatrain et les trois restantes des huitains, les deux derniers vers de la premiere
strophe se repetant dans les deux suivantes. La structure utilisee est connue dans la
poesie basque, "nos encontramos, nous dit-il, ante versos formados en la mas fiel
tradici6n del zortziko mayor" (Sarasola 1976: I, 53).

(5) Iratze pent signifier "fougere" ou "fougeraie". Cf. Dictionnaire Basque-Franfais du Pere Lhande, p. 534.
(6) Aresti traduit aussi kaminoa par Itcamino".
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La presentation employee par Aresti est la suivante: lO-/8AJIO-/8A/IO-/8A/IO­
18AI1O-/8AI1O-/8A.

Si nous nous en tenons ala theorie de M. Lekuona, reprise et completee par J. M.
Lekuona, nous nous trouverions ici en presence d'un "Lauko nagusi" et d'un "Zortzi­
ko nagusi"J Aresti, cependant, n'a pas toujours respecte cette presentation et illui
est arrive comme dans Errondan ibiltzeko koplak (Couplets pour faire des rondes),8
d'utiliser deux formes distinctes pour cette meme structure poetique:

Bu1arrak moztu zizkaten eta
Euskalerriak diotsa
Solomo Iuze du1tzerik gabe
Eman zaidazu bihotza. (H. eta H.)

Bularrak moztu zizkaten eta Euska1erriak diotsa
SoIomo Iuze dultzerik gabe eman zaidazu bihotza. (A. L.)

Aresti modifia le poeme pour rester au plus pres de la tradition populaire qui
voulait que le poete con~ut le vers comme se terminant par une rime ou une
assonance (cf. Haritschelhar 1969: 457). 11 s'aligna, par consequent, sur la tradition
d'outre Pyrenees car, nous dit J. Haritschelhar: .

Pour nOllS-et nous nous en tenons a la presentation traditionnelle du Pays Basque
fran~ais-chaque vers se terminant par une rime ou une assonance, ce n'est point un
zortziko auque1 nollS avons affaire mais hien aun lauko ou quatrain monorime (1969:
476).

Le meme auteur, afin d'expliquer la presentation ne tenant pas compte de la
tradition populaire (eelle adoptee par Aresti dans Untergang et Requiem), affirme que:

c'est la une presentation traditionnelle de la strophe en Pays Basque peninsulaire dans
laquelle on peut deceler l'influence indeniab1e du romance espagnol qui veut que les
vers impairs soient libres et que Ies vers pairs riment ou soient assonances (ibid.).

La forme adoptee par Aresti dans Matdan behera reflete bien cette coutume,
prenons pour exemple l'un des zortziko de Untergang:

Honera etorri baino 1een ongi
ezautu nuen herria;
txiki-denporan eduki fiuen
han ene bizitegia. Ama maiteak emaro niri
ematen zidan ditia:
malclan behera doa aguro
nire gorputz biluzia.

(7) Pour J. M. Lekuona, il s'agit la d'un "Zortziko nagusi" (huitain majeur), alors qu'il denornme "Lauko
nagusi" (quatrain majeur), la strophe presentant la stucture suivante: 10-1 8A/lO-/8A (cf. J. M. Lekuona in Ahozko
euskalliteratura), qui, pour Haritschelhar et pour les poet,es populaires du Pays Basque Nord, est tout simplement
une strophe de de~ vers de 18 syllabes monorimes, avec hemistiche ala dixieme syllabe.

(8) Chain F21 de Ham eta Herri auquel G. Aresti donne le titre de "Errondan ibiltzeko koplak)t in Antolojia
Laburra (Breve Anthologie) publiee par J. San Martin in Egan 1-6, 1982, p. 35.
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Nous ne saurions, cependant, ainsi que nous l'avons dit plus haut, voir la un
huitain et la presentation la plus appropriee nous semble etre celle du quatrain:

Honera etorri baino leen ongi ezautu nuen herria
rxiki denporan eduki nuen han ene bizitegia.
Ama maiteak emaro niri ematen zidan ditia:
MALDAN BEHERA DOA AGURO, NIRE GORPUTZ BILUZIA.

L. Michelena, quant a lui, se rangeant du cote de M. Lekuona, insiste sur les
subdivisions du rythme 10/8, qu'il retrouve dans ce premier chant de Maldan behera.

La versificacion del primer poema es del tipo mas tradicional, cuyo movimiento es
para muchos de nosotros como una segunda naturaleza. Se trata simplemente del
zorcico mayor, 10-8, 10-8, con rimas finales:

Egun honetan nire gogoak
utzi nai baitu mendia
Maldan behera doa aguro
nire gorputz biluzia.

Mas exactamente, sigue el esquema segun el cual dentro de esa medida inalterable, se
admite una particion normal, pero no sin excepciones, por la cual 10-8, 10-8 =

5/5//5/3///5/5//5/3. (...) Esta subdivision, insisro, no es inexorable. El corte puede caer
en medio de palabra (bizitegia), analizandola como si dijeramos en sus morfemas
componentes. 0 la cesura puede estar situada de manera irregular como en hegaztina
kantaria, frente a orduan nintzen garbia (5/3), ambos en 6° verso. Sefialo, por si acaso,
que para Aresti, muy rigorista en metrica (yen gramatica) nai y leen son licencias (de
las pocas que se permitfa) que indican la pronunciacion monosilabica de nahi y lehen
(1978: 409-410).

Pour en revenir a la structure morphologique de Maldan behera} il est indeniable
que l'identite formelle entre Untergang (AI) et Requiem (All) signifie qu'il y a un
lien semantique evident;si nous comparons, par exemple, les deux derniers vers des
deux premieres strophes, qui sont repetes de fa~on incantatoire a la fin des trois
strophes suivantes, nous pouvons effectivement en tirer des conclusions interessan­
tes. Bien que l'interpretation de l'oeuvre ne soit pas maintenant tout a fait notre
propos, il nous semble important, tout de meme, de souligner le parallelisme anti­
thetique de ces deux vers:

Al
MALDAN BEHERA DOA AGURO

NIRE GORPUTZ BILUZIA

(Mon corps nu
devale rapidement la pente)

All
LURPEAN DATZA EHORTZIRlKAN

NIRE GORPUTZ USTELDUA

(Mon corps putride
git sous terre)

Au syntagme nominal Maldan behera, l'idee de descente etant expressement
soulignee en basque par la presence indispensable de l'adlatif -ra, est oppose Lurpean
(sous terre) dont l'inessif -an, est la pour illustrer l'idee d'etat statique; la fonction
des verbes non auxilies doa (va) avaleur dynamique et dat~a (glt) a. valeur s~a:tique

sera, bien entendu, fondamentale, puisqu'ils materialiseront la metamoip~ose qui
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s'est realisee. L'adverbe aguro (rapidement), qui clot le premier vers et le participe
ehortzirikan (enterre) qui clot le second, accentuent encore l'idee d'acceleration dyna­
mique pour l'un et l'image de l'enfouissement pour l'autre; les deux derniers vers
commencent tollS deux par nire gorputza, le corps etant a la fois relement de liaison
entre l'etat evoque en Al et All et le lieu ou s'opere la transformation, tandis que les
chutes finales brutales formees par les participes biluzia (nu) (AI) et usteldua (putri­
de) (All), parachevent l'idee de separation absolue existant entre deux mondes qui,
bien que contraires, sont cependant indissociablement lies car au dela de l'opposi­
tion dynamique/sratique, nollS avons aussi celle de vie/mort, du dehors/dedans, du
clair/obscur, du debut et de la fin, etc.

1.2. Structure B:

Les chants pairs B2, B4, B6, B8 et BID, presentent tous la meme structure, ils
sont composes de vingt trois strophes9 subdivisees elles memes en trois ca~gories:

1/ Treize sizains composes sur le systeme syllabique suivant: l3AJ13A/13B/13C/
13C/13B. Le vers de treize syllabes utilise par Aresti se presente avec hemistiche
6+7 OU 7 +6. 11 s'agit la d'un type de vers courant dans la poesie populaire basque et
qu'Aresti accomode, ainsi qu'ille fait souvent, a sa fa~on; il semble que le rythme
utilise ici par le poete soit le suivant: 6+7/6+7/7 +6/6+ 7/6+7/7 +6.

Selon ses besoins Aresti pratique ou non l'elision. Si nous prenons pour exemple
le chant Lore mendia (B8), nous trouvons une elision dans le dernier vers d~ la
septieme strophe parce que le poete a besoin du rythme 7 +6:

legortu: Urte beteko arnegazioa...
1 2 3 4 5 6 7+1 2 3 456

ainsi, la voyelle finale de legortu et I'initiale de urte, se fondent en une seule, Aresti
seIPblant dans ce cas appliquer le conseil d'Oihenart qui preconisait deja au mois de
Mai 1665:

(...) ils (les poetes basques) doivent toutefois s'assujetir aux elisions et aux synaereses
lorsqu'il se rencontre un mot finy en voyelle et suivi d'un autre qui commence par
voyelle, et non pas les negliger ou tenir pour chose indifferente comme ont fait les
rimeurs latins contre l'usage des anciens poetes latins Virgile, Catulle, Ovide ou
autres, car, outre qu'en ce faisant ils eviteront le baaillement qui est cause par cette
rencontre de deux voyelles, cela servira aussi al'accourcissement des mots, la prolixite
desquels, en notre langue, n'est pas peu incommode ala poesie (Gure Herria 1967: 22).

De la meme maniere que precedemment, Aresti applique l'elision, cette fois
entre deux voyelles differentes, dans le dernier vers de la premiere strophe:

nire arima eztago mirari baten zain
1 2 3 4 5 6 7 + 1 23 4 5 6

11 ne l'applique cependant pas d'une 'maniere systematiqu~. En effet, lorsque le
decompte des syllabes l'exige, il peut fort bien passer outre le conseil de son illustre

(9) Et non de 24 comme faffirment 1. Sarasola et asa suite J. Atienza.
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predecesseur et,' suivant en cela la tradition des poetes populaires, ne plus appliquer
·l'elision lorsqu'elle ne lui semble pas necessaire. L'exemple cite illustre d'ailleuts
parfaitement notre propos puisque dans le premier hemistiche nous avons a la fois
une elision (entre nire et arima) et une dierese (entre arima et eztago). On pourrait
aussi intervertir les deux cas et voir une dierese la OU 1'0n voit une elision... 11 nous
semble cependant que nous pratiquerions plus volontiers la dierese entre arima et
eztago acause de 1'importance du nominatif singulier -a de arima (arima + a). Quoi
qu'il en soit, cela demontre, une fois de plus la grande liberte dont peut s'arroger le
poete.

Un autre exemple tire du premier vers de la sixieme strophe du meme poeme
montre qu'Aresti n'hesite pas abaailler comme le deplorait Oihenart:

Baratz honetara atzo nintzen etorri
1 2 345 6+ 1 2 3 4 5 6 7

Afin que nous arrivions au decompte de treize syllabes, il est necessaire que le a
terminal de honetara et le a initial de atzo soient bien distingues d'autant que la
cesure se situe apres la sixieme syllabe, soit apres honetara.

Aucune regle definie encore sur l'utilisation de la synerese (ou sinalefa) "chose
extremement courante dans la poesie espagnole qui, si elle n'a pas toujours ete
employee pendant le Moyen Age, est devenue depuis le XVle, une regIe generale"
(Haritschelhar 1969: 423).

Si Oihenart se fait un devoir d'appliquer synerese et elision, le poete populaire,
lui, se reserve tous les droits, guide en cela par le desir de faire un vers qui "s'adapte
ala.melodie sur laquelle il compose" (ibid. 424).

Quelques exemples nous permettront de noter qu'Aresti lui aussi prend parfois
de grandes libertes et ce, en toute connaissance de cause. Aresti, en effet, contraire­
ment a nos poetes populaires, connaissait parfaitement la versification espagnole, les
nombreuses traductions qu'il fit sont la pour prouver l'interet qu'il portait a toute
forme de poesie.

Aresti est devenu poete populaire; il a fait, pourrions-nous dire, le mouvement
inverse d'Oihenart qui a voulu, lui, s'en demarquer. En somme, il est une synthese
vivante du poete basque contemporain, integrant a la fois la tradition populaire,
meme dans ce qu'elle peut avoir parfois de contestable (licences poetiques trop
nombreuses), la tradition des poetes lettres comme Oihenart, 1'usage du vers libre et
l'ouverture aux divers courants de la poesie occidentale.

Ainsi, lorsque la voyelle finale d'un mot et la voyelle initiale du mot suivant
seront ~n contact, le poete pourra, selon ses besoins, y voir une dierese classique ou
au contraire une synerese... Dans le cas suivant, tire du troisieme vers de la cin­
quieme strophe,

ezlezaten eduki orbantxo batere
1234 567+1 2 3 456

le poete n'a pas place une synerese entre la voyelle finale i de eduki et la voyelle
initiale 0 de orbantxo afin d'obtenir un vers de treize syllabes au rythme 7/6 avec
cesure apres eduki. Par contre, dans le chant Iratze ederra (B6), il Ya synerese dans le
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premier vers de la deuxieme strophe, entre la voyelle terminale e de nire et la voyelle
initiale 0 de odol qui forment ainsi une diphtongue en eo, la meme observation
pouvant etre faite apropos de la derniere voyelle de zerura et de la .premiere de igon
qui forment une diphtongue en ai:

Nire odoI beroa zerura igon zenean
1 2 3 4 56+ 1 2 3 4 5 67

L. Michelena trouve qu'une sensation d'etrangete de ragtime se degage de tous les
poemes de cette structure:

Aresti utiliza aquf la aIternancia de dos ritmos diversos, casi opuestos. Al 6/7, 6/7,
que tan pocos precedentes, si aIguno, tiene en la literatura vasca, intranquilizador par
poco familiar, se sigue el habitual y calmante 7/6 del zorcico menor (...). Tengase en
cuenta que hay siempre, °casi siempre, un punto, 0 al menos una puntuaci6n fuerte
al final de la primera parte de la estrofa. La segunda, asl, separada, le sirve de paralelo
y de respuesta (1978: 411).

2/ Ensuite, nous nous trouvons en presence d'un nouveau schema "tres estrofas de
once versos" nous dit 1. Sarasola, "los dos primeros de las cuales se repiten en los dos
illtimos" (1976: 55). La structure syllabique en serait: 7-/6A/5-/5-/3B/4-/5-/5­
/3B/7-/6A/. Nous en tenant ala conception de l'unite du vers dans la poesie populai­
re basque, nous avons pense que nous etions en presence, non d'une strophe de onze
vers, mais bien d'un quatrain heterometrique: 13A/13B/17B/13A. L'exemple sui­
vant nous permettra de mieux comprendre:

Haritzaren adarrak
mugituz biziro
aita nirea
balitz bezala
emaro
behar nuen
bendizioa
partitu zidan
luzaro
Haritzaren adarrak
mugituz biziro

11 est evident que les rimes riches en iro et aro jouent un role fondamental dans ce
type de strophe qui revele son unite dans la mise en ligne suivante:

Haritzaren adarrak mugituz biziro
aita nirea balitz bezala emaro
behar cluen bendiziQa partitu zidan luzaro
Haritzaren adarrak mugituz biziro

La rime est habituellement A. B. B. A.; il nous est cependant arrive, de rencon­
trer la rime A. B. A. A. 10 ]. Haritschelhar souligne que le quatrain heterometrique,

(10) ef. Malclan behera in Lizardia (B4): (A) I Gauzok ikusten diren Lizardi doilorra! (B) / Munduan zerbait bada
zu zara zaharra! (A) / Nire lepoan jarri zenidan uztarriaren gogorra! (A) / Gauzok ikusten diren lizardi dollorra! (A)
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est, non seulement frequent dans la poesie populaire basque mais qu'il en existe de
toute sorte (1969: 485).

3/ Enfin, les poemes de la serie B se terminent par sept sizains a la structure
syllabique suivante: 9A/8A/17A/5B/5B/8A. En voici un exemple:

Eta buztinak, egunero
galdetzen zidan argiro:
Zergatik doa beherantza ibiltaria aguro;
,guztiz tristerik,
bizi gaberik,
uzten duzu dena gero.

Dans ce cas, comme dans les precedents, nous pouvons nous demander s'il ne
s'agirait pas ici, en fait, d'un tercet monorime, association de deux longs vers de dix
sept syllabes, vers courant dans la poesie populaire basque, et d'un vers de dix huit
syllabes, ce qui nous donnerait:

Eta buztinak egunero, galdetzen zidan argiro,
Zergatik doa beherantza ibilraria aguro,
guztiz tristerik, bizi gaberik, uzten duzu dena gero.

Bien qu'un tercet de ce type soit original, il nous est permis de penser qu'Aresti
a, dans ce cas, ainsi qu'il le fera souvent par la suite, pris ses libertes avec la
tradition. Au sujet des chants de structure B, I. Sarasola note:

Estamos ante 10 mas complejo de la estructura de la obra, y parece, at menos desde
una perspectiva formal, que estos poemas constituyen la columna vertebral, el eje
principal, de la parte primera. En estos poemas se reune la totalidad de los temas
descriptivos y narrativos de esta parte. Por orra parte, los tftuios de los poemas
Hariztia, Lizardia, Iratz ederra, Lore-mendia, Herri-bitartea, son una manifestaci6n
formal de las estrechas ligazones que existen entre eilos (1976: 57).

1.3. Structure C:

Les chants impairs, C3, CS, C7 et C9 ont encore une structure differente. Si nous
nous en tenons a la presentation utilisee par Aresti, nous nous trouvons en presence
de sept sizains, avec alternance d'octosyllabes et d'heptasyllabes, la rime se situant
sur les syllabes impaires: 8/7A/8/7A/8/7A. Nous en referant a ce que nous avons dit
precedemment, nous reconnaissons la un tercet forme de vers de quinze syllabes a
hemistiche 8/7 . J. Haritschelhar est tres clair a ce sujet:

C'est celui que J. M. Leizaola appelle Zortziko menor. 11 comprend deux hemistiches
de 8 syllabes le premier, de 7 syllabes le second. C'est la le metre de base de la
litterature populaire basque avec le vers de 13 syllabes. (. ..) Contre Leizaola, nous
persistons a croire que c'est un vers acesure (8+ 7). Detchepare l'a beaucoup employe
et Oihenart le reconnaissait fort bien lorsqu'il disait: Ce sont tous de Vers de quinze
syllabes dont nous ne trouverons point d'exemple parmy les ouvrages des poetes
Fran~ois, Italiens et Espaignols et parmy les Latins encore moins (1969: 455-456).

Ainsi le sizain suivant:
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Gizona atinik lurrean,
komunari begira.
Satza jateko gogoak
molde askotako dira.
Gorotzak eta gernuak,
eman dute begira.

pourrait se lire de cette fa~on:

Gizona atinik lurrean, komunari begira.
Satza jateko gogoak, molde askotako dira.
Gorotzak eta gernuak, eman dute begira. 11

21

11 nous semble que cette presentation al'avantage, non seulement, de faciliter la
lecture mais aussi de rendre au vers son unite syntaxique.12

La rime est ici en ira, nous pourrions imaginer que l'auteur fait preuve de
laxisme en utilisant par deux fois le meme mot begira. En realite, il n'en est rien car
dans le premier cas, il s'agit du syntagme verbal begira egon (etre en train de regar­
der), l'auxiliaire dago etant sous-entendu, et· dans le deuxieme, du substantif begi
(oeil) a l'adlatif. Ce genre de procede est fort courant dans la poesie populaire et plus
particulierement chez les bertsularis notamment lo~sque le ton utilise est, comme
dans ce cas, humoristique.

Aresti connalt al'evidence toutes les tournures de la poesie populaire basque; un
autre exemple tire lui aussi de Kaminoan eginiko gogoetak (C9), nous permettra de
nous en rendre compte: .

Demonioen artean,
politena Belial.
Begi politak ditugu,
galantak aurpegian.
Mundua konprenitzeko,
ezkara animaliak.

,"'" ~-'

Vne presentation differente permet de mettre davantage en relief la presence,
non d'une rime, mais bien d'une assonance en ia:

Demonioen artean, politena Belial.
Begi politak ditugu, galantak aurpegian.
Mundua konprenitzeko, ezkara animaliak.

Nous savons que l'assonance a ete tres utilisee par des poetes comme Etxepare, de
meme que par de nombreux poetes populaires comme Etxahun. Aresti, lui aussi
l'utilise frequemment.

L'assonance porte le plus souvent, comme ici, sur deux voyelles en contact
correspondant a deux syllabes, (il est a noter que "lorsq~e la syllabe terminale
s'acheve par une consonne", comme dans l'exemple ci-dessus, seule l'identite de la

(11) "Maldan behera" in Kaminoan eginiko gogoeta eroak (C9).
(12) Cf. les observations faites ace sujet par J. M. Lekuona (1982: 413).
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voyelle suffit, la consonne qui suit ne comptant pas (cf. Haritschelhar 1969: 429);
elle peut cependant, chez Aresti, por~er sur des voyelles separees par des consonnes:

Zerutik bart erori zen,
harri bat borobila.
Zeruen urdintasuna,
harriz dago egina.
Jainkoen usteltasuna,
dugu ostrailikia.

Nous reconnaissons effectivement dans borobila et dans egina, l'assonance en ia
presente dans ostrailikia. 11 semble que cette fa~on de proceder soit peu, voire pas
utilisee chez les poetes populaires basques, en effet:

la poesie basque ignore l'assonance tres eommunement employee en espagnol, eeHe
qui se preoccupe de l'identite de deux voyelles meme separees par une consonne. (En
espagnolles mots villa-rfa-diga-admira degagent une assonance en i-a (ef. Haritsehel­
har 1969: 427).

Rien d'etonnant a ce qu'Aresti, fin connaisseur de la poesie populaire basque,
mais fin lettre aussi par ailleurs, s'inspire de la prosodie espagnole. Les chants de ce
type forment la derniere variante des chants de la premiere partie qui debute par
Untergang (AI) et s'acheve par Requiem (All). En les regroupant, nous pouvons ainsi
arriver ala structure generale suivante:

A
1

B
2

C
3

B
4

C
5

B
6

C
7

B
8

c
9

B
10

A
11

1.4. Structure D:

Pour la deuxieme partie, Aresti adoptera le ffieme procede que celui observe pour
la premiere, -c'est adire que les chants portant un nombre pair n'auront pas la meme
structure metrique que ceux portant un nombre impair. Cependant, les metres
utilises seront absolument autres que ceux de la premiere partie, ceci pour bien nous
montrer que nous sommes en presence- d'un' mouvement different. 1. Sarasola, bien
que se desinteressant (inexplicablement) de la semantique de cette deuxieme partie,
signale dans son prologue 1'unite qui regit l'ensemble des chants pairs et des chants
impairs. 11 denomme D le schema metrique regissant les chants pairs et E celui qui
lie les chants impairs. Nous alIons, pour plus de commodite, continuer autiliser la
meme denomination, en la faisant suivre du chiffre correspondant achaque chant.

Pour 1. SarasoIa, nous sommes ici en presence de trois strophes de treize vers
chacuns: "Tres estrofas de trece versos construidas sobre un modelo metrico del que
no hallamos ningun slmil cercano" (1976: 59). Pour notre part, nous y reconnaissons
plutot trois septains au schema metrique suivant: I5A/13A/13A/7A/13A/13A/15A.

Aresti n'a jamais pris la peine de modifier la presentation de chants de Maldan
behera comme il1'a fait ulterieurement, par exemple, avec certains poemes de Zuzen­
bide debekatua ou de Harri eta Herri, nous pensons que dans ce cas precis, comme dans
les precedents, il aurait procede a cette modification en tenant compte de l'unite
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formee autour de la rime utilisee. En effet le role de la rime est, comme dans les
exemples precedents, d'une importance fondamentale. Ici le poete devoile sa maes­
tria en utilisant des rimes particulierement riches qu'il renouvelle a chaque strophe.
Prenons, en guise d'exemple, le chant DI8 Grinaren bitartez. Dans la premiere
strophe la rime est en ean avec la structure syllabique suivante:

Nire maitalea dago
1 2 3 456 7 8

etzandalauza-pean.
1 2 3 4 5 67
Bestiarik eztago

1 2 3 4 5 6
ezein duda gabe han.
12 34567
Garbia da dena

1 23 4 5 6
Mirenen gorputzean.

1 2 3 4 5 67
Piztu dadin artean.
1 2 3 4 5 67

Hilotzen artetik
1 2 3 456

Jaiki dadin artean.
1 2 3 4 5 67

Ezta gutiziarik
1 2 3456
beraren bihotzean.
123 4 5 67

Zein ederki egoten den
1 2 34 567 8

maitalearen aldean!
1 2 3 4 5 67

Nous nous trouvons la devant des diphtongues en ai, au, ia, ei et ea. Par contre,
dans la rime en ean, Aresti pratiquera la dierese et les voyelles e et a en contact
formeront deux syllabes differentes; il n'hesitera pas, par ailleurs, a retrouver ces
deux voyelles necessaires ala rime bisyllabique en ean dans gabe han.

La deuxieme strophe, quant a elle, presente une rime en ira:

Joane dago indar gabe
123 45 67 8

gizonari begira.
1234 567

Sakon sartu zitzaidan
1234567

bihotzean kupira.
1 2 3 4 56

Munduko gizonak
1 2 3 4 5 6

manaiakorrak dira.
1 23 4 5 6 7

Esaten diet:Tira!
123 45 6 7

Ta tiratzen dute,
1 2 3 4 5 6

Hau da nire kadira,
1 2 34 567
ilunpeko txinparta
1234567
guztietan distira.

1 2 3 4 56
Zein pozik bihurtzen naizen
12345678

orain lore mendira!
1 2 34 5 67

Les diphtongues presentes sont en oa, ai, ea, ie, au et ei. La troisieme et derniere
strophe avec rime en ina se presente comme suit:

Zer eginen zenuke zuk
12345678

hegaztina bazina?
1234567

Baina bai hamabi
1 2 3 4 5 6

ostoko krabelina.
1234567
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Nire Miren maiteak
1234567
dirudi erregina.
1234 567

Dotoreki sartu zidan
12345678

harenganako mina
12 345 67

Kabiarik eznuke
1 2 3 4 5 6

ezpanintz hegaztina.
1 2 3 4567
Etxean sarturik
1 23 4 5 6
dadukat bake fina.
123 4567

Etzara pospolina.
1234567

Dans ce~te derniere strophe, les diphtongues rencontrees sont en ia, ai et ea.
En somme, Aresti, a l'image des poetes populaires, pratique une grande liberte dans

le decompte des syllabes, noilS l'avons deja vu pour la non observance systematique de la
synerese et de l'elision, noilS le voyons ici dans la pratique ou non de la dierese pour deux
voyelles en contact (le cas des voyelles eet a en fournit un bon exemple). Le poete, encore
une fois, a toute liberte; cela peut cependant parfois preter aconfusion.

1.5. Structure E:

Les chants impairs E13, E15, E17 et E19 de cette deuxieme partie seront cons­
truits sur un schema identique. I. Sarasola remarque:

C..) parecen ser 10s componentes del eje principal de esta segunda parte (como 10s de
estructura B en la primera) y son mas complejos que 10s de estructura D. Cada uno
consta de once estrofas de quince versos, los nueve primeros de cada una de las cuales
forman una serie de nueve puntos. Los seis restantes forman una subestrofa sobre el
zortziko mayor, manteniendo el punto de 10s nueve versos anteriores (1976: 59).

NOils voici donc en presence de onze strophes de quinze vers qui se presentent
avec la structure syllabique suivante: 13AJ13A/13A/13A/6A/6A/6A/6A/13A/8A/
8A/IO-/8A/IO-/8A. 11 est absolument indispensable de mettre en lumiere les divers
Plouvements de ces longues strophes heterometriques.

a) Premier mouvement:

Le chant debute avec une serie de quatre vers de treize syllabes clans lesquels nous
pouvons retrouver le rythme 7/6, avec cesure a la septieme syllabe, ce qui nous
donnerait le schema suivant: 13A (7 +6)/13- (7 +6)/13A (7 +6)/13- (7 +6). Prenons
pour exemple le debut de la premiere strophe de Azkenengo besarkada (E19):

Mirenen maitasuna daukat haltuago
1 2 3 4 5 6 7+1 2 3 45 6

zerupean dagoen ezein gauza baino
1 2 34 5 67 +1 2 3 4 5 6

Munduko gizadia salbaturik dago
1234567+123456

Drain ezta problema, ezta misterio
1234567+123456
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Nous avons ici un melange de rime en ago et d'assonance en 0, que nous retrouve­
rons tout au long de la strophe, chaque strophe ayant, par ailleurs, sa musicalite
propre (rimes et assonances differentes d'une strophe a l'autre). Les quatre vers
precedents sont suivis par quatre vers hexasyllabiques qui se presentent ainsi dans
l'exemple choisi: 6A/6B/6B/6A.

Joanerentzako:
12 3 4 5 6

Argitan dago ora
1234567
agiri ta klaro
1 234 5 6
Eta guretzako
1 2 3 4 5 6

Nous avons ici un melange de rimes en ako et ro mais ce n'est pas toujours le cas.
Un exemple tire de la neuvieme strophe nous montrerait que la rime telle que nous
l'entendons n'est pas indispensable:

Bazekiat gogoz
hire bide zihor
guztiak nola igon.
Berak berriz diost:

Dans les vers ci-dessus c'est, en fait, l'assonance en io qui est importante... La
meme preoccupation est d'ailleurs presente au niveau de toutes les strophes de la
structure E, qu'il y ait ou non des rimes, car la rime peut alterner avec l'assonance;
en voici un exemple:

Maitea, nun zaude?
Negar egin dute
larrosek, ez barre.
Bestea da beste.

La rime en te alterne ici avec l'assonance en ae. Aresti, ainsi que nous l'avons vu
precedemment, fait la synthese entre ce qu'a pu lui apporter la litterature orale par
1'intermediaire de bertsularisme ou de la chanson populaire et ce qu'a pu lui trans­
mettre la lecture des poetes lettres comme par exemple Lizardi. Mais il est impor­
tant de noter que, queUe que soit la rime eventuellement utilisee, elle sera toujours
en accord avec la ou les voyelles assonancees de fa~on a conferer une harmonie
musicale au premier mouvement, voire, selon les cas ala totalite de la strophe. Nous
pourrions, par consequent, privilegier dans ce cas precis, ainsi que l'a fait Aresti,
l'assonance sur la rime et presenter le schema suivant, valable pour tous les he­
xasyllabes de cette partie de la strophe de structure E: 6A/6A/6A/6A.

Nous devrions faire de meme pour les quatre premiers vers de treize syllabes OU
l'interet est d'entendre la voyelle assonancee, que le poete y adjoigne ou non des vers
rimes. En ce qui concerne la premiere strophe, par exemple, nous nous trouvons face
aune rime en ago presente ala premiere et la troisieme strophe et aune assonance en
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io observable a la deuxieme et a la quatrieme strophe, le denominateur commun
etant de retrouver toujours le meme son o.

Nous pourrions, par consequent, schematiser ainsi les huit premiers vers de cette
strophe, sans oublier d'y adjoindre le neuvieme vers de treize syllabes qui clot le
premier mouvement (il s'agit de airean ibiltea hegazi da naiko pour la premiere
strophe): 13A (7 +6A)/13A (7 +6A)/13A (7 +6A)/13A (7 +6A)/6A/6A/6A/6AJ13A
(7 +6A). Ce qui, pour la premiere strophe, donne:

Mirenen maitasuna daukat haltuago
zerupean dagoen ezein gauza baino.
Munduko gizadia salbaturik dago.
Grain ezta problema, ezta misterio,

Joanerentzako:
Argitan dago oro,
agiri ta klaro.
Eta guretzako

airean ibiltea hegazi da naiko.

Ainsi que Sarasola l'avait devine, nOilS nous trouvons la face a ce qu'en terme de
bertsulari 1'0n denomme bederatzi puntuko bertsoa ou strophe de neuf points. Pour J.
M. Lekuona (1982: 84) le puntu ou point equivaudrait ala rima espagnole "puntuen
arazoa, erdaraz rima esanez ulertzen duguna" (le probleme des points que nous
comprenons comme etant-ce qu'en espagnol nous nommons rima), dit-il. 11 les
classifie en quatre categories avec, pour chacune, des exemples:

1/Puntu zailak ou rimes difficiles:ni nork, inork, diyot, biyok (Bilintx)
2/Puntu aberatsak ou rimes riches: elkarri, ekarri, jarri, garbi (Xenpelar)
3/Puntu errezak ou rimes faciles: lasatzen, emen, eskatzen, amaitzen (x. x.)
4/Puntu baldanak ou rimes negligees: etxetik, kanpotik, burutik, begitik (x. x.)

Plus loin (1982: 85), il remarque:

Mugaz harunzkoek puntu asonanteak egiteko joera oso nabaria dute, gauza jakina
denez, (ainsi qu'il est connu, ceux de l'autre cote de la frontiere ont une maniere tout
afait originale de faire des points assonants).

Ce qui revient adire, ainsi que nous le soup<;onnions des le debut, que le mot
puntu englobe tout ala fois la signification de l'assonance et celle de la rime.

J. Haritschelhar nous dit, par ailleurs, que l'association de vers de treize syllabes
a hemistiche 7 +6 a des vers de six syllabes est une pratique fort courante dans la
poesie populaire basque:

L'hexasyllabe qui, tres souvent se melange au vers de treize syllabes (7 +6), forme
comme un echo et donne un rythme plus rapide aux deux strophes de huit rimes
(zortzi puntuko kopla), ou de neuf rimes (bederatzi puntuko kopla) (1969: 453).

J. M. Lekuona cite comme exemple une strophe de Xenpelar: 13

(13) Strophe ciree par J. M. Lekuona in op. cit. p. 151. Cf. aussi p. 152. ["Xenpelar" Ouan Francisco Petriarena)

(1835-1869): bertsulari renomme ne et mon aRenteria (Guipuzcoa)].
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Ostegun joan daniaQ. (7 -)
amabost Ernanin (6A)
betroi baten tratua (7-)
genduen egin; (SA)
Inaziyo saltzalle, (7-)
erostuna Fermin, (6A)
emeretzi ezkutu (7)
genion eragin; (6A)
sabelian du min, (6A)
inork ase ezin, (6A)
artuari muzin, (6A)
ez da nai edozin; (6A)
atzeti bear ditu (7-)
zazpi medezin (SA) (47)

27

La presentation, peut, bien sur, etre differente et nous pourrions alors avoir ce
schema: 13A/12A/13A/13A/6A/6A/6A/6A/12A. Nous reconnaissons la le modeJe
metrique auquel s'est refere Aresti qui a decide, dans ce cas, d'adopter la presenta­
tion en vigueur chez les poetes populaires du Pays Basque Nord, celle qui, par
consequent, respecte 1'unite du verso

Connaissant l'admiration qu'Aresti eprouvait pour les improvisateurs de 1'epo­
que classique, il n'est pas etonnant de le voir prendre exemple sur Xenpelar. Dans la
celebre polemique qui l'opposa en 1963 au bertsulari Basarri et dont les colonnes de
l'hebdomadaire Zeruko Argia se firent l'echo, Aresti ·eut le loisir d'exposer son opi­
nion a ce sujet:

Gipuzkoan bertsolari-eskola bat izan da, guk Txirritarrena deitzen dioguna, ez ura fun­
datzalea izan zalako, ez, ezpada ura eskola orretan gallen izan dalako. Eskola orretako
bertsolari on eta trebe guztiak estetika batez baliatu dira bertsogintzan. Prezeptiba bat
kreatu dute, ez oso zeatza, erregela idatzirik ezpaita egon, hana bai oso fuertea. Eskola
orretan sarturik dagoen bertsolaria estetika orri lotu bear zaio. Bestela ezta eskola orreta­
koa izango. Eta nire iritzian, bertsolaria izateko, eskola orretakoa izan bear da.
(En Guipuzcoa, il y a eu une ecole de bertsularisme que nous appelons ecole de
Txirrita, non parce qu'il en fut le fondateur mais bien parce qu'il en a ete le meilleur
representant. Tous les bons et habiles bertsularis de cette ecole utiliserent une estheti­
que particuliere. lIs creerent des preceptes manquant parfois de rigueur car il n'y a pas
eu de regIe ecrite, mais tres importants cependant. Un bertsulari appartenant acette
ecole se doit d'adopter cette esthetique; s'il n'en est pas ainsi, il ne peut se dire
membre de cette ecole. Et, amon avis, pour un bertsulari, il est necessaire d'en faire
partie.) (Aresti 1986: x, 118).

En ce qui concerne Xenpelar, il ajoute plus loin:

Xenpelar il zanetik, ezta Gipuzkoan egon bertsolaririk, bertso-klase berriak asmatu
dituenik. Eta nik emendik, Euskalerri guztiko bertsolari guztieri au eskatuko nieke:
Eztitezela erraztasun trankil orretan gelditu, bertso-klase berriak asma ditzatela, bes­
tela bertsolaritza gelditasun orretan ito eta galduko da.
(Depuis Xenpelar, il n'y a pas eu en Guipuzcoa de bertsulari qui ait invente de
nouvelles formes prosodiques. Et moi, je leur demanderai ceci: qu'ils ne s'installent
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pas dans eette tranquille faeilite, qu~ils inventent de nouvelles formes prosodiques,
sinon, le bertsularisme se noiera et se perdra dans eet immobilisme) (ibid. 138).

Aresti s'inspire de Xenpelar sans cependant reprendre trait pour trait le modele
metrique que nous avons vu plus haut. Ainsi, les deux vers de douze syllabes qui
figurent chez Xenpelar n'existent plus chez Aresti qui les remplacera par des vers de
treize syllabes. De plus, le neuvieme vers de treize syllabes sert de charniere entre le
premier et le second mouvement de la strophe; il sert en quelque sorte a. ralentir le
rythme alerte des hexasyllabes et aintroduire un rythme qui sera anouveau dans la
strophe.

b) Deuxieme mouvement:

Ce deuxieme mouvement est forme de deux octosyllabes monorimes ou assonan­
ces selon les cas. Voici, par exemple, comment se presentent les deux octosyllabes de
la huitieme strophe:

Egintza bakan hontan, nik
1234567 8
eztakust argibiderik.
12345678

c) Troisieme mouvement

La structure metrique des quatre vers qui achevent la strophe nous est connue
pour l'avoir deja rencontree dans les chants Al et All de la premiere partie de
Ma/clan behera. 11 s'agit, en effet, du Lauko Nagusia se presentant sous la forme:
lO-/8A/IO-/8A (cf note 7).

Atsegin guzti guztien madre
orijinala, gorago
zure imajina altzatutzeko
palankarikan eztago.

Notons que, dans cet exemple precis, Aresti, en creant un enjambement a ma­
dre/orijinala, ne respecte pas l'autonomie que devrait avoir le premier hemistiche de
dix syllabes. Nous devrions, en effet, ainsi que nous l'avons vu precedemment,
pouvoir transformer ces quatre vers en ,deux longs vers monorimes de dix huit
syllabes. Or, l'enjambement cree une gene car la seule pause admissible dans ce vers
de dix syllabes ne peut se situer qu'au centre (5 + 5) ainsi qu'en attestent de nom­
breux chants populaires comme Solferinoko itsua (L'aveugle de Solferino),14 d'oll est
tire ce long vers de dix huit syllabes:

Ai aski hola! Jainkoa barkha! begira zure haurrari
1 2 3 4 5+ 1 23 4 5+ 1 2 3 4 5 6 7 8

Aresti nous offre, a travers les chants-de cette serie, un type de strophe tout a fait
original, fabrique pourrait-on dire, avec des materiaux divers provenant ici de la

(14) Cf. in Kantu kanta kantore, pp. 254-255.
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tradition des improvisateurs et chanteurs populaires du Pays Basque. Ces strophes
sont si heterogenes, qu'elles pourraient, a la limite, eclater en plusieurs entites. La
volonte d'integrer tant d'elements divers au sein de la structure strophique peut
etonner. 11 ne faut cependant jamais oublier le profond desir de renouvellement que
suppose une telle demarche et ces quelques mots du poete nous permettent ala fois
d'illustrer notre propos et de souligner l'originalite d'une vision qui restera constan­
te atravers les annees:

El bertsolari nos dio su euskera sin prejuicios, valido para cualquier circunstancia de
la vida, una lengua fresca, hermosa, calida y expresiva. No era una lengua culta, pero
la aderezamos con todos 10s ornamentos que la cultura universal nos ofrecfa, con todas
las enseiianzas que los lingiiistas del roundo entero nos donaron en sus estudios sobre
nuestra lengua madre, la incorporamos todas las riquezas que encontramos en toda
nuestra vieja literatura, y heroos hecho de eIla la mejor lengua del mundo (Aresti
1986: 96).

1.6. Structure F:

Dne derniere serle de douze sizains hexasyllabiques que nous nommerons F
cloture Maldan behera. Cette derniere forme figure uniquement dans le dernier chant
du livre: Malda goran eginiko gogoeta eroak F21. Elle se presente comme suit: 6-/6A/
6-/6A/6-/6A. Nous pourrions voir ici un tercet monorime plutot qu'un sizain, avec
hemistiche sur la sixieme syllabe. La strophe suivante

Mundu guztiko lurretan
gizona da nagusi.
Hura baino gauza bortitz,
edo sendoagorik.
Hegoitik iparraldera,
eztu lurrak ikusi.

pourrait s'ecrire:

Mundu guztiko lurretan, gizona da nagusi.
Hura baino gauza bortitz, edo sendoagorik.
Hegoitik iparraldera, eztu lurrak ikusi.

L'unite des vers de ce tercet est materialisee ala fois par la presence de la meme
assonance en i et par la presence du point qui se trouve apres le vers assonance, lui
conferant son unite syntaxique. Aresti pourra, au sein de ce meme ensemble de vers,
utiliser selon son ban desir, des rimes (en ak, en etan, en irik etc.) ou des assonances
(en ua, ea, au etc.).

Le vers de douze syllabes est un vers connu dans la poesie populaire, il se
presente toutefois plus volontiers avec un rythme (7 +5), (8+4) ou (4+8).

Si nous regroupons l'ensemble des chants de la deuxieme partie, nous nOllS
retrouvons avec la structure generale suivante:
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D E D E D E D E D F
12 13 14 15 16 17 18 19 20 21

La totalite du poeme se structurant ainsi:

A B C B C B B C B A
1 2 3 5 6 7 8 9 10 11

D E D E D E D E D F
12 13 14 15 16 17 18 19 20 21

L'importance toute particuliere des chants Al (Untergang), All (Requiem) et F2l
(Malda goran eginiko gogoeta eroak), apparalt immediatement. On pourrait penser que
le premier mouvement debute avec A1 et s)acheve avec All, englobant ainsi le
groupe de neuf chants de structure B et C, tandis que le deuxieme mouvement,
commencerait en All et se terminerait en F2l, englobant le deuxieme groupe de
neuf chants de structure D et E, le chant All assurant la liaison et la jonction entre
les deux parties tandis que ces deux grands mouvements comporteraient eux-memes
cinq subdivisions:

11 Al
21 Le premier groupe de neuf chants
31 All
41 Le deuxieme groupe de neuf chants
51 F 21

Le schema final du poeme montre que l'auteur a apporte d'importantes modifica­
tions a la forme tripartite qu'il avait envisagee au depart. Par ailleurs, la structure
morphologique generale du poeme revele une indeniable unite qui prend forme au
fur et a mesure que 1'0n avance dans le recit, meme si ce recit est entrecoupe par
d'autres rythmes et d'autres voix. C'est pourquoi surgit tout naturellement l'idee
d'une composition musicale tout ala fois lue et entendue, une oeuvre OU tout est a sa
place, meme si le decryptag.e fait parfois perdre de vue l'unite generale qui existe
pourtant jusque dans la strophe ou le vers pris isolement. 11 n'y a la rien de nouveau
et nous pourrions retrouver une telle musique dans toute oeuvre accomplie et atoute
epoque qu'il s'agisse d'art plastique ou litteraire. Pour N. Fry cette analogie entre
composition musicale et composition poetique engendre deux lectures complemen­
taires et inseparables l'une de l'autre: la lecture statique et la lecture en mouvement:

The form of a poem, that to which every detail relates, is the same whether it is
examined as stationary or as moving through the work from beginning to end, just as
a musical composition has the same form when we study the score as it has when we
listen to the performance (Fry 1957: 83).

Apres avoir mis en lumiere l'unite formelle de Maldan behera, l'heure est venue
de rechercher sa trame semantique-fondamentale.
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Deuxieme Chapitre. Approche Semantique

31

2.1. Les interpretations

Nous devons la premiere interpretation serieuse de Maldan behera a I. Sarasola
qui avoue d'ailleurs etre reste longtemps perplexe quant ason sens. Un jour cepen­
dant, i1 est amene, grace aJ. San Martin, a s'interesser indirectement a l'oeuvre
magistrale du critique canadien N. Fry par l'intermediaire de l'un de ses admira­
teurs, le catalan Castellet:

gracias aJuan San Martin, descubrimos el ensayo de Castellet, Iniciaci6n a la poesfa de
Salvador Espriu, nos dimos cuenta inmediatamente de que la metodologfa del crftico
catahin podia resuItar muy apropiada para hacer la luz en la obra de Aresti. C..)
Siguiendo el metodo de Castellet en la medida en que nos resultaba util, llevamos a
cabo un profundo ana1isis del aspecto formal de Maldan behera, confiando en el vaIor
de la vfa que nos ofrecfa para alcanzar el sentido del poema (Sarasola 1976: 53).

Sans sous-estimer le travail d'eclaireur effectue par I. Sarasola, nous avons malgre
tout note au debut de ce travail que de nombreux points concernant la structure
morphologique restaient soit acompleter soit aremettre aleur juste place, ceci etant
surtout vrai pour toute la seconde partie allant du chant D 12 Deskantsuaren bitartezJ

au chant F21 Malda goran eginiko gogoeta eroak.
11 est d'autant plus etonnant que Sarasola n'ait pas juge bon d'insister sur le

caractere complementaire de la seconde partie, qu'il s'appuie precisement, a la suite
de Castellet, sur Anatomy of criticism. Or N. Fry, nous 1'avons vu, met au contraire,
toujours en lumiere le caractere unitaire de l'oeuvre litteraire accomplie, unite qui se
retrouve, non seulement dans la forme, mais aussi dans la structure de 1'imaginaire,
structure variant elle-meme selon le genre et selon l'auteur:

Every poem has its peculiar spectrostopic. band of imagery, caused by the require­
ments of its genre; the predilections of its author, and countless p'ther factors. In
Macbeth, for instance, the images of blood and of sleeplessness have a thematic
importance, as is very natural for a tragedy of murder and remorse. Hence in the line
"Making the green one red", the colors are of different thematic intensities. Gr~en is
used incidentally and for contrast; red, being closer to the key of the plaY as i whole,
is more like the repetition of a tonic chord in music.( ...) (Fry 1957: 85).

Ceci dit, I. Sarasola a eu le grand merite de degager les grandes lignes du poeme
en soulignant plus particulierement la construction rigoureuse de la premiere partie.
Ces premieres observations vont lui permettre cl'avancer certaines conclusions. Son
attention sera naturellement attiree par les quatre citations en exergue qui renvoient
successivement aF. Nietzsche, al'evangile de Jean, aT. S. Eliot et aP. Salinas:15

(15) La premiere est tiree d'Aimi parlait Zarathoustra de F. Nietzsche; la deuxieme, ainsi que nous l'avons dit, de
l'evangile de Jean; la troisieme, sur laquelle nollS reviendrons ulterieurement, du debut de la premiere partie de
Meuf'tf'e dans la Cathedf'ale de T. S. Eliot; la derniere, du poeme "Aquf" tire du recueil Razon de Amor de P. Salinas qui
commence par les vers suivants: 4CAquf / en esta orilla blanca / dellecho donde duermes, / estoy al borde mismo / de
tu sueiio. Si diera / un paso mas, caerfa / en sus ondas rompiendolo / coma un cristal. Me sube / el calor de tu sueiio /
el rostra. Tu halito / te mide la andadura / del sojar: va despacio" .
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Zaratustra desciende del monte para dar a conocer su buena nueva. Sea Zaratustra, sea
segun el segundo argumento, Jesucristo, que tambien baja de la montaiia tras cuaren­
ta dfas de ayuno, para predicar su evangelio, parece que Aresti quiso valerse en esta
obra del mito del superhombre.(. ..) Algunos motivos del poema vienen a reafirmar
esta opini6n. En el segundo poema, un aguila y una serpiente se manifiestan al
protagonista: el aguila y la serpiente que son precisamente los compaiieros de Zaratus­
tra en la soledad del monte, y los que encuentra al descender de alli. El pez (...), es el
conocido sfmbolo de Cristo en la primera iconograffa de la Cristiandad (Sarasola
1976: 63).

Le protagoniste entreprend un voyage dont certaines etapes portent des noms
significatifs tels que Lizardia, Iratze ederra ou Lore-mendia:

seud6nimos de tres de los mas renombrados poetas vascos (...), que son respectivamen­
te el del mayor lfrico vasco, el del benedictino de Belloc que desempefi6 un papel de
especial importancia en la renovaci6n de la postguerra, y del poeta al que dedic6 el
homenaje que fuera premiado por la Academia (ibid. 69).16

Les chants evoques par Sarasola sont ceux de structure B dont le premier de la
serie s'intitule Hariztia, la reference au propre Aresti etant tres claire. ies chants de
cette serie renverraient, par consequent, aux etapes importantes de la poesie basque,
etapes dans lesquelles Aresti se reserve une place de choix:

En nuestra opinion, affirme Sarasola,la primera parte del poema de Aresti constituye
una evocacion simb6lica de la evolucion hist6rica de la especie humana y, mas concre­
tamente, de la colectividad vasca, desde el primer hombre al hombre urbano. En
contrapunto a este tema, 0, mejor aun, reflejado en el, se expone el desarrollo de la
poesfa vasca. Este tema parece secundario, se subordina a las necesidades estructurales
del primero. Por tal raz6n se nos da el orden Fresnedo-Hermoso Helechal-Monte
Florido, que exije el eje principal en lugar del Monte Florido-Fresnedo-Hermoso
Helechal, que podia ser el mas 16gico segun el segundo eje (ibid. 77).

Pour Sarasola, les chants de structure B indiquent les cinq etapes historiques du
voyage (chants B2, B4, B6, BB et BID); a chacune de ces etapes le cadre ·change
radicalement: clans Hariztia (B2), domine le paysage desertique, les seuls etres que ron
y rencontre sont, raigle, le serpent, le singe et a la fin, le chene, "simbolo original del
pueblo vasco que bendice al protagonista cuanclo inicia su marcha" (ibid. 71).

Le chant Lizardia (B4), voit l'apparition des hommes-singes; Sarasola ajoute ace sujet:

Lo que el autor quiere ofrecernos en esta etapa es, sin duda, una recreaci6n literaria de
la sociedad del hombre primitivo vasco (ibid. 75).

A travers Iratze ederra (B6), apparaissent successivement, le monde de la transhu­
mance symbolise par les bergers et le monde seclentarise des travaux et des champs.

Lore-mendia (BB) ressemble fort al'Eden:

El huerto paradisfaco (donde) halla el protagonista a la mujer que sera su compafiera
de viaje (Sarasola 1976: 75).

(16) Le critique se rerere id aLizardi Gose Maria Aguirre 1896-1933), a. lratzeder (Xavier Diharce 1920) et a
Loramendi Ooaquin Bedofia 1907-1933).
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Le heros, dans sa marche, subit la persecution des diverses socletes humaines
auxquelles il est confronte. 11 parvient enfin a la cinquieme et derniere etape:
Herri-bitartea (BID). Cette derniere etape sera fatale au protagoniste Joane ainsi qu'a
Miren, la femme aimee. Apparalt ici une societe urbaine bien organisee qui ,seuh~ est
capable, semble-t-il, de vaincre le heros qui devra subir, a l'image du Christ, le
Jugement, la Passion et la Crucifixion. Dans la Passion et Crucifixion endurees par
Joane, Sarasola voit encore une fois l'itineraire du propre Aresti:

En el protagonista de este poema queremos ver al mismo Aresti que aparece a la vez
en la historia del vasquismo y en la situaci6n cultural de su epoca. Aresti que' vino a
renovarla luchando contra el vasquismo al usa, y que previ6 profeticamente el fruto
doloroso de su evangelio (ibid. 81).

Pour Sarasola donc, deux lectures de la premiere partie de Maldan behera: l'une
retrac;ant l'itineraire de la poesie basque depuis les annees trente jusqu'a Aresti,
l'autre offrant une perspective historique depuis les debuts de I'humanite jusqu'a nos
jours. L'unite etant realisee par le surhomme Joane/Aresti. Quant a la deuxieme
partie, Sarasola laisse finalement la question ouverte:

De la segunda parte del poema poco tenemos que decir. Quiza porque la hemos
estudiado menos y mas superficialmente que la primera, no le adivinamos por ahora
una personalidad propia. Nos parece una imitaci6n reiterativa de la primera, algo aSl
como un juego sin sentido claro. Sea como fuere, una investigaci6n mas profunda
debera verificar 0 desmentir esta apreciaci6n que queda, necesariamente, en el nivel de
la intuici6n (ibid.).

Quelques annees plus tard, J. Atienza presente une nouvelle edition bilingue de
Malclan behera suivie de l'edition bilingue de Harri eta Herri publiee par Aresti en
1964. Dans le prologue qui les precede Atienza consacre quelques pages aMaldan
behera sous le titre: "Maldan behera: el superhombre en la epopeya". Nous allons, dans
les lignes suivantes, en examiner les grandes lignes. En reponse a Sarasola, Atienza
tient aaffirmer l'unite indeniable qui existe entre les deux parties de l'oeuvre:

Hay que conectar esa segunda parte, sin duda. De 10 contrario, nos quedaremos con
11 poemas que pueden cerrar formalmente, un posible libro, pero que incurren en
contradicci6n. Porque de terminar todo, como propone el crltico, con el Requiem, el
heroe de Aresti (siempre el mismo, llamese Juan, ] esucristo 0 Zaratustra) sera un
hombre resignado, simple y llanamente; muerto sin mas, por la injusticia de 10s
pueblerinos y leguleyos; savia de plantas, semilla, incentivo de amables recuerdos para
los que siguen viviendo incluso... , pero bien muerto (Atienza 1979: 75-76).

Plus loin il ajoute:

Sin esa segunda parte Aresti-Zaratustra hubiera acabado como Aresti-Cristo no resu­
citado 0 como Aresti-hombre simplemente (ibid. 87).

Pour Atienza, trois grands themes s'entrecroisent dans Maldan behera: l'histoire
d'amour entre Joane et Miren, l'evocation de l'histoire humaine des origines a nos
jours et la descente et montee du surhomme (ibid. 85).17

(17) J. Atienza in op. dc. p. 85; des deux themes selectionnes par Sarasola, Atienza ne retient que celui de
l'evolution vers la civilisation, il ne fait pas cas de la reference ala poesie basque de la premiere moitie de XXe siec1e.
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Atienza, qui reprend point par point l'etude formelle effectuee par Sarasola sans
la modifier d'un iota, ce qui peut, pour le moins, paraltre surprenant, va tenter d'en
elargir l'interpretation en analysant notamment certains symboles. Sous la rubrique
Simbologfa, le critique analyse les images de l'aigle et du serpent, du poisson, du
chene, puis nous parle de la douceur et des fIeurs, du peuple, pour enfin terminer par
la vie et le heras. Naus devons cependant dire que cette interpretation reste souvent
en de~a de ce que nous aurions ete en droit cl'attendre. En effet, la classification
presentee nous para!t non seulement discutable, mais encore fragmentaire; pourquoi
ajouter une rubrique intitulee Dulzor y flores, alors que, manifestement il s'agit la de
la resurgence de la vieille image du Jardin? De meme, pourquoi ne voir dans le
chene que l'image de l'arbre de Guernica, pourquoi ne pas mentionner d'abord
l'archetype universel de l'Arbre et de tout ce qu'il a toujours represente pour l'etre
humain? Dne telle evocation aurait ete d'autant plus naturelle que, parlant de
l'aigle, le critique, oubliant d'evoquer l'embleme historique du Royaume de Nava­
rre, ecrit ceci:

El aguila sera el unico animal que permanecera junto al heroe en el epflogo. Por
encima de los hombres, despues de la mas 0 menos convencional dicha. El aguila, que
no es sfmbolo de superioridad unicamente para Zaratustra, sino de poder, de imperio
y aun mas frecuentemente, de combate. Fue la enseiia principal de la legion romana.
La de Constantino, Carlomagno, Carios I, Napoleon... Divisa tambien de los que
adquieren gloria en la soledad (Atienza 1979: 87).

Aussi, le principal merite d'Atienza reside-t-il dans le fait d'avoir souligne la
coherence de l'oeuvre ainsi que d'avoir saisi l'importance capitale de l'''epilogue'':

Asf es que, si la linea argumental tenfa pocos ingredientes ya (amor, historia de la
Humanidad, funcion del superhombre), la invasion del pueblo-tierra par los extranje­
ros aparece en el momento en que Aresti culmina su libro; en el momento de la
slntesis (. ..).18 Aresti, al final, en ese epflogo en el que insisto tanto, se instala en la
situacion real. El hombre anda erguido; recibe el aliento divino (muy theillardiano),
se organiza naturalmente para defender sus cosechas... , domina el mundo. Pero he
aquf que la ley artificiosa prohibe: que su territorio es invadido, destrufdo, esteriliza­
do. El resultado es una absoluta desolacion y de nada sirve el grito del inmolado; de
nada sirve el heroe muerto (Atienza 1979: 89).

Atienza se rerere ici aux deux derniers vers de l'epilogue de Maldan behera:

Entzun ditugun pronuak
izan dira debalde

qu'il a traduits par:

Nada han hecho los gritos
del que ha sido inmolado (ibid. 239)

Bien que nous ayons l'intention de revenir ulterieurement sur le sens de ces deux
vers si importants,19 nous avons juge interessant d'examiner un instant la traduction

(18) Atienza, cependanr, ne demontre pas sa these: "una vez defendida (aunque ann no demostrada) la rotalidad
de la ohra", dit-il, 'iniciamos su analisis por partes. " Cf. J. Atienza, op. de. p. 77.

(19) Cf. dans ce meme chapitre: "ies traductions de Maldan behera".
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faite par Atienza. NOils ne ·troilvons dans les vers d'Aresti que nous venons de citer,
aucune mention de l"'immole", c'est a dire du Christ. En fait, Atienza, faute de
traduire, interprete des vers dont le point culminant se situe dans le mot debalde (vain,
inutile) qui clot l'ensemble du chant. Aresti ne fait reference qu'au discours (pronu)20
et par voie de consequence, semble-t-il, a 1'ensemble du poeme... En ct: sens, la
traduction faite par J. Juaristi, dans 1'edition si discutee de Obra Guztiak, (1976:
335) para!t plus fidele: "Los gritos que hemos ofdo / han sido inutiles".

Nous verrons ulterieurement que la traduction de Maldan behera faite par Atien­
za est des plus aleatoire. Pour 1'heure, nous dirons que la mauvaise comprehension
du texte en langue basque ajoutee a une analyse manquant de rigueur explique en
partie sa conclusion tendancieuse et hative:

Maldan behera, por fin, el mejor libro de Aresti, es ellibro de la acumulaci6n y de las
contradicciones aparentemente. Pero intentando ordenar 10 que no ordeno el poeta, se
advierte una postura (vuelo del aguila, aislamiento en la cumbre) y un objetivo
(venganza). El amor es un fmto de la edad y una excusa que ameniza y hermosea nada
mas (Atienza 1979: 90).

Non seulement nous ne pouvons etre d'accord avec ces dernieres considerations
mais il nous semble qu'Atienza fait montre de mauvaise foi lorsqu'il ose ecrire, sans
sourciller, "intentando ordenar 10 que no orden6 el poeta... " Ce jugement para!t
d'autant plus impardonnable que le meme critique s'est arroge le droit de denaturer
les textes originaux (mauvaises traductions, strophes manquantes, fautes d'orthogra­
phe, etc.). 11 semble en effet, comme nous le verrons par la suite, qu'au lieu de se
referer au texte paru en 1960 dans Euskera, il se soit en fait base, ainsi que nous
aurons le loisir de le constater, sur la traduction de la version publiee dans Obra
Guztiak. Or, on ne peut pretendre avancer une argumentation quelconque et encore
moins donner des le~ons a 1'auteur, lorsque l'on s'est tellement eloigne du texte
original. Le probleme de la traduction de Malclan behera et des autres poemes de G.
Aresti meriterait un essai particulier; nous allons, pour notre part, nous limiter a
citer les exemples les plus frappants repertories par J. Azurmendi dans 1'edition de
Obra Guztiak et ensuite par nous-meme dans 1'edition d'Atienza de 1979.

(20) Cf. Batasunaren Kutxa (le Coffret de I'Dnification), ce petit dictionnaire ecrit uniquement en langue
basque fut realise en 1970 par l'Union des Ecrivains Basques mais G. Aresti y prit une part tres active. En voici pour
preuve les lignes suivantes qu'il adressa al'ecrivain galicien Manuel Maria: ·"No te mando los libros porque presumo
que al estar en euskara no te interesan. Sf te mandare, sin embargo, ellibro de la unificacion del euskera, que estoy
terminando de imprimir. Cuando te 10 mande te explicare todos los Hos que hemos tenido. Te podra servir como
orientacion para vuestro caso. Ya se que vuestra Academia ha dado ya las normas ortograficas. La nuestra es mucho
mas cementerio, que es de cadaveres, y, no hace nada. Entonces nos hemos reunido 10s escritores progresistas, y
juntamente con las organizaciones de escuelas vascas y 105 de la campanaa de alfabetizacion de adultos hemos llegado
a una base firme de comienzo de unificacion de la lengua) desde las normas ortograficas hasta un diccionario basico
pasando por la conjugacion y la dec1inaci6n. En mas de un 80% el asunto, para mi desgracia, es obra fila, un 10%
me ha sido impuesto contra razon y otro 10% con razon. Puedo calcular que en estos momentos' un 35% del pueblo
esta con nosotros y dentro de 7 afios e190% 10 estara. Avance gigantesco cuando hace 7 anos solamente estabamos en .
esta li'nea, Mirande en Parfs, yo en Bilbao y Krutwig en el exilio rojo" (Aresti 1986: 166).

Pour pronu (prone) nous .trouvons les synonymes suivants: sermoia) predikua, platika) que nollS pourrions' traduire
en fran~ais par "sermon", "predication"...
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2.2. Les traductions,de:Maldan behera

j'. ',Azurmendi (1985) critiqua vertement la premIere edition posthume des
oeuvres completes de G. Aresti, aussi bien pOUf les erreurs presentes dans les divers
textes cites que pour la mauvaise qtp.lite de la traduction. Si, de son vivant, le poete
traduisit de riombrelPC poemes, un~, partie importante de son oeuvre, tant en prose
qu"en vers'n'etait'accessible, asa mort, qu'en langue basque. En 1976, soit quelques
mois apres le deces d'Aresti, L.Haranburu Altuna edita peut-etre trop precipitam­
ment,un ouvrage en deux tomes intitule Gabriel Aresti. Obra Guztiak. Poemak. Obras
completas.21 Si naus ecoutons J. Azurmendi l'ouvrage aurait mieux fait d'etre relegue
aux oubliettes:

argitalpen horretako euskal testuak oso gutxi balio dizu; eta erdarazkoak, Arestiren­
gan berarena ez denean, gutxi baino ere gutxiago. Gaur Aresti gehienbat liburu
horretatik ezagutzen da seguruenik (euskaraz ez dakitenek berek, Aresti nolabait

.ezagutzen dutela, usteko dute, itzulpenari esker), baina argitalpen modu horrek de­
bekatua egotea mereziko luke.
(Les textes en langue basque de cette edition valent tres peu de chose; et ceux qui soot
en espagnol, quand ils ne sont pas d'Aresti lui-meme, valent moins que rien. Au­
jourd'hui, c'est par ce livre quJAresti est certainement le plus connu (ceux qui ne
savent pas le basque croiront connattre Aresti d'une fa<;on ou d'une autre grace a la
traduction), mais cette sorte d'edition meriterait d'etre interdite) (Azurmendi 1985: 7).

En Decembre 1986, la maison d'edition Susa, avec l'aide financiere de diverses
instances publiques, edita, sous le titre Gabriel Arestiren literatur lanak, dix volumes
regroupant la plupart des textes de G. Aresti dont plusieurs inedits. Nous aurons
ulterieurement quelques observations a faire sur cette derniere publication, signa­
Ions simplement, a present, que seules y figurent les traductions effectuees par le
poete lui-meme. 11 est tout a fait legitime et comprehensible que les editeurs aient
juge preferable d'enlever les traductions effectuees par J uaristi pour l'edition de
1976 mais il est regrettable que le lecteur meconnaissant la langue basque n'ait
actuellement a sa disposition que cette meme traducti,on de 1976 ainsi que celle
publiee en 1979 par J. Atienza.

L'editeur de Obra Guztiak signale qu'Aresti traduisit lui-meme Harri eta Herri,
Euskal Harria et les quatorze premiers poemes de Harrizko Herri Hau et que J.
Juaristi traduisit les poemes restants.22

Voici ce que nous dit J. Azurmendi apropos de la traduction de Ma/dan behera:

Hasteko, honelako itzulpen batere premiarik ez dut ikusten: eztut gaur ezer jan (no
tengo que corner; I, 187);23 hobietako lauza (bocas de las tumbas; I, 189), etab. Beste

(21) Cette edition qui fut qualifiee de trop luxueuse, fut suivie d'editions bi1ingues de poche editees par L.
Haranburo-Altuna. Quatre ouvrages furent pub1ies en version bilingue: 11 Harri eta Herri (Traduction de G. Aresti).
Reedition 1979; 2/ Euska/ Herria (Traduction de G. Aresti). Reedition 1979; 3/ Harrizko Herri Hau (Traduction par
G. Aresti des quatorze premiers poemes, J. Juaristi ayant traduit les suivants). Reedition 1979; 4/Azken Hama
(Traduction de J. Juaristi). Edition de 1980 rassemblant des poemes inooits.

(22) Voici ce que nous pouvons lire en note: "Aresti mismo rradujo Piedra y Pt/eb/o, La Piedra Vasca y los 14
primeros de Este Pueb/o de Piedra. Jon Juaristi ha hecho 1as demas traducciones".

(23) I="Itzulpena" (Traduction), suivi de la page concernee in Om-a Guztiak 1976.
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honelakoak, ostera, gaizki itzulitakotzat besterik ezin har litezke: eta indarrarekin
eman zuen bizia (hil zen alegia: Axularrek guregatik wan zuen bizia du pro nobis mortus
est) (y con la fuerza me ofrecio la vida-I, 191); gizon etoiak hutsitu ditutlmendekantzaren
ohorez (el necio se ha viciado del honor de la venganza; I, 303: vaciado suposatuz ere
berdintsu); esaten zidatela: etoia doilorra (y me dijeron: Ven, oh desdichado!; I, 219);
bestiarik ez dago...han (ahi no hay nadie mas; I 311); gauza bera lehentxago, or. 306: eta
ikusten dute (?) han goian bestia (y alH, en 10 alto, veo (?) al otro). Arestik Leizarragak
bezala, bestia=bestia esaten du (piztia baztertu gabe). Baina itzulpena bestia apokalip­
tikoaz enteratu gabe dago. Eta ez horretaz bakarrik: lengo gizon beteek... , oraingo gizon
hutsek los hombres rabiosos de antano... , los mismos hombres de ahora, itzultzen da.
Eta: aiher ziren bihotzetikan etsai etoiak, nireak (aborrezco de corazon a mis alevosos
enemigos; I, 241).
(Pour commencer, je ne vois pas du tout la necessite de traductions comme celles-ci:
eztut gaur ezer jan (no tengo que corner; T, p.187); hobietako lauza (bocas de las
tumbas; T, p. 189) etc. Les exemples suivants, par contre, ont ete a l'evidence mal
traduits: eta indarrarekin eman zuen bizia -evidemment cela signifie qu'il est mort:
Axular traduit guregatik eman zuen bizia par pro nobis mortuus est- -(y con la fuerza
me ofrecio la vida; T.p.l91); gizon etoiak hutsitu ditut mendekantzaren ohorez (el necio se
ha viciado del honor de la venganza; T. p. 303: au lieu de vaciado); esaten zidatela:
Etoia, doilorra (y me dijeron: Ven oh desdichado!; T.p. 219); bestiarik- ez dago....han
(ahi no hay nadie mas; T. p. 311); meme chose quelques pages auparavant, p. 306: eta
ikusten dute (?) han goian bestia (y alIi en 10 alto veo (?) al otro). Pour Aresti, comme
pour Leizarraga, bestia = bete (sans ecarter le mot piztia); mais le texte traduit ignore la
bete apocalyptique. Et cela n'est pas tout: lengo gizon beteek... , oraingo gizon hutsek est
traduit par "los hombres rabiosos de antano... , los mismos hombres de ahora". Et:
aiher ziren bihotzetikan etsai etoiak, nireak, devient "aborrezco de corazon a mis alevosos
enemigos". T.241) (Azurmendi 1985: 10).

J. Azurmendi fait aussi remarquer qu'un tel laisser-aller n'est pas fait pour
faciliter le travail du critique (ibid. 9). Et pour finir il dresse ce constat grave:

Bistan dago: itzulpenak Maldan behera ez du ulertu. Hau da, askotan esaldiak edo
hitzak: berak (sinbolismoak aparte) ez ditu ulertu. Eta hainbat aldiz, presaren presaz
edo, irakurri ere ez ditu zuzen egin, edo kopia txarrak erabili ditu: arimaren erraiak:
(tas entranas de los animates; T.p. 303); ortu-baratze-denetan (a cualquier hora T.p.243
ete. (A fevidence, le texte traduit demontre que Maldan behera n'a pas ete compris.
C'est a dire que souvent les phrases ou les mots memes n'ont pas ete compris. Et
frequemment, par faute de temps, on n-en a meme pas fait une lecture correcte ou 1'on
a utilise de mauvaises copies: arimaren erraiak (Ias entrafias de los animales T.p.303);
ortu-baratze -denetan (a cualquier hora; T. p. 243) ete. (...» (ibid. 10).

Pour notre part, il nous a paru interessant de reprendre les exemples recueillis par
J. Azurmendi afin de comparer la traduction due aJuaristi avec celle, ulterieure,
d'Atienza:

JUARISTI ATIENZA

Eztut gaur ezer jan: eztut horren beharrik
No tengo que comer,pues No tengo que corner; no me
no 10 necesito (p.187) hace falta (p.12S)
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hobietako lauza
las bocas de las tumbas (p.189) las bocas de las tumbas (p.127)
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eta indarrarekin eman zuen bizia
y con la fuerza me ofrecio la vida (p.91) con su vigor me devolvi6 la vida (p.129)

Y me instaron:
acercate, infeliz! (p.149)

'gizon etoiak hutsitu ditut mendekantzaren ohorez
El necio se ha viciado El necio se, ha crefdo
del honor de su venganza (p. 303) que es heroico vencer (p.215)

esaten zidatela: Etoia, doilorra
y me dijeron: Yen,
oh desdichado (p.219)

Bestiarik eztago/ezein duda gabe han
Abf sin duda
no hay nadie mas (p.311)

S610 eila esta/ahf (p.219)

Y veo al otro allf ~n 10
alto, Ipuesto alH por 10s
hombres h6stiles de otros
tiempos Iy ahora despeiiado
por los mismos (...) p.127

Eta ikusten dute han goian bestial /Lengo gizon beteek homorruz jarria: oraingo gizon hutsek
bera jaurtikia
Y alli, en 10 alto,
veo al otro Ipuesto alH
por los hombres rabiosos
de antaiio. IArrojado por los
mismos hombres de ahora. (p.307)

aiher bihotzetikan etsai etoiakl nireak
Aborrezco de corazon a
mis alevosos enemigos (p ~ ,241)

arimaren erraiak ebatsi nizkien
Arrebate las entranas Ide los
animales (p.303)

,ortu denetan
a cualquier hora (p.243)

Visceralmente odio al
traidor enemigo (p.167)

Extraje las entraiias de los
animales (p.215)

a cualquier hora (p.166)

NOils pouvons aisement rematquer que la version due a Atienza reprend prati­
quement toujours la traduction ,de Juaristi et que les contresens les plus flagrants
comme la corifusion en"tre bestia= bete et bestia=l'autre, n'ont pas ete corriges. Cela
prouve bien qu'Atienza s'est applique surtout a modifier la version deja traduite, en
essayant ainsi de rendre au texte en espagnol un autre ton, un autre style que nous
trouvons, pour notre part, trop precieux et alambique. Mais la n'est pas le probleme
car l'important est de constater le"peu de cas que 1'0n fait du sens, et des nuances du
texte en langue basque.

En examinant les deux versions traduites nous nous sommes rendue compte que
la version de 1979 est bien plus mauvaise que celle de 1976. Quand on pense que
I'ouvrage d'Atienza est sorti dans tine edition beneficiant d'une large diffusion dans
l'ensemble de l'Etat espagnol,24 on peut se figurer l'ampleur des degats.

Voici quelques exemples parmi tant d'autres que nous 'avons releves qui perme-

(24) Maison d'Edition Catedra de Madrid.
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ttent de comparer les traductions de Juaristi et celles d'Atienza: Grain zikina, zitala
banaiz lorduan nintzen garbia (Untergang) est rendu par "Si ahora sucio y despreciable
lentonces era puro" le sens de ces deux vers est respecte par Juaristi; voici, par
contre, la version proposee par Atienza: "aquel afrentoso agravio Ique sufr! de los
mezquinos layer se justificaba Ihoy resulta sucio y bajo" (1979: 123). Nous pouvons
observer que le traducteur efface allegrement la division de la strophe en supprimant
le point se trouvant apres itsusia et arrive ainsi, sans scrupules, atravestir le sens de
l'ensemble. Citons la strophe dans son entier:

Honera ekarri nuen handikan
nire tristura haundia,
gizon doilorrek egin zidaten
bidegabe itsusia.
Drain zikina, zitala banaiz
orduan nintzen garbia:
lVIaldan behera doa aguro
nire gorputz biluzia.

(De Ht-bas j'apportai Ima grande tristesse, lIes hommes viIs commirent envers moi
lune injustice impardonnable. ISi maintenant je suis sale, meprisable Ij'etais pur a
l'epoque: IMon corps nu devale la pente).

Autre exemple: Nire belaunak Ilurrean jarri Inituen (Hariztia) est traduit ainsi par
Juaristi: Me hinque len la tierra, Ide rodillas (1976: 191). Le heros arestien s'age­
nouille en une attitude d'adoration devant le chene; le syntagme verbal "hincarse de
rodillas" traduit, anotre avis, parfaitement le sens du texte original. Atienza lui, ne
respecte pas la ponctuation, supprime le point, ajoute la conjonction y et donne la
version suivante: "Y de hinojos len tierra Iquede hundido" (1979: 129). Le quede
hundido ("je restai enfonce") est bien evidemment de trop et detruit la purete du
geste evoque. Rappelons pour memoire la totalite de la strophe:

Haritz bedeinkatua
adoratu nuen.
Nire belaunak
lurrean jarri nituen.
Ortu hartan
nik eznenkien
zerk iharrosi
ninduen.
Haritz bedeinkatua
adoratu nuen

G'adorai lIe chene beni. IJe posai Imes genoux la terre. IJe ne sus Ice qui me boulever­
sa Idans ee jardin la. IJ'adorai le chene beni).

Dans Sendan eginiko gogoetakJ nous avons releve deux exemples; tout d'abord les
vers suivants: Ezkeunkan izenik ere IMendietatik zeihar qui ont ete traduits de la fa~on

suivante par Juaristi (1976: 199): "No tuve nombre Ipor las montafias". Alors
qu'Atienza (1979: 132) propose: "No tuve nombre lalla en el Paramo" et n'hesite
pas afaire un contresens monstrueux en traduisant mendietatik zeihar (litteralement
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a travers les montagnes"), par "en el Paramo", c'est a dire "dans une etendue
desertique" .25

Dans le meme poeme, la strophe suivante:

Gatazka hamorratua
burrukaldi hertsia.
Buztina hilaren kontra,
genbiltzan izakiak.
I1unpeko erreinutik
agertu zen bizia.

(Corps a corps acharne Icombat serre. INous les etres vivants Iluttant contre l'argile
inerte. IDu royaume de l'obscurite Isurgit la vie).

est ainsi traduite par Juaristi:

Contra la inerte arcilla Ilas criaturas andabamos len lucha rabiosa, len batal1a cerrada.
La vida apareci6 Idesde e1 reino de las sombras (1976: 199).

Cette traduction ne nous semble pas satisfaisante car la retenue, la force des
premiers vers avec ponctuation apres hertsia, est totalement annulee. Atienza, cepen­
dant, va s'appuyer sur cette traduction et contribuera aaffaiblir encore davantage la
strophe arestienne si rigoureuse et puissante, en en disant trop:

Contra la arcilla linanimada Ilas criaturas lusamos armas: lfue una lucha rabiosa... ,
cerrada, Iy, al instante, asomandose, la vida, lentre las sombras velada (1979: 135).

Dans un texte qui est parfois difficile d'acces, il etait tres important de rester
fidele, dans la mesure du possible, a la sirnplicite des images et de respecter le
langage elliptique du poete, sous peine de s'eloigner irremediablement du sens
profond de l'oeuvre.

Nous en terminerons avec ce theme en mentionnant anouveau les deux derniers
vers de Maldan behera, avec cette fois l'ensemble de la strophe, afin de mieux mettre
en lumiere la fac.;on dont un traducteur peut porter un grave prejudice a la portee
semantique d'un texte:

Antzinatikan gizona,
arranoaren aIde.
Gizonak bitinak hiltzen,
eta arranoak jaten.
Entzun ditugun pronuak izan dira debalde
(Ma1da goran eginiko gogoeta eroak)

(A priori Il'homme est du parti de l'aigle. IL'homme tuant les victimes let l'aigle les
mangeant.26 /Les predications que nous avons entendues lont ete vaines).

Juaristi (1976: 335) propose ceci:

Por de1ante el hombre Ijunto al aguila. IE1 hombre mata las vlctimas I y el aguila se
las come. /Los gritos que hemos OIdo Ihan sido inutiles.

(25) Cf. Dictionnaire franrais-espagnol Pompidou-Maravall: "Piramo"= It'Lande denudee, terrain desertique"
2t'Lieu froid et expose atous les vents" 3t'Bruine".

(26) Ainsi que nous aurons l'occasion de le preciser ulterieurement l'aigle ne s'attaque qu'a, des proies vivantes.
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Nous avons deja note, a propos des derniers vers, que cette traduction reste assez
fidele au texte original. Voici ce que nous trouvons chez Atienza:

Hombre y aguila juntos: lel hornbre la precede. IMata este a sus vlctimas Iy aquella las
devora. lNada han servido 10s gritos Idel que ha sido inmolado (1979: 239).

Nous-ne sommes pas d'accord avec le point de vue des deux traducteurs qui
voient tous deux dans aintzinatikan, l'image de l'homme precedant l'aigle. Nous
preferons y voir une vision pessimiste de la vie, une allusion a la cruaute innee de
l'homme et au processus cyclique eternel.

2.3. "Zuzenbide debekatua JJ et son lien avec Maldan behera:

aZuzenbide debekatuCl/':

Le debut de la redaction de Zuzenbide debekatua Oustice interdite)27 a dfi. coinci­
der avec la fin de celle de Maldan behera; une lettre datee'du 20 Fevrier 1960, nous
apprend, en effet, qu'Aresti en est a la moitie de Zuzenbide debekatua; or souvenons­
nous qu'en Decembre 1959 il etait en train de rediger Mirenen Koplategia. La lettre
adressee aN.Tauer dit ceci:

Nire poema berria (Zuzenbide debekatua-Miren eta Joaneren historiaren hasiera), bere
erdian dago, eta uste dut aurtengo urrietarako akabatuko dudala (Aresti 1986: I,
142).
(Je suis a la moitie de mon nouveau poeme (Zuzenbide debekatua-Miren eta Joaneren
hasiera), et je crois que je le terminerai pour le mois d'Octobre de cette annee).

Mais plus d'un an apres, le' 27 Fevrier 1961, le Post Scriptum d'une lettre
adressee a J. Azurmendi nous apprend que la redaction de Zuzenbide debekatua n'est
toujours pas terminee:

Nire poema berria oraindik akabatu gaberikan dadukat, naiz-eta Mitxelenak Austin­
go Unibertsitateko selezio bat eskatu zidan. Haren izena da Zuzenbide debekatua, (La
Justicia Interdita). Bide bilatzen diot oraindikan akabatu-orduko ager dadin. Bideri­
kan egokiena Frantzian bilakatuko nuke bi hizkuntzeko edizio batean (ibid. 145).
(Mon nouveau poerne J;l'est pas encore acheve, bien que Michelena m'en ait demande
des extraits pour l'Universite d'Austin. Son nom est Zuzenhide dehekatua, (La Justicia
Interdita).Je cherche des apresent une solution afin qu'il soit publie aussitot termi­
ne.]e pense que le mieux serait de le faire paraitre en France dans une edition
bilingue).

Dans une lettre ulterieure datee du 23 Avril 1961, le poete qui a envoye une

(27) Aresti traduit Zuzenbide debekatua par "Justicia interdita", (ef. 1986: I) 145) tandis que J. Juaristi traduit
le meme titre par "Justicia prohibida" en ajoutant la note suivante: CIA mi juicio, el titulo contiene una silepsis.
Zuzenhide es un termino polisemico ("Justicia", pero tambien "Direcci6n", "Camino a seguir"). La expresi6n Zuzenbi­
de debekatua, tal como la he interpretado en la traducci6n del pr6logo, adquiere un canicter metaf6rico".

Nous ajouterons qu'il aurait ete plus simple de donner l'etymologie de Zuzenhide = "droit" (zuzen) + bide
(chemin); nous pouvons ainsi etablir un parallele avec l'un des sens figures de l'adjectif et de l'adverbe fran~ais droit
(du latin directus) = la droite voie (= le chemin du salut), le droit chemin, la voie droite (= le chemin de l'honnetete,
de la vertu) (Cf. Petit Robert); nous pourrions en faire autant pour l'adverbe castilIan derecho, (a) pouvant signifier par
ex.: "juste, equitable, legitime" etc. (Cf. Dict. Pompidou-Maravall).
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copie de son oeuvre a J. Azurmendi, fait une -claire reference aux risques encourus par
les ecrivains engages, mais il semble avoir abandonne l'idee de le publier en France:

Oso kontent nago nire poema gustatu zaitzulako. Gorde zazu, mesedez, etorkizunera­
ko, eznadin ni ]oane berri bat ge.rta. Bai, Lizardi-sariketara presentatu dut, hea
nolakoak diren gizonak. AIde batekoek erakutsi zidaten nolakoak ziren, eta orain
beste aldekoek ikusiko dut zw;enbidea debekatuko duten ala ez (Aresti 1986: I, 145).
(Le fait que mon poeme vous ait pIu, m'a fait tres plaisir. Gardez-:le, s'il vous plait, en
pensant au futur, qu'iI ne me soit pas donne d'etre un nouveau Joane. Oui, je l'ai
presente au prix Lizardi afin de voir comment sont les hommes. Ceux d'un camp me
montrerent de queUe nature ils etaient et maintenant je verrai si ceux de l'autre camp
me prohiberont ou non la justice).

Nous aurons l'occasion de revenir sur la signification du prenom Joane dans
l'oeuvre· arestienne, disons simplement qu'il s'agit la d'une evocation de la vie de St
Jean Baptiste, emprisonne puis execute par Herode Le Tetrarque que symbolise le
petsonnage grotesque de Janjan == Franco.

Le 15 Mai 1961, il ecrit les lignes suivantes aJ. Azurmendi:

Heltzen duk sariketaren orduan (sic). Hamabi lan presentatu dituk, denak laburrak,
eta Euskaltzaindian zeuden denak. Uste diat Orixe bera ere presentatu dela, edo hura
ezpada, haren antza haundia dadukan bat. Frantziatik ere zerbait allegatu duk. Tribu­
nalekoak hauk dituk: ] oane Gorostiaga apaiza, Manuel Lekuona apaiza eta Antonio
Maria Labaien tolosarra. Niretzako etzegok tribunale desegokiagorikan. Zurekin
natzegok: etzegok aurten niretzako saririk. Poesian behintzat. Ikusiko diagu azkenean
zer dioten haiek (ibid. 147).
(L'heure de la remise des prix approche. Douze travaux ont ete presentes, tous brefs et
tous les auteurs etaient membres de l'Academie. ]e crois que meme Orixe s'est
presente, ou si ce n'est lui, quelqu'un qui lui ressemble comme un frere. Quelque
chose est parvenu aussi de France. Les membres du jury sont les suivants: le pere
Joane Gorostiaga, le pere Manuel Lekuona et Antonio Maria Labayen de Tolosa. Pour
moi, il ne peut y avoir de jury plus defavorable. Je suis d'accord avec vous: pas de prix
pour moi cette annee. Au moins en poesie. Nous verrons bien en fin de compte ee
qu'eux en disent).

Enfin, le 27 Mai 1961, Aresti lui signale laconiquement:

Nire karta batean agindu eta igarri nizun bezala, Lizardi-saria Orixeri eman izan zaio.
Komentariorik ez. Haren lizarditasunagatik noski. Komentariorik ez (ibid. 149).
(Ainsi que je vous l'annon<;ai et le prevoyai dans une de mes lettres, le prix Lizardi a
ete deeerne a Orixe. Sans eommentaires. Evidemment pour son Lizardisme. Sans
eommentaires).

Aresti, demoralise, apparalt, a ce moment la, en pleine crise, gagne par le pessi­
misme et la nausee. 11 est interessant de noter qu'Aresti a traverse une periode
semblable pendant la redaction de Maldan behera et il est encore plus interessant
d'observer qu'il reprend pratiquement mat pour mat le premier et le deuxieme vers
de la premiere strophe de Hariztia dans les lignes suivantes extraites elles aussi de sa
correspondance:

Hemen nago ni orain eremu latz honetan, nire gurariak galdurik hainbestetan gertatu
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zaidan bezala, Malclan behera eskribitzen hasi nintzenean bezala. Munduan balego
ilusio bat, zer bat, asperkunde h·onet3;tik kanpoan (Aresti 1986: I, 150).
(Maintenant je suis ici, .moi, dans ce desert redoutable, ayant perdu tout desir, comme
souvent, comme au temps OU j'ecrivais Maldan behera. Si dans le monde il y avait au
moins une illusion, quelque chose, en dehors de cet ennui).

Les membres du jury Lizardi en consacrant Orixe28 ne se mouillaient pas, ils
couronnaient une valeur sure mais se tournaient ainsi vers le passe au lieu d'encoura­
ger un ecrivain renovateur et plein de talent; ils evitaient aussi, par la meme
occasion, les problemes que leur causeraient, inevitablement, les autorites franquis­
tes. Nous comprenons mieux ainsi famertume profonde ressentie par G. Aresti pour
qui ce prix aurait ete tout un symbole. Dans son esprit, il s'agissait, avant toute
chose de denoncer une situation intolerable, c'est a dire de vivre jusqu'au bout
l'engagement de l'ecrivain. Mais, prive de prix, Zuzenbide debekatua etait prive du
meme coup de faureole de sa fonction revolutionnaire. Aresti, histoire de montrer

. que ce poeme existait, decida d'en publier un resume dans Egan en 1961, avec la
mention teintee d'ironie Lizardi saria irabazi etzuen poema (Le poeme qui ne rec;ut pas
le prix Lizardi), mais il etait clair pour tout le monde qu'il ne s'agissait pas la du
veritable Zuzenbide debekatua. 29

Dans ce num~ro de Egan (1961: 10-15), nous pouvons voir que le poeme se
compose de cinq parties:

1I Karta jokoa (Le jeu de cartes)
21 Nire grazia (Mon nom)
31 ]anjan motzaren erak (Les fa<;ons de ]anjan le nabot)

al Ekarrera (L'apport)
blJasoera (L'elevation)
cl Betiera (L'eternite)

4/ Zuzenbide debekatua (La Justice interdite)
5/] oanen bihotzak (Les coeurs de]oane)
Miren etaJoaneren aurreneko prologoa. (Premier prologue de Miren et de ]oane)

Or, il faut noter que dans la version envoyee aJ. Azurmendi seules figuraient les
quatre premieres parties; la cinquieme et l'avant-propos furent ajoutes ulterieure­
ment, tres certainement entre le mois de Mai et le mois de Juin 1961, date de la
publication dans Egan (Aresti 1986: I, 325).

Nous avons, pour notre part, retrouve dans des documents que nous a confies
P.Urkizu et qui proviennent de la maison d'edition Kriselu,30 une troisieme version

(28) "Orixe" (Nicol~ Ormaetxea) (1888-1961): co-fondateur avec le poete Lauaxeta, de la revue Euzkadi,
traducteur de Mireio de Mistral, du Lazarillo de Tormes etc., ecrit, dans les annees 30 un poeme monumental:
Euskaldunak (Les Basques), auteur de tres nombreux essais et articles.

(29) Cf. note de L. Michelena in Egan 1961: "Lo que te ofrecemos en estas paginas, lector, no es La Justicia
Prohibida, sino el fndice y algunos versos sueltos de La]usticia Prohibida, escogidos aquf y alIa. segun nos han venido
a la mano. (...) Asf y todo pensamos que esta breve serie de poemas darn a entender, en su escasez, el contenido y la
tendencia de la obra. El poema de Aresti se situa dentro de la actual 14poesfa social" (...) y no desdefia, aunque
incorpore otros tecursos, el habla y la sintaxis popular, pues no quiere escribir para cinco lectores cultos. (...)."
(Traduction de J. Juaristi in Qbra Guztiak, p. 339.)

(30) Kriselu (Lampe): "Kriselu surgi6 en 1975 por iniciativa del grupo mayoritario que formaba el equipo
editorial Lur", nous die J. M. Torrealday, El ti'tulo editorial esta a nombre de L. Haramburu-Altuna, que publica
Kriselu en euskera y Flemen en castellano". (Cf. Torrealday 1977: 495).
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inedite intitulee Poesia debekatua et qui n'est composee que d'une version remaniee
de la troisieme partie de Zuzenbide debekatua. Cette derniere version semble etre
encore ulterieure.

Ensuite, sous la rubrique Argudioak, Aresti place en exergue quatre citations
tournant autour du theme de l'emprisonnement de saint ]ean-Baptiste et tirees
successivement des Evangiles de Jean, Luc, Marc et Matthieu.

Suit une autre rubrique intitulee Eskeintzak OU le poete dedie son livre aG.M.Z.,
c'est adire aGabriel Moral Zabala son ami emprisonne,31 et aA.Figuera Aymerich.32

Avant de passer al'analyse morphologique et semantique des diverses parties de
Zuzenbide debekatua, il est necessaire de se pencher sur l'avant-propos.33 Pour chacune
des parties du poeme, Aresti imagine un scenario qui lui permet ala fois de marquer
le caractere autonome de celles-ci et d'indiquer ses sources d'inspiration.

La decouverte de parchemins oublies et l'audition de couplets anciens vont servir
de trame pour expliquer la construction de l'oeuvre elle-meme. Nous pourrions
mettre cette technique en parallele avec le point de depart de nombreux romans

J. M. Torrealday donne les precisions suivantes pour la maison d'edition Lur (Terre): Lur naci6 en 1969, en
Donostia, por iniciativa de unos escritores j6venes C..). Tras una corta pero copiosa producci6n editorial, hacia 1973,
Lur cesa practicamente de existir a causa de divisiones intestinas. Lur riene el merito de haber nacido como iniciadora
de un nuevo estilo editorial vasco: la editorial como centro y de animaci6n cultural. Abord6 de forma sisrematica el
libro de divulgaci6n. Moderniz6 la edici6n vasca en el lenguaje y en la presentaci6n, en su agresividad y en la
aporraci6n rematica socio-politica: Hombres de la editorial: G. Aresri, 1. Sarasola, X. Kintana, R. Saizarbitoria, E.
Vilar, A. Urretabizkaia, etc.".

11 faut cependant preciser que', des 1967, G. Aresti utilise le nom de Kriselu lorsq'il publie, acompte d'auteur,
son recueil Euskal Harria. Ce terme semble designer, au debut, tant une maison d'edition qu'une nouvelle collection;
les trois ouvrages suivants, par exemple, seront publies sous le seul egide de Kriselu:

Kriselu 1: G. Aresti. Euskal Harria (La Piedra Vasca) 1967.
Kriselu 2: Tomas Meabe. 14 Fabulas (alegia, faulles, fahulas). 1968. (G. Aresti y utilise la meme ortographe que

dans Euskal Harria).
Kriselu 3: G. Aresti Harri eta Herri (Piedra y Puehlo) 1969.
A la fin de Kriselu 2, nous pouvons lire la note suivante: "Para las relaciones comerciales sobre este libro,

Kriselu ruega se dirijan a la siguiente direcci6n: Gabriel Aresti Segurola, Media Luna 16, 2., Bilbao (12)-Telefono
324666."

A pactir de 1969/1970, Kriselu sera plus precisement le nom de la collection litteraire des editions Lur,
paralleIement ala collection Hastapenak (Les debuts) qui regroupera plutot les essais et la collection Haur consacree a
la literature enfantine. Par ailleurs, ainsi que nous l'avions fait remarquer a K. Landa lors de la preparation de G.
Arestiren Lanak 10 regroupant les articles et les conferences donnees par le poete, il existe un article date de 1969 et
publie dans l'hebdomadaire Zeruko Argia qui porte precisement la signature Kriselu sans autre indication, et que
1'0n peut attribuer sans aucun doute possible aG. Aresti (Cf. UPoetaren hil-burukoa").

Dans une lettre datee du 29 Mai 1970, adressee aManuel Maria, Aresti dira apropos de Lur: "Yo sigo con mi
labor editorial gastando muchfsimas horas sin ganar un centimo, pero, con mis camaradas, haciendo la mejor obra
editorial que nunca se ha hecho en euskara". (Cf. Aresti 1986: 165).

(31) Cf. lettre de G. Aresti aJ. Azurmendi du 27 Fevrier 1961 in G. Arestiren Literatur Lanak 1; il est bon de
rappeler que Zuzenhide Debekatua est dedie precisement aG. Moral Zabala (et a la poetesse A. Figuera Aymerich).
Dans le numero de Egan auquel nous nous sommes referee nous pouvons lire: "G. M. Z' ri eta haren laguneri" ("a G.
M. Z. et a ses amis"); tandis que dans G. Arestiren Literatur Lanak 1, nous pouvons observer que le nom du
destinataire est transcrit en toutes lettres avec une legere variante dans la dedicace: "eta harekin egon ziren guztiari"
("et atous ceux qui resterent avec lui").

(32) A. Figuera Aymerich: (1902-1984): poetesse nee aBilbao en 1902, motte aMadrid. Auteur, entre autres
de Mujer de harro (1948), Soria Pura (1949), Vencida por el Angel (1950), El grito inutil (1952), Vlspera de la vida
(953), Los dlas duros (1953), Belleza cruel (1958), etc. G. Aresti traduisit, en 1961, le poeme "La Justicia de 105
angeles" tire de Belleza cruel, qu'il publia dans la revue Egan (XVII).

(33) Bien que l'auteur l'ait qualifie ainsi, il s'agit en fait d'une postface.
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comme le Roman de la Momie de T.Gauthier ou le Manuscrit de Missolonghi de
F.Prokosch. L'ecrivain peut, grace ace subterfuge, voyager dans le temps asa guise,
habiter un personnage et restituer la saveur de temps revolus.

Aresti justifie ainsi 1'impression d'etrangete que nous pourrions ressentir a la
premiere lecture de cette oeuvre. 11 a bien conscience du caractere quelque peu
disparate des diverses parties (exceptees les parties 11 et V qui se ressemblent par
bien des points). Le but d'un tel scenario est, bien entendu, de nous donner quelques
pistes en langage code utiles a la comprehension du poeme, mais aussi de nous
montrer que cette incoherence a ete voulue et 10nguement calculee.

Les premieres lignes de l'avant propos sou1ignent le lien qui existe entre Zuzen­
bide debekatua et Maldan behera:

Miren eta Joaneren historiarekin jarraikitzen dugu, edo hobeki esanik, hasten gara.
Hasi zerren (sic) aurreneko zatia baino geroago argitaratua badere, hura bukaere (sic)
zen, eta hau hasiera. Ezkenuen pentsatu beste berririk edukiko genuela.
(Nous voila en train de poursuivre l'histoire de Miren et Joane ou plus exactement, de
la commencer. Nous disons commencer, car meme si cette partie a ete publiee apres la
premiere, il s'agissait alors d'une fin, et il s'agit ici d'un debut. Nous ne pensames pas
alors avoir d'autres nouvelles de Joane) (Aresti 1986: I, 308).

Bien qu'Aresti semble prendre plaisir a embrouiller les pistes, nous sommes en
droit d'affirmer que Zuzenbide debekatua et Maldan behera ne forment absolument
pas, comme les paroles du poete le laisseraient entendre, les deux parties d'une
histoire lineaire classique. 11 y a effectivement parente, recurrence de certains themes
et notamment des prenoms du heros de Maldan behera ]oane et de la femme aimee,
Miren, mais 1es deux oeuvres sont tres differentes ainsi que nous aurons l'occasion de
le constater. Le poete poursuit son recit en ecrivant que dans le village imaginaire de
Basaibar,34 il a fait la connaissance d'un vieil homme qui lui a chante des couplets
tres anciens:

Bertan, baserritar zahar bat ezagutu genuen J oaneren bersoak (sic) kantatu zizkiguna.
Berso (sic) guztietako aurreneko puntuaren hastapena, berdina zen bertso guztietan:
Nire grazia Joane da ta....(. ..); 80 bertso bildu genituen, eta bakarrik hogeiean zioen
Joane. Gainerakoetan agertzen zen: Josepe, Martiri, Santuru, Petiri, Eztebe eta Ja­
koe.Grain arte eztugu aldakuntza hauen arrazoirik jakin (Aresti 1986: I, 308).
(La-bas, nous nmes la connaissance d'un vieux paysan qui nous chanta Ies couplets de
Joane. Le debut du premier point de tous les couplets etait partout identique: Mon
nom est Joane... (. ..); nous recueilllmes 80 couplets et seul 20 portaient la mention de
Joane. Dans les restants apparaissaient: Joseph, Martyr, Saint, Pierre, Etienne et

(34) Basaibar de Baso (="foret", par ext. "sauvage") et ibar (vallee). Precisons que, ainsi que le note J. Harits­
chelhar: 41basa (...) signifie al'origine foret, morrtagne, et (que), par derivation t (il) prend le sens de sauvage. C'est
ainsi que se forment toute une serie de mots tel que basurde (sanglier, pore sauvage ou de la foret), basahuntz
(chamois), basahate (canard sauvage), basoilar (cog de broyere) ainsi que ceux qui se rapportent aux etres humains ou
mythiques basajaun (faune), basandere. (UL'antibertsolarisme dans Basa Koplariari (1838) de Jean B. C. RIEV 34: 104).

Le nom du village de Basaibar apparaltra aussi dans Mundu Munduan. 11 s'agit sans doute d'un din d'oeil
d'Aresti adresse aJ. A. Moguel (1745-1804) et ason oeuvre en prose Peru Abarca. En effet, Peru Abarca defenseur
des valeurs de la societe rorale, face au barbier citadin Maisu Juan ("Maltre Jean') a poursuivi nous dit-on, avec
humour, des etudes al'universite de Basarte (Udans le bois"), de Basa (ici dans le sens de "bois") et arte (Uparmi",Uentre").
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Jacques. Jusqu'a present, nous n'avons pas reussi a connaitre le pourquoi de telles
modifications).

Bien que l'auteur signale que seuls vingt couplets portent la mention du prenom
Joane, il ne doit faire aucun doute qu'il s'agit bien la de Nire grazia qui compte
effectivement quatre vingt couplets. L'evocation des autres saints et martyrs Joseph,
Pierre, Etienne et ]acques nous renvoie aux Actes des Apotres, ce qui semble indi­
quer qu'a la limite le prenom Jean pourrait tout aussi bien etre remplace par chacun
de ces quatre prenoms; car l'important, c'est d'evoquer la persecution dont sont
victimes les hommes genereux combattant pour un ideal de vie. Quelques lignes
plus loin le poete ajoute:

Bertso batean dio nola Joanek liburu bat eskribitu zuen:Jenioen Liburua (ibid. 309.)
(Dans l'un des couplets, il est dit que J oane ecrivit un livre: Le livre des genies).

11 s'agit la d'un argument supplementaire prouvant qu'Aresti parle bien, en
termes voiles, de Nire grazia car, ainsi que nous le verrons par la suite, la strophe
douze du poeme fait bien reference aun Livre des Genies. Le poete poursuit par les
lignes suivantes:

Lehengo egunean gure lagun batek deitu zigun, antigoaleko hiri zahar bateko arkeo-:­
loji-Ianetan, gartzela bat agertu zela, eta zehaztasun guztien artean, karta-joko 'bat
izanen zela guretzat oso interesantea, bertan euskerazko berso (sic) zaharrak eskribitu­
rik zeudelako. Guretzat eztago batere duda, bertso hoek parte direla lehen aipaturika­
ko liburuan. Beste arrazoirik gabe, hemen ematen dugu. Karta bat falta zen.35

Le poete se rerere, sans doute possible, a Karta jokoa, premier poeme dont le titre
code serait, ainsi que nous le verrons par la suite:Jenioen Liburua. A l'evidence, Aresti a
voulu rendre hommage a ses diverses sources d'inspiration: la litterature populaire
d'expression orale symbolisee par les vers que chante le vieux paysan basque et la
litterature d'expression ecrite symbolisee par les vers griffonnes sur les cartes de mus
qui portent elle-memes des noms de grands (autrement dit de "genies") de la
litterature universelle admires par Aresti.

Le quatrieme poeme n'est pas mentionne expressement. Ce poeme, intitule Zu­
zenbide debekatua, comme l'ensemble du recueil, avait, a l'origine, une position particu­
liere puisqu'il cloturait l'oeuvre. 11 n'est compose que de quelques vers libres tres brefs:

Gu bizi garen munduan
aurkitzen garen jente-bitartean
gizarte honetan,
zuzenbidea
debekaturikan
dago
(Aresti 1986: I, 297).

(35) "n y a quelques jours, un ami nollS appela pour nallS informer que 10rs de fouilles archeologiques
entreprises dans une ville de l'antiquite, on mit a jour une prison et que parmi d'autres objets, un jeu de cartes
pourrait fort nollS interesser a cause des couplets anciens en euskara qui s·y trouvent griffonnes. A no~re avis, il ne
fait aucun doute que ces couplets font partie du livre precedemment cite. NOllS le presentons ici sans autre
preambule. Il manquait une carte" (in op. cit. p. 309).



IMAGINAlRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 47

(Dans le monde OU nous vivons Iparmi les gens que nous cotoyons Idans cette societe,
Ila justice lest Iprohibee).

Leur position en fin de recueil, ainsi que leur facture particuliere pourrait expli­
quer le fait que le poete omette d'en parler. Nous pourrions ajouter que ces quelques
lignes pourraient tres bien figurer en exergue de l'oeuvre car ils renvoient au sens du
titre et au fil conducteur qui relie l'ensemble. C'est le Logos, la voix de Joane/Aresti
clamant dans le desert contre l'injustice et accusant les persecuteurs, Aresti qui ecrit
ala fin de ce meme avant-propos dont nous citons plusieurs extraits:

hau (da) justiziagatik pertsekutazioa sufritzen duenaren poema, eta bila dezala beka­
tua, ez sufritzen duenaren baitan, ezpada sufri arazten duenaren baitan, hau (da) egiak
esaten dituenaren poema, Jondone Joane Bauptista baten poema (Aresti 1986: I, 309).
(Ceci (est) le poeme de ceiui qui est persecute acause de la justice, et qu'il en cherche
la cause, non dans celui qui souffre, mais dans celui qui fait souffrir, ceci (est) le
poeme dicte par la verite, le poeme d'un saint Jean-Baptiste).

Pour expliquer l'origine du dernier poeme,joaneren bihotzak, Aresti nous dit ceci:

Erresuma honetako judizio-kodizeetan sartu dugu begia, hea nunbaitetik agertzen
zen gure hauziaren berriren bat, eta gure alegin guztien premio, paper bildumatik
zaharrenean, orain mila urteko batean, paper oso apurtu bat eskuratu zitzaigun, gure
iritzian Joaneren deklarazioa dena (...), (ibid.).
(Nous avons jete un coup d'oeil dans le codex juridique de ce Royaume afin de voir si
une quelconque allusion au proces qui nous interesse y apparaissait, et comme prix de
nos efforts, nous decouvrimes une feuille de papier fort endommagee, faisant partie
du tas de documents, le plus ancien, vieux d'un millier d'annees environ et qui est, a
notre avis, la declaration de Joane).

Enfin, le troisieme poeme se trouve evoque atravers les lignes suivantes:

Azkenean Basaibartik abisatu digute, hango baserri bateko ganbaran, berso-paper
zahar batzuk agertu direla. Korreoz errezebiturik, berehaIa jarri ginen lanean, bertso
guztiak kopiatzen, baina zoritxarrez 24 geratu dira irakurri gabe, hain zeuden pape­
rak apurturik eta zitzak janik (ibid.).
(Pour terminer, une nouvelle parvenue depuis Basaibar nous apprenait que quelques
couplets de poemes anciens y avaient ete decouverts. Apres les avoir rec;us par la poste,
nous nous mimes au travail sur le champ, copiant tous Ies couplets, tnais, malheureu­
sement, acause de l'etat deplorable des papiers, dechires et manges par Ies mites, 24
couplets ne furent pas ius).

Fidele ason gout pour Ies enigmes, Aresti~ en avan«;ant le chiffre vingt quatre se
rerere tres certainement a la derniere partie de ]anjan motzaren erakJ Betiera qui,
contrairement aux deux autres parties Ekarrera et]asoera qui comptent trente stro­
phes, n'en compte elle que vingt quatre...

a) "Karta-jokoa JJ
:

Aresti ne se sert pas ici du jeu de cartes pour raconter des histoires comme l'a
magistralement fait I. Calvino en utilisant deux jeux de tarot dans le Chateau des
destins croises qui est en realite une interrogation auto-ironique sur le fait litteraire et
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les chemins labyrinthiques menant a la creation. Nous pouvons citer ces quelques
lignes de l'auteur a la maniere d'un contre-exemple pour montrer ce qu'aurait pu
faire Aresti avec le jeu de mus36 s'il avait mene son experience jusqu'au bout:

Pour commencer je dois attirer l'attention sur la carte dite du Roi de Baton, ou 1'on
voit assis un personnage, qui si personne ne le revendique, pourrait tres bien etre moi:
d'autant qu'iI pointe vers le bas un instrument pointu, comme je fais moi en ce
moment, et en effet cet instrument si on le regarde bien ressemble aun stylo ou un
calame ou un crayon-bille bien taille, et s'iI para!t d'une taille disproportionnee ce
sera pour signifier 1'importance que l'instrument d'ecriture en cause revet dans l'exis­
tence du sedentaire personnage en question. Pour autant que je sache, le fil noir qui
sort par la pointe de ce sceptre a- dix sous, c'est le chemin qui m'a conduit jusqu'ici, et
par consequent il n'est pas exclu que le Roi de Bdton soit l'appellation qui m'echoie, et
en ce cas Baton doit etre entendu dans le sens de ces barres que les enfants font a­
l'ecole, premier balbutiement de qui veut communiquer en tra~ant des signes, ou
dans le sens du bois de peuplier dont on petrit la blanche cellulose pour en debiter des
rames de feuilles vierges pretes pour s'offrir aux traces (Calvino 1976: 109-110).

Aresti, lui, se limite a enumerer les diverses cartes du jeu de mus en leur
attribuant achacune le nom d'un ecrivain. Ce nom sert de fil conducteur au poete
qui compose ainsi une suite de vers humoristiques se rapportant al'auteur cite mais
pouvant aussi evoquer les themes les plus varies de maniere tres decousue. Le
discours utilise rappelle, par bien des cotes celui utilise par certains bertsularis.

La totalite des strophes est composee selon le modele heterometrique et monori­
me suivant: 13A /13A /13A /13A /6A /6A /6A /6A /13A. (cf. Premier Mouvement
des chants de Structure E in Maldan behera). Citons une strophe atitre d'exemple:

Hiruko bastoa: Jean Paul Sartre.
Joane Paulo Sartre antiojoduna
Bere benturagatik ezta euskalduna
Horregatikan hura ezta fededuna
Esku zikinak ditu ta arima astuna

Hori da fortuna
Guk eztaukaguna
Gogorra beruna
Burnia biguna

Ardura haundia da ematen diguna.
(Le Trois de Baton: Jean Paul Sartre le lunette IPour son bonheur n'est pas basque
IC'est pourquoi il n'est pas croyant III a les mains sales et 1'ame lourde Noila- une
chance IQue nous n'avons pas IDur le plomb Imou le fer IGrand est le souci qu'it nous
donne).

Nous avons dit precedemment que le Livre des Genies Uenioen Liburua) dont parle

(36) Jeu de mus: jeu de cartes tres populaire au Pays Basque. On utilise un jeu de quarante huit cartes dites
"cartes espagnoles" ou "Barajas" auque1 on enlevet des le depart t huit cartes: le huit et le neuf de Coupe, le huit et le
neuf de Baton, le huit et le neuf d'Epee et le huit et le neuf de Denier. Le jeu est base sur des regles complexes qui
tiennent compte aussi de toute une serie de mimiques et d'un langage code servant adetromper l'adversaire.
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Aresti est probablement Karta-jokoa, d'autant que la strophe douze y fait expresse-"
ment mention:

Nire grazia Joane da ta
Jenioen liburua
Idaztearren ebaki nahi
Ukan didate burua
Nekagarria izan da beti
Poetaren asturua
Bekaizkeriaz beterik
Beti haren ingurua.

(Mi nombre es Aresti y por escribir ellibro de los genios me han querido cortar la
cabeza. El sino del poeta siempre ha sido en desventura, porque su entorno esta lleno
de envidias).37

Ces derniers vers indiquent que l'appellationJenioen Liburua pourrait s'appliquer
aussi, d'une fa~on plus generale, al'ensemble' de Zuzenbide debekatua. Dans Karta-]o­
koa sont effectivement presentes trente neuf genies de la litterature, le jeu de mus
comprenant quarante cartes, il est evident qu'il en manque par consequent, une.
Souvenons-nous que le poete, deja, nous avait mis sur la voie en indiquant dans
l'avant-propos: karta bat falta zen (il manquait une carte).

La carte manquante ne peut etre autre que la dix-huitieme: Txangako Kopa
(Valet de Coupe) qu'Aresti s'est vraisemblablement attribuee. Parmi les trente qua­
tre cartes de l'Ancien Tarot de Marseille qu'il utilise comme machine narrative
combinatoire (Calvino 1976: 134-135) pour raconter sa propre histoire, I. Calvino
n'oublie pas ce meme Valet de Coupe qui le represente dans la phase depressive qui
precede souvent la venue de l'impulsion creatrice:

Le Valet de Coupe me represente quand je me penche pour seruter l'interieur de
l'involucre du moi; et je n'ai pas l'air satisfait: j'ai beau seeouer et presser, mon ame
est un enerier sec (1976: 110-111).

Aresti, quant a lui, ne donne aucune autre explication sur cette carte manquante.
Le Valet de Coupe se trouve ainsi place avant Erregeko Kopa (Roi de Coupe) attribue a
F. Garcia Lorca et Zaldiko Kopa (Cavalier de Coupe) attribue a Curros Enriquez.

b) "Nire Grazia" et UEzkutu banatan saltzeko bertsoak":

Le deuxieme groupe de poemes de Zuzenbide debekatua intitule Nire grazia (Mon
nom), est forme de quatre vingt strophes de structure suivante: 10- 18A 110- 18A
110- 18A 110- 18A. Nous reconnaissons la une structure metrique fort connue que
nous avons deja eu l'occasion de rencontrer clans Ma/dan behera et que ran denomme
Zortziko Nagusia (Huitain Majeur) alors qu'il s'agit en fait d'un quatrain de dix huit
syllabes monorimes.

Dans l'edition Susa de 1986 qui regroupe la plupart des travaux d'Aresti, il nous
est precise que l'auteur s'est largement inspire d'un poeme precedemment ecrit et

(37) Traduction de G. Aresti in lCEzkutu banatan saltzeko bertsoak", strophe 39.
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intitule Ezkutu banatan saltzeko koplak, poeme qui figure dtailleurs, pour la premiere
fois, dans l'edition precedemment citee. 11 est a remarquer qutAresti y adopte la
mise en ligne traditionnelle en Pays Basque-Nord, comme il le fera pour divers
autres poemes. La mise en ligne adoptee restitue l'unite du vers de dix huit syllabes:
I8A /18A /18A /18A.

Dans la meme edition~ il est signale qu'excepte la permutation dtAresti en Joanes
qui concerne le vers introductif de l'ensemble des strophes, le poete reprend integra­
lement quarante huit strophes de Ezkutu banatan... , en modifie dix huit et en rajoute
quatorze completement nouvelles (Aresti 1986: 324). Enfin, bien que la note expli­
cative indique que chaque strophe de Nire Grazia, portera entre parentheses la
reference du numero de la strophe de Ezkutu banatan... auquel eUe renvoie; inexpli­
cablement, aucune indication de cet ordre ne nollS est donnee.

C'est ainsi que tout en verifiant les dires des responsables de l'edition concernee,
nous avons constatt\ non seulement, que le nombre des transformations operees par
Aresti etait bien plus important que celui indique, puisque ce sont, non pas dix huit
mais bien cinquante et une strophes! qu'il a consciencieusement retouchees,38 mais
surtout que Ezkutu banatan... et son homologue Dukat banatan... ne sont pas ante­
rieurs a Zuzenbide debekatua... Ces deux poemes ntont done que faire dans le tome I
intitule Lehen poesiak (Premiers poemes) ou ils sont places entre Maldan behera et
Zuzenbide debekatua.

Nous avons deja souligne plusieurs fois que Nire Grazia et Ezkutu banatan...
comme leurs homologues Joaneren bihotzak et Dukat banatan... puisent leur source
dans 1'art populaire des koblakaris et bertsularis (Haritschelhar 1969: 383), ctest a
dire dans la tradition la plus ancienne qui veut que la poesie soit inseparable d'une
ligne melodique; ainsi le poeme sera-t-il aussi chant:

le poeme est done, pour le poete populaire, kantu ou kanta ou encore khantore. Ce
sont la trois varietes dialectales qui designent le mot chant, khantore etant plus
proprement souletin, kantu plus speeifiquement labourdin, kanta plus specifiquement
labourdin et basque peninsulaire. A travers ces trois varietes dialectales on retrouve
cependant la profonde unite de l'ame basque dans l'expression poetique des sept
provinces (ibid.).

Aresti ne manque d'ailleurs pas de preciser comme le veut l'usage, qu'il chante
des couplets:

Nire grazia ] oane da ta
Orain banoa abian
Desastururik desabilena
Kantatzera kopla bian
Orain eztago batere bake
Fundatu nuen kabian
Alkate hori bizi delako
Urte guztian Babian.39

(38) La modification du premier vers n'est pas prise en compte.
(39) Un article savoureux de J. L1amazares paru dans le quotidien El Pais du 14 Mars 1990 et intituIe En Bahia,

commence ainsi: "Cuando 10s reyes de Le6n, hombres de acci6n y de pe1ea mas que sutiles y avisados gobernantes,
comenzaban a hartarse (en 10s escasos perfodos de su vida en que no andaban por el mundo guerreando) de 1as
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(Mi nombre es (Joane) y ahora ya me dispongo a cantar en dos coplas en el mas inhabil
de los infortunios. Abora ya no hay ninguna paz en el nido que funde, porque ese
alcalde vive todo el ano en Babia) (ibid.).

D'autres vers de Nire Grazia evoquent ce lien entre poesie et musique:

Nire kantua modu honetan ez dezakedan eskribi (strophe 38) I (para que asl no pueda
escribir mi canto). (ibid.).
jente humilen kantorea naiz lerden eta eder noa (strophe 66) I (Soy el cantro (sic) de la
gente humilde.Voy esbelto y soberbio). (ibid.).
Nire grazia Aresti da ta ez naiz isilduko gero IAldarri haundiz kanta ta kanta gartze­
lan sartu ezkero (strophe 75) I (Mi nombre es Aresti y nunca he de callarme, pues
despues de que por estar venga que cantar (sic) me hayan metido a la carcel) (ibid.)
Indarra dauka ene bertsoak neurria eta kolorea Ikantu honetan ernerik dago poesiaren
lorea I (En este canto ha brotado la flor de la poes{a) (ibid.).40

J ~ Haritschelhar fait remarquer ace propos que: "Tres souvent, dans un premier
couplet ala fois naIf et maladroit, ils declarent qu'ils vont chanter les versets ou ies
couplets qu'ils ont composes" (1989: 382). Le meme auteur cite les premiers vers de
M. Larraide-Bordachuri dans Galerianoaren kantuak (Les Chants du Galerien): "Kan­
tatzera nihazu alegera gabe, Ez baitut probetxurik trixtaturik ere"; puis il ajoute:

Le poete tient apreciser que l'expression de ses sentiments, ilIa confie ala musique.
Tout comme les improvisateurs ou auteurs de bertso herri eprouvent le besoin de dire
qu'ils vont composer des vers, d'autres ressentent la necessite de declarer que leur
poesie est avant tout chantee (ibid.).

Aresti lui aussi precise "banoa (...) kantatzera kopla bian", seulement cette indi­
cation ne figurera pas en tete de Nire Grazia (strophe 11) par contre, le premier
couplet de Ezkutu banatan respecte bien la tradition:

Nire grazia Aresti da ta ez nintzaden Oliteko
Adanen kontra asmatu ditut hamaika moral etiko
Izan ditezen iraunkor eta gainera monolitiko
Euskal garbian kantatzen ditut mila bertso politiko.

(Mi nombre es Aresti y yo no era de Olite. En contra de Adan he inventado once

inevitables intrigas y pasiones cortesanas~ pedian a sus siervos sus ropas de campafia, empufiaban sus armas,
montaban su caballo y, dejando las riendas del gobierno de su reino en manos de alg1in hombre de confianza, se
marchaban a Babia a descansar y a practicar entre sus bosques su deporte favorito de la caza. Babia la lejana y
helHsima comarca leonesa que hafia el do Luna (...) y no es extrafio que los reyes leoneses, que alIi tenfan entonces sus
picaderos reales -<abe pensar sin duda que en el sentido mas amplio de la palabra- prOdigasen sus visitas a la zona y
alargasen en ella sus estancias, dando origen de ese modo a una expresion que, contra la opinion vulgar, no alude en
modo alguno a un estado de inopia 0 de ignorancia, sino, por el contrario, ,al humano deseo de 10s reyes leoneses de
permanecer alejados de 1as luchas y 1as intrigas corresanas. "~D6nde esta el rey?" preguntaba la gente cuando, al cabo
de unos dfas, comenzaba a echarle en falta. "En Babia", respondfan en palacio. (Otra interpretaci6n de la expresion,
mas legendaria y poetica pero tambien mas fantastica, aludirfa, por su parte, a la afici6n de los pastores de esa bella y
melanc61ica comarca a dejarse llevar por la nostalgia cuando, con sus rebafios y sus perros, bajaban en invierno a
Extremadura y se quedaban por las noches coma ausentes junto at fuego, como si, separadas de su cuerpo, su
memoria y su alma volaran at pafs ahandonado, dando pie a que sus compafieros de tertulia 0 vigilancia les sacaran de
sus suefios cada poco con un golpe carifioso y la ya celebre frase "Despierta, hombre que estas en 'Bahia") (...)".

(40) Traduction de G. Aresti in E. B., strophe 21.
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morales eticas, para ~ue fueran duraderas y ademas monoHticas. En vasco puro canto
mil versos polfticos). 1

Nous tenons de J.San Martin qu'Aresti aimait tout particulierement les chansons
anciennes, en particulier celles du Pays Basque Nord. Aresti etait aussi un fervent
admirateur des improvisateurs classiques de la trempe d'un Xenpelar pour qui
improviser faisait partie de la vie quotidienne; pour le bertsulari, l'endroit ideal etait
cependant la taverne, veritable deuxieme agora de la vie villageoise, avec la place.
Dne anecdote racontee en 1930 par M.Lekuona montre comment se deroulaient les
joutes entre improvisateurs, eIle montre aussi qu'il y avait des bertsularis bons' et
mauvais chanteurs.

La fama de Xenpelar habfa empezado a difundirse hasta San Sebastian; mejor dicho,
lleg6 hasta Donosti, hasta el viejo Donosti de Ixkina y Bilintx.42 Ixkina y Bilintx eran
tambien bertsolaris y bertsolaris de los buenos. Pero les habla salido un contricante en
aquel obrero tejedor de la vecina Renterfa. Habfa que ir a verle. Habla que retarle... Y
un domingo se fueron varios donostiarras a Renterla. Fue en una sidrerfa... Canta
Bilintx y canta Xenpelar... La disputa es refiida. Pero el pueblo se inclina por Xenpe­
lar. Sin duda el errenteriarra es mucho mas ocurrente. Los donostiarras 10 vieron y 10
sintieron. Habfa que reconocer: Xenpelar era mas bertsolari ... Bertsolari... Bien. Pero
no sabfa cantar. Siempre canturreaba el mismo impreciso recitado. Ellos le traerlan un
contrincante que cantaba los versos con solfa: Iparraguirre.43 Iparraguirre era mas que
Xenpelar. Iparraguirre cantaba con solfa (Zavala 1969: 118-119).

Xenpelar qui, a l'epoque, ne devait pas avoir plus de vingt trois ans repondit ace
reproche en ces termes:

Eskola ona eta musika,
bertsolariya ganera,
gu ere zerbait izango gera
orla ornitzen bagera.
Atoz gure kalera,
baserritar legera,
musika oiek utzita;
Errenteriya'n bizi naz eta
egin zaidazu bisita.

(apud Zavala 1969: 120-127).

Iparragirre abilla dela
askori diyot aditzen,
eskola ona eta musika
ori oiekin serbitzen.
Ni enazu ibiltzen
kantuz dirua biltzen
komeriante moduan;
debalde pesta preparatzen det
gogua dedan orduan.

(41) Strophe nouvelle ajoutee par Aresti in E. B.
(42) I. Bizkarrondo UBilintx" (1831-1876): Ne a Donostia Saint Sebastien , bensulari renomme, partisan des

liberaux, lors de la deuxieme guerre carliste il fut grievement blesse lors du siege de Saint Sebastien par les carlisres
(20 Janvier 1876) et mourut six mois plus tard des suites de ses blessures.

(43) Iparraguirre (1820-1881): Poete interprete, personnage quasi-mythique dont la legendaire guitare est
conservee adeux pas de l'Arbre de Guernica. Ne aUrrerxu (Guipuzcoa), vecut aGasteiz-Vitoria, puis aMadrid. 11
s'engagea des quatorze ans dans les troupes carlistes. 11 emigre en France, aParis, en 1839 et y apprend la musique.
Expulse pour avoir chante La Marseillaise et "provoque ainsi des troubles". 11 parcourt, avec sa guitare l'Italie, la
Suisse, l'Allemagne, l'Angleterre, le Portugal, "un jour pauvre, un autre seigneur". 11 revient au pays natal vers
1851. Dans un cafe de Madrid it chante en 1853 le celebre "Gernikako arbola". 11 est expulse d'Espagne en 1855 et
emigrera plus tard en Argentine et en Uruguay, il s'y mariera et y vivra comme berger pendant vingt trois ans avant
de revenir finir ses joms dans un petit village pres de Zumarraga (Guipuzcoa), dans sa province natale. Son oeuvre
compte dix sept melodies tres celebres.
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(Beaucoup vont disant Iqu'Iparragirre est intelligent, Ide bonnes etudes et de la
musique Iservant celle-ci avec ceIles-la IMoi, Monsieur, je ne vais pas par la Ichantant
pour gagner de l'argent, Itel un comedien; Ij'organise gratuiternent la fete Iquand
l'envie rn'en prend.
De bonnes etudes et de la rnusique Ibertsulari par dessus le marche, Inous aussi nous
nous defendrions lavec un pareil bagage. Nenez dans notre rue, Ivivre selon la loi
paysanne, lapres avoir laisse tomber ces melodies; IJe vis a Renteria, N enez me rendre
visite).

Les bertsularis avaient leurs disciplines favorites, ainsi Juxto et Lonjinos reputes
pour exceller clans la composition de couplets plus farfelus les uns que les autres;
voici une autre anecdote rapportee par M.Lekuona Oll nous retrouverons Xenpelar:

En pleno apogeo del famosfsimo renteriano Xenpelar, habfa por aquelIa vecindad dos
desgraciados vates, Juxto y Lonjinos, famosos tarnbien elIos aunque por otro estilo. Su
fama procedfa de que los versos que cantaban eran de los aldrebesak,44 completamente
desatinados~ aun cuando eIlos los cantaban con toda la seriedad de un bertsolari
consciente, 10 cual aumentaba enormemente la comicidad de las sesiones en que
actuaban... Y que mas podfa guerer la gente para entretenerse? Se les aplaudia desafo­
radamente. Se Ies aplaudfa siernpre. (...) Y un buen dfa Juxto se atrevi6 a lanzar un
reto contra el errenteriarra. Xenpelar acept6... ,No habfa mas que hablar. En la plaza
de Lezo. El dfa de la Cruz... (. ..) y el d{a de la Cruz acudi6 un mundo a la plaza de
Lezo. El mayor aplauso se llevarfa aguel que mas desatinara. Esa fue la consigna.Y
empez6 la sesi6n. Xenpelar hizo los posibles en su extrano cometido; pero aun los
mayores disparates 10s decfa tan egoki tan egoki,45 que los aplausos fueron principal­
mente para Juxto. Este desbarraba sin querer; aquel aun queriendo no podia (apud
Zavala 1969: 124-125).

Nire Grazia, de meme que Joaneren bihotzak se situent, a l'evidence, dans cette
tradition; nous pouvons, en effet, y retrouver le meme gout pour l'expression ludi­
que poussee jusqu'a l'extreme. Mais une tendance similaire apparalt, entre autres,
dans de nombreux chants de Maldan behera, de meme que dans le poeme I de
Zuzenbide debekatua: Karta-jokoa (Le jeu de cartes).

Aresti, par ailleurs, aimait beaucoup chanter lui-meme,46 sa collaboration avec
N.de Felipe et le groupe folk Oskorri est un fait qui merite d'etre souligne; (cf.
"Conference de Bayonne" in Aresti 1986: x, 108-122) n'oublions pas, en effet,
qu'Aresti composa, a l'intention d'Oskorri, de nombreux poemes dont certains fu­
rent adaptes sur des melodies anciennes recueillies par R. M. de Azkue.

Quelques vers presents dans le recueil Harri eta Herri nous prouvent encore, s'il
en etait besoin, que Nire Grazia etJoaneren bihotzak ont ete con~us pour pouvoir etre
chantes, meme si le nombre tres eleve de couplets exclut un tel fait dans la pratique:

(44) aldrebes="raro, excentrico" (Cf. Hiztegia 80). Par ailleurs Aresti dans son Hiztegi Tipia. A. B. C. D. (Petit
Dictionaire. Lettres A. B. C. D.) ecrit: I'aldrebes: Kontrako modura~ goikoari behekoa, ezkerrari eskuina, atzekoari
aurrekoa. Zentzu.aren hedam.enez~ desegokia" (Qui est inverse, ace qui est en haut le bas, a ce qui est agauche la
droite, ace qui est derriere ce qui est devant. Par extension ce qui est impropre); desegoki signifie litteralement "ce
qui n'est pas convenable".

(45) egoki= ici dans le sens de I'convenable" (Cf. Dict. Lhande).
(46) Nous avons pu le verifier nous-meme atravers l'audition d'une cassette enregistree en 1966 dont K. Landa

nous a aimablement donne une copie.
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Usoak dira,
kantatzen dudanean
nire ahotik
ateratzen direnak
bertso hauk:
Joaneren grazia
eta bihotzak;

(Son palomas Ique cuando canto Isalen de mi boca lesr,os Iversos: /La gracia y los
corazones Ide Juan; [Ha"i eta Herri, -C- lIe partie. Traduction de G. Aresti.]).

Chacune des strophes de Nire GraziaJ de Joaneren bihotzakJ comme de Ezkutu et
de Dukat banatan forment des entites semantiquement autonomes; les sujets les plus
divers sont evoques sans qu'il y ait d'histoire lineaire, chacune des strophes (cou­
plets), pouvant etre examinee independamment de celle qui la precede ou la suit, ce
qui n'empeche pas la recurrence de certains themes et personnages. Cela explique en
partie pourquoi le poete a pu si facilement et si abondamment puiser dans Nire
Grazia (soixante six strophes sur quatre vingt) et Joaneren bihotzak (soixante deux
strophes sur soixante quatre) pour composer Ezkutu banatan... et Dttkat banatanJ et
non l'inverse...). Le poete fera de meme pour la premiere partie de Euskal Harria qui
sera constituee par vingt poemes empruntes a chacune des deux oeuvres citees.
Chaque poeme sera constitue par deux strophes tirees respectivement de Ezkutu
banatan... et de Dukat banatan... Le livre cependant sera, ainsi que naus l'avons deja
dit, censure et seules vingt strophes (dix pour E. B. et dix pour D. B.) seront
autorisees. J. M.Torrealday raconte comment Euskal Harria fut examine par deux
censeurs du M.I.T. (Ministerio de Informaci6n y Turismo) dont le deuxieme fut
particulierement intraitable (Aresti 1986: I, 23); Aresti est ainsi accuse de mepriser
Franco, d'etre communiste, d'injurier la religion catholique etc. Voici un exemple
des divers reproches adresses a l'auteur par le premier censeur:

Esta coleccion bilingiie de poesfas, algunas de ellas francamente buenas, viene im­
pregnada de un espfritu de ueuskerismo" tan exagerado a veces, que llega a la glorifi­
cacion de separatistas como Aguirre, y en otras ocasiones el autor se muestra tan
propenso a la simpatfa por las causas comunistas nacionales, que no duda en dignificar
personas como Fidel Castro y en consecuencia a la injuria de la nacion norteamericana
en sus soldados. Por otra parte y ya en el' aspecto religioso su desprecio por el
cristianismo llega hasta la blasfemia en ciertos casos, faltando al respeto a la misma
persona de Cristo (ibid.).

Le deuxieme censeur, nous dit J. M. Torrealday, refuse de publier 1'0uvrage (no
puede autorizarse) en justifiant ainsi sa decision:

Escrito en un estilo surrealista y simbolico, todo ellibro es canto de rebeldfa poHtica e
inconformismo de la situacion del pafs vasco. Este se encuentra en terrible opresion y
solo encuentra la palabra como arma de rebelion. Recuerda que Navarra, las provin­
cias vascofrancesas son tambien vascas y deben unirse... Hace referencias despectivas al
jefe del Estado y en forma velada, llamandole Franfran y San Francisquito. Hace un
uso irreverente de Jesucristo. Elogia al comunismo. No hay una pagina limpia de toda
demagogfa e irrespetuosidad (ibid.).

Tout ceci se passait fin Janvier 1967. Aresti decida cependant de presenter une



IMAGINAIRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 55

nouvelle version edulcoree de Euskal Harria -qui fut autorisee le 20 Aout 1967 avec
le commentaire suivant des autorites:

El autor ha cumplido en Hneas generales las tachaduras indicadas. Las restantes
pierden su primer colorido y ya no hay nada legislativamente censurable (ibid. 234).

11 faut noter que parmi les treize illustrations d'A.Ibarrola qui accompagnaient
l'ouvrage, trois furent censurees (ibid. 233). Le Euskal Harria d'apres la censure
n'avait plus grand chose avoir avec la version primitive. Effectivement, comme le
dit J. M.Torrealday, il s'agissait -d'un autre livre ("beste liburu bat"). Les dix poemes
de Ezkutu banatan... et de Dukat banatan... apparaltront, par exemple, sous une tout
autre presentation que celle adoptee primitivement par le poete; chaque type de
strophe sera pris independamment et pourvu d'un titre.

Aresti reprendra plus tard, dans Antolojia Laburra, deux strophes de Ezkutu
banatan... et deux de Dukat banatan... , qu'il regroupera sous le titre commun sui­
vant: Ezkutu eta Dukat banatan (Egan 1982: 13-53). Nous retra~ons le cheminement
de ces emprunts successifs dans le cadre suivante.

Nire Grazia

Ezkutu banatan
(1964/65 ?)

Z.D.
(1960/61)

E.H.l
(1966)

] oaneren bihotzak

Dukat banatan
(1964/65 ?)

Dukat edo Ezkutu banatan salceko berso berriak
(maileguan emandako lehen disima)

(20 poemes de E.B.)

10 poemes de E. B.:
(Federa, Ni eta Hura,
Amerikara bidean, Ahul,
Berriz hemen, Leonen,
Alaba, Mendiz-mendi
From Boston to California
Klar)

(20 poemes de D.B.)

E.H.2
(1966/67)

10 poemes de D.B.:
(Et, Burrukan

Laguna, Zu
Santu, Patric,e,

Sunsi, Maisua
M.B., Uribe)

A.L.
(1968)

Ezkutu edo dukat banatan saltzeko bersoak
(strophes 31 et 68) (strophes 66 et 68)

Le ton de Ezkutu et de Dukat banatan est, comme souvent chez Aresti teinte de
drolerie et d'un sens de l'humour a toute epreuve. Ces couplets c~mme d'ailleurs
leurs homologues de Nire Grazia et deJoaneren bihotzak sont bien dans la lignee des
couplets aldrebesak dont nous avons parle plus haut... Les rapports des censeurs
franquistes du M.I.T. nous en apprennent plus qu'un long discours sur les sujets qui,
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a ce moment-la, interessaient Aresti. Parfois, cependant, le poete evoque, toujours
sur le ton de la plaisanterie, mais avec une grande tendresse sous-jacente, des evene­
ments de sa vie privee, comme ici la naissance de sa troisieme fille Andere Bihotz:

Nire grazia Aresti da ta bizioa daukat hila
Bertuteari zabaldu diot ate hainbat maratila
Hamairu honetan edan nituen hamairu whiski botila
Zelebratzeko Arestiarren hirugarren neskati1a.

(Mi nombre es Aresti y el vicio 10 tengo muerto. A la virtud le he abierto tantos
picaportes como puertas hab1'a. Este d1'a trece me he bebido trece boteUas de whiski,
para celebrar a la tercera chica de 10s Aresti). [Strophe 30 de E. B. (Traduction de G.
ArestiJ).

Or Andere Bihotz est nee au mois de Novembre 1964, ces vers ne peuvent par
consequent, avoir ete ecrits avant Zuzenbide debekatua qui date lui, de 1960/1961 ...
Aresti reprendra, par contre, la meme strophe dans Euskal Rarria (La Pierre basque).

Nire Grazia ayant fourni 66 strophes aEzkutu banatan qui en compte 119, sans
compter ceux qui figurent dans Euskal Rarria et Antolojia Laburra, il nous a paru
bon de dresser un tableau synoptique rendant compte precisement, a la fois, des
emprunts effectues et des strophes nouvelles ajoutees ulterieurement. ies 119 stro­
phes de Ezkutu banatan sont prises comme base de reference:

1 E.H.1
2 (76)
3 (4)
4 (53)
5 (3b)
6 (IT
7 (78); E.H.2; E.H.l
8 (44); E.H.2;
9
10 E.H.1
11
12
13 (60)
14 (25); E.H.2; E.H.1
15 E.H.1
16
17
18 (28)
19 (38)
20 E.H.2; E.H.1
21 (11); E.H.2; E.H.1
22 (7)
23 (73); E.H.2; E.H.1
24 (63)
25 -
26
27
28

41 (23)
42 (b4)
43 E.H.2; E.H.1
44 (49)
45 -
46 (72)
47 (80)
48 (375)
49 (35)
50 (4b)
51 (32)
52 (24)
53 (68)
54 (55)
55 (58)
56 (b2)
57 (10)
58 E.H.2; E.H.1.
59 (75)
60 E.H.1
61
62
63
64
65
66
67
68A.L.

81 (51)
82 (79)
83 (6"1)
84 (47)
85 (275)
86 E.H.1
87
88 (27)
89 (22)
90 (19)
91 -
92
93
94
95 E.H.1
96 (39)
97 (41)
98 (34)­
99 -
100 E.H.1
101
102
103
104 (42)
105 (15)
106 (67)
107 (7)
108 (2)
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29
30 E.H.2; E.H.1
31 A.L.
32 E.H.1
33
34 (66)
35 (29)
36 -
37 (59)
38 (69)
39 (12)
40 (65)

Legende:

69 E.H.l
70 E.H.2; E.H.1.
71
72 (3)
73 (54)
74 (48)
75 -
76 (37); E.H.l.
77 (6)
78 (50)
79 (57)
80 (52)

109 (70)
110 (3)
III (31)
112 (74)
113 (8)
114 -
114
115
116
117
118
119

-Ies nombres entre-parentheses representent Ies strophes d'origine de Nire Grazia (ces strophes n'ayant
pas ere numerotees, nous Ieur avons attribue un numero correspondant aleur situation: premiere strophe=
(1) etc.). Les nombres de cette serie non soulignes indiquent que Ies strophes auxquelles iIs correspondent
ont ete remaniees par le poete; les nombres souIignes indiquent, au contraire, que le poete a emprunte les
strophes a Nire Grazia sans y apporter de modifications (la modification du premier vers, commune a
toutes Ies strophes, de Nire grazia]oane dei ta en Nire grazia Aresti da ta, n'entrant pas en ligne de compte).
-E.H.l = le recueil Euskal Harria eel qu'il etait a l'origine et tel qu'il apparalt dans l'edition Gabriel
Arestiren literatur lanak 3 de 1986.
-E.H.2 = le meme recueiI tel qu'il fut publie en 1967 apres censure prealabIe.
-A.I. = Antolojia Laburra

Un autre argument de poids prouvant que la redaction de Ezkutu et de Dukat
banatan est ulterieure a Zuzenbide debekatua et meme a Harri eta Herri (prime en
1962 et publie en 1964), reside dans la nature des modifications apportees ulterieu­
rement par le poete.

Si les editeurs de Arestiren literatur lanak 1, n'ont vu que dix huit strophes de
Ezkutu banatan... remaniees dans Nire Grazia, (en fait, on l'aura compris, c'est
l'inverse qu'il faudrait lire), c'est, en particulier, parce qu'ils n'ont pas juge bon
d'accorder de l'importance aux diverses modifications grammaticales·.47 Pourtant il
paraissait bien etrange qu'Aresti ait pu adopter l'ecriture dite analytique des prefixes
apres Maldan behera et avant Zuzenbide debekatua et Harri eta HerriJ trois oeuvres ou il
choisit deliberement de lier les prefixes d'assertion positive et negative de meme que
le prefixe subordonnant bai(t) au verbe (Allieres 1979: 84). Rien, en effet, ne pouvait
expliquer, a une date si precoce (avant 1960/61) de tels revirements qui ne sont
intervenus de fait qu'apres 1962, soit apres la redaction du dernier conte d'Aresti
]ainkoa jaio da Otxarkoagan (Aresti 1986: VI) ou il continue d'ecrire encore banoa,
eztugu ou ezpaidakite. En 1965, par contre, date de la publication de son oeuvre en
prose Mundu munduan, un changement s'est opere et Aresti choisit, ainsi que nous le
verrons ulterieurement, de separer le prefixe d'assertion negative e(z) du verbe. Ceci
nous amene adater Ezkutu banatan... , de meme que son homologue Dukat banatan.. 'J

autour de 1964.
Entre Nire Grazia et Ezkutu banatan.." nous pouvons constater des modifications

(47) Cf. note des editeurs in Aresti 1986: I, 324.
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diverses. Nous avons deja mentionne, par exemple, celle qui concerne le premier
vers de chaque strophe OU le "Nire graziaJoane da ta" devient "Nire grazia Aresti da
ta". Cependant ce type de changement peut intervenir ailleurs dans la strophe; ainsi
]oane se transforme en Aresti dans les vers suivants: Ze odisea]oane bati (strophe 53 de
N.G.) devient Ze odisea Aresti bati (strophe 78 de E.B.) et]oaneren balorea (strophe 61
de N.G.) devient Arestiren balarea (strophe 83 de E.B.).

Un phenomene analogue est constate en ce qui concerne le nom]anjan de Nire
Grazia transforme en Adan dans Ezkutu et en Franfran dans Antolojia laburra et dans
Poesi debekatua (Aresti 1986: I) et dans la version censuree de Euskal Harria. Janjanen
erregeldoa (strophe 10 de N.G.) devient Adanen erregeldoa (strophe 57 de E.B.),]anja­
nen kontra biroka (strophe 23 de N.G.), Adanen kontra biroka (strophe 41 de E.B.), etc.

Parfois, cette modification engendre celle de la strophe entiere: Janjan-en aho
mutua (La bouche muette de Janjan) (strophe 31 de N.G.) devient alors herrien aho
mutua (La bouche muette des peuples) (strophe 111 de E.B.). Ailleurs, Agripa est
remplace par Herode (strophe 90 de E.B.) et Ghandi apparalt dans la strophe 81 de
E.B. alors qu'il n'etait pas mentionne dans la strophe 51 de N.G.

Le poete enleve quelques fois un substantif ou un adjectif et le remplace par un
autre qui apporte un changement semantique important, ainsi:]ustiziaren pisu gogo­
rra (Le poids inflexible de la Justice) (strophe 2 de N.G.) est remplace par deseoaren
pisu gogorra (Le poids inflexible du desir) (strophe 107 de E.B.), alkate lodi (gros
maire) (strophe 27 de N.G.) par alkate nano (maire nabot) (strophe 88 de E.B.) et
Nire kontaira (mon histoire) (strophe 38 de N.G.) par Nire kantua (mon chant)
(strophe 19 de E.B.)

De rares fois, il recherche un synonyme ou un mot appartenant au meme champ
semantique: ainsi l'adjectif garratz (severe) (strophe 70 de N.G.) est remplace par
gogor (dur) (strophe 109 de E.B.). Mais la majeure partie des modifications effectuees
par Aresti concerne notamment la graphie du prefixe d'assertion negative e(z)-. En
effet, Aresti corrige systematiquement le systeme d'ecriture traditionnel qu'il avait
adopte dans Nire Grazia en se tournant ensuite vers l'ecriture analytique dans Ezkutu
banatan.. 'J citons pele-mele:

ez diedana (B.B.), pour Eztiedana (N.G.)
ez dago (B.B.) pour eztago (N.G.)
ez zaio (E.B.) pour etzaio (N.G.), etc.

Dans Maldan behera, ainsi que nous l'avions deja note, l'ecriture adoptee est en
harmonie avec celle que nous trouvons dans Nire Grazia: le prefixe e(z)- sera lie au
verbe: eztaukat, eztelako, eztelako, eztut (Hariztia); etzen, eznituen, etzegoen (Iratze ede­
rra). Quant au prefixe d'assertion positive ba-, il sera lie au verbe, lui aussi.

neska pottola
badabil nola
aingeru bat zerutarra (lratze ederra)

et il en sera de meme, pour son homologue hypothetique ba-:

galdetzen bazaio andregai nireari
berak esanen du zergatik (...) (Herri bitartean)
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Bai(t)- sera aussi, toujours lie au verbe: baitu (Untergang), baitaduzka (Hariztia)
etc. La meme volonte s'exprime clans les poemes parus clans les annees precedant
Maldan behera, de meme que dans 200 puntu (200 vers) paru en 1960 OU le poete
continue d'ecrire eztekaudan, etzegoen, eztaki ou baitago.

Le fait que dans Ezkutu banatan et Dukat banatan le poete choisisse de separer le
prefixe e(z)-, montre qu'il decide, aun moment donne, de suivre une tendance qui a
commence ase developper depuis le XVIIle siecle ou e(z)-:

s'est vu (. ..) separe graphiquement (mais non oralement...) du verbe qu'il precede ou
avec lequel il entre en combinaison morpho-phonetique, a l'inverse de l'assertion
positive ll ba-, qui, comme son homonyme hypothetique ou eventuel ba-, reste en
general attache au verbe.La raison profonde qui a conduit a separer du verbe ces
prefixes (la sequence orale tres liee s'opposant semble-t-il a l'extension du procede a
ba-), c'est l'imitation, plus ou moins consciente, du modele latino-roman.48

Toujours en ce qui concerne Ezkutu et Dukat banatan, Aresti adopte pour le
prefixe d'assertion positive ba-, la meme demarche que pour e(z)-, en decidant de le
separer du verbe ce qui donnera: ba diotsa (strophe 12), ba daki (strophe 16) ou ba noa
(strophe 21); lorsque, par contre, ba- a une valeur hypothetique ou eventuelle, ille
rattachera au verbe pour le differencier du prefixe d'assertion positive et nous aurons
par exemple edanen badut (strophe 34). Dans Euskal Harria il agira de meme, mais
adoptera pour bai(t)-, une solution originale:

Apres des graphies liees (eztut, eztezan etc.) dans le recueil Harri eta Herri (1964), dans
Euskal Harria (1967), le poete adopte une solution etrange, sans sauter le pas, encore,
jusqu'a l'ecriture moderne: il ecrit en effet bait avec un -t systematiquement restitue"
(si restitution il y a, ce qui n'est pas sur du tout: voir plus loin), mais toujours lie au
verbe neanmoins, queUe que soit l'incidence phono-morphologique: baitda, baitdiraJ

baitdu, baitdago, baitnintzen... Dans Harrizko Herri Hau (1971), au contraire, bai(t)- est
a nouveau ecrit selon la tradition (baita, baitute, baitzeukun, baikaitu: cfAxular et
Etxepare; baitzaio, albailitza: ici ahal sous forme dialectale sans aspiration est prefixe a
bai-; baitzaio...) mais la negation, Hee parfois (ezpaita), apparatt le plus souvent sepa­
ree: ez baitu, ez baitute, ez baitzeutaten, ez baitakit, ez bainaute... (Orpustan, op-cit., 72).

11 est etonnant- de constater qu'entre, aproximativement 1964 et 1967, Aresti
s'eloigne deliberement de l'usage populaire qui veut que l'on rattache le prefixe ba-,
e(z)- et bai(t)- du verbe. Subissait-il, comme les lignes suivantes semblent le sugge­
rer, le poids d'un Henvironnement culturel?":

11 est assez clair que malgre sa reticence devant toute autorite d'ecriture" (dans ces
derniers recueils il reprend meme, sans aucun avantage reel pour ses textes, et pour
des raisons sans doute exterieures de prononciation de z, le vieux grapheme f des
anciens textes imprimes selon la phonetique et la graphie romanes...), et la liberte
qu'il reclame avec raison en faveur de l'ecrivain dans un texte de 1967,49 il subit alors

(48) J. B. Orpustan "Contre l'absurde et envahissante graphie bait da, bait zen, ete." Bulletin du Musee Basque
124, p. 69.

(49) Notamment dans Euskal Harria (1966-1967); a titre d'exemple, disons que dans sa traduction des Fables
(Alegiak) de T. Meabe (1968) et de La doctrine du Paysan (Nekazariaren Dotrina) de Fray M. da Portela (1969),
Aresti utilise le grapheme c (pour tz) tandis que dans la traduction du texte des Quatre Quatuws d'Eliot (1973), il
reprend le grapheme s (=z), le grapheme qu ou c (==k), ete.
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l'influence d'un environnement cultureI qui s'efforce d'imposer l'ecriture analytique
des prefixes verbaux basques, ies ramenant du meme coup au rang des conjonctions
romanes, et, repetons-le, sur le modele, avoue ou non, de cenes-ci. Le resultat pour le
lecteur, c'est qu'une ecriture inutilement embarrassee vient contrecarrer la lisibilite et
la ferme brievete du style auxquelles tend son oeuvre poetique et qu'il retrouve par la
suite (Orpustan, op-cit., 72-73).

Nous dirons pour conclure, que Nire Grazia et Joaneren bihotzak dont nous
parlerons ulterieurement, presentaient une plus grande harmonie que Ezkutu et
Dukat banatan... , entre le le style de langage utilise et la graphie choisie.

c) J anjan motzaren erak (Les usages de I'affreux petitS0J anjan):

Ce poeme, le troisieme de Zuzenbide debekatua dont une version fut publiee dans
Obra Guztiak sous le titre Euskal Trajedia, est forme d'un tryptique denomme 1/
Ekarrera, 2/ Jasoera et 3/ Betiera dont chacun des elements possede une structure
identique quatripartite. Ekarrera, par exemple, compte trente deux tercets de treize
syllabes a la rime libre. Nous avons degage quatre mouvements de huit tercets
chacun que nous avons intitules: AI-BI-CI-Dl. Chacun des quatre mouvements
raconte une histoire qui se deroule dans des unites de lieu et de temps differentes et
dont le theme general est la denonciation de la dictature franquiste.

Le mouvement A commence toujours par un premier vers qui evoque le passe
guerrier du royaume de Navarre et qui est repris comme un echo dans les parties
suivantes:

Orduan jaditsi ziren hara nafarrak (AI)
Orduan jaditsi ziren...nora? ..nafarrak? (A2)
Orduan etziren allegatu nafarrak. (A3)

(Aiors descendirent les navarrais (A1)
Alors descendirent...ou c;a? .. .Ies navarrais? (A2)
Alors les navarrais n'arriverent pas. (A3))

Y trouve-t-on un echo du fameux chant de la bataille de Beotibar (1321),
recueilli au XVres.? (cf. Mitxelena, 1964: 66/67).

Les trois parties de Janjan motzaren erak reprennent et developpent un meme
theme jusqu'a mythification complete du passe et identification avec l'histoire pre­
senre comme cette premiere strophe de Betiera nous le montre:

Orduan etziren allegatu nafarrak.
Hurbildu zitzaien Janjan arlote hori
erreinuaren lege zaharrak kentzera.(A3)

(Alors ies navarrais n'arriverent pas. ICet espece de creve-Ia-faim de Janjan s'approcha
d'eux IAfin de leur enlever les lois anciennes du royaume).

Janjan ou Fran-fran designe, souvenons-nous des commentaires effectues par le
censeur du M.LT., sans doute possible, le general Franco.

Bien que nous ayons choisi de traiter ulterieurement le theme du temps et de

(SO) Motza = laid ("feo") p. 180 et motza = court sur patres C'corto").
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l'histoire dans la poesie arestienne, nous pouvons observer, des apresent, comment
le poete integre tout afait naturellement dans son recit des episodes tires de l'histoi­
re ancienne et notamment de la Bible car, de meme qu'en derniere limite, Franco,
Pilate ou Hitler deviennent un seul et meme personnage qui ressemble fort a celui
de l'ogre des contes de fee (dans le mot ]anjan nous pourrions entendre aussi
]an=manger...) et qui symbolise le pouvoir dictatorial absolu, l'histoire des Basques
stidentifie avec celle des luifs persecutes par Pharaon ou celle des premiers chretiens
pourchasses dans l'Empire Romain. 11 s'agit la d'une constante que nous retrouve­
rons tres souvent dans l'oeuvre d'Aresti.

Le mouvement B nous eloigne du mythe pour nous replacer dans l'histoire au
quotidien. Aresti evoque la vie de deux de ses amis, dont l'un fut contraint de se
refugier a Saint Jean de Luz, puis les humiliations que la police franquiste fit alors
subir a sa femme. L'autre ami, pourtant non engage politiquement (ideolojietan etzen
ifioiz sartu -il ne se mela jamais d'ideologie- nous dit Aresti), fut tue lors d'un
controle de police alors qu'il fredonnait un air de tango.

Dans le mouvement C nous est racontee l'histoire sentimentale burlesque de
Miren, la fille de Janjan, et du narrateur.

Dans le dernier mouvement (D), nous voyons reapparaltre les cartes a jouer dont
le poete nous a deja parle dans Karta-]okoa et, plus furtivement, en Bl lorsqu'il
evoquait la passion pour le jeu de mllS qu'il partageait avec son ami refugie politique:

Nire laguna zen, nire lagun maitea
Egiten genuen goizaldean musean:
Zortzi errege zeuden ta zortzi bateko.
]okatzen genuen txoriso frijitua
eta arno beltza koka-kola batekin,
kai-aldeko taberna euskaldun batean. (Bl)

(C'etait mon ami, mon ami bien-aime. IOn jouait au mus al'aube: lil yavait huit rois
et huit as. Nous pariions du chorizo frit let du vin rouge avec du Coca-Cola, Idans une
taverne basque du cote du port).

Dans ce dernier mouvement, cependant, il ne s'agit plus d'un jeu ouvert comme
celui qui opposait les deux amis; le jeu, en effet, devient dramatique et cruel puisque
le poete joue contre Janjan en personne. Le grotesque Janjan ne sachant pas jouer au
fiUS (musean eztaki) , poste ses sbires Goizparrai et Beldubai derriere le poete afin que
ceux-ci puissent voir quelles sont les cartes qu'il a en mains.

Le poete joue donc sans regarder ses cartes, en aveugle, en sachant qu'il n'a
aucune chance:

Guztiz problable zen modu honetan ezen
gure mus-partida galduko nukeela,
hau ezpaitzen metodo mesedegarria. (D1)

(De cette maniere, il devenait probable Ique je perdrais la partie de mus que nous
avions engagee Icar il ne s'agissait pas la d'une methode propice).

Cependant, il n'est pas homme a se laisser prendre sans se defendre, meme si la
bataille est inegale. 11 tente le tout pour le tout au risque de perdre sa vie et finit par
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gagner la partie; mais le jeu est truque car il ne peut y avoir d'autre gagnant que le
dictateur:

Lau erregerekin. Ezta eskubidea.
Ezta zuzenbidea. Eskua. Ta galdu. (D3)

(Avec quatre raise Pas le droit. /Pas la justice. /La main. Et perdue).

Le mensonge, qui est un element fondamental du jeu de mus, perd son aspect
Iudique pour se transformer en arme terrifiante dans les mains de ce dictateur
fantoche mais qui a droit de vie et de mort sur ses sujets. Aresti termine le poeme
par Ies seuls vers ci-dessus; pas un mot ne sera ajoute, pas une strophe, car, ainsi que
le veut le titre, Zuzenbide debekatu4, la justice est interdite, c'est pourquoi le dernier
mouvement derape et rompt l'equilibre forme par Ies deux premiers. Le schema
general de ce tryptique sera, par consequent, le suivant:

1/ Ekarrera:
Al (8 tercets)
BI (8 tercets)
Cl (8 tercets)
D I (8 tercets)

2/Jasoera:
A2 (8 tercets)
B2 (8 tercets)
C2 (8 tercets)
D2 (8 tercets)

3/ Betiera:
A3 (8 tercets)
B3 (8 tercets)
C3 (8 tercets)
D3 (une strophe de deux vers)

Ainsi que nous l'avons deja indique, nous possedons une version inedite de
Zuzenbide debekatua intitulee Poesia Debekatua (Poesie Interdite) qui est composee (du
moins dans la version qui nous est parvenue), seulement·d'une variante de Janjan
motzaren erak: intitulee Fran-fran motzaren erak (Euskal trajedia bat) (Cf. Annexes). La
suppression de l'ecriture liee des prefixes e(z)-J ba- et bai(t)-J montre qu'il s'agit la
d'une version ulterieure. Le poete reprend Janjan motzaren erak en y introduisant
quelques modifications:

-suppression de la troisieme et derniere partie Betiera.
-modification des titres, Ekarrera devient Fran-fran motzaren ekarrera etc.
-tercets regroupes en sizains
-inversion de BI, Cl et DI avec B2, C2 et D2.
Le schema general de cette seconde version est le suivant:

1/ Fran-fran motzaren erak: 2/ Fran-fran motzaren jasaera
Al (4 sizains) A2 (4 sizains)
B2 (4 sizains) B1 (4 sizains)
C2 (4 sizains) Cl (4 sizains)
D2 (4 sizains) DI (4 sizains)

d) Joaneren bihotzak et Dukat banatan saltzeko koplak:

Avant de souligner les nombreuses similitudes qui existent entre Joaneren
bihotzak, dernier poeme de Zuzenbide debekatua, et Nire Grazia, il nous faut observer
que leur structure metrique est differente. Voici ceIle de Nire Grazia: 7 /6A /7 /6A
/7 /6A /7 /6A. Bien que ce type de strophe soit souvent denomme Zortziko txikia
(Huitain mineur), nous pensons, comme auparavant, qu'il ne faut pas y voir un
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huitain mais un quatrain de treize syllabes monorimes, schema metrique tres fre­
quemment utilise dans la poesie populaire et que nous avons deja pu rencontrer dans
Maldan behera (cf. 1er Ch., 1ere Partie). D1ailleurs, dans ce cas comme dans celui de
Nire Grazia, Aresti lui-meme transformera ulterieurement les huitains de Joaneren
bihotzak en quatrains monorimes de structure suivante: 13A /13A /13A /13A.

Dans l'edition Gabriel Arestiren literatur lanak l J il est indique que Dukat bana­
tan... a ete ecrit avantJoaneren bihotzak (p.135), or certains evenements evoques dans
Dukat banatan... montrent que cela est impossible. Pour composer Dukat banatan ...
qui compte cent dix neuf strophes, Aresti en a emprunte soixant deux a J oaneren
bihotzak et en a rajoute cinquante six (la strophe quatre vingt huit ne figure pas et
semble avoir ete oubliee) qui sont entierement nouvelles; parmi ces dernieres figurent les
strophes 70 dix et 78 qui evoquent l'assassinat du president John F. Kennedy qui
eut lieu a Dallas en 1963. Les voici:

Arestiren bihotzak dezake obedi
on deritza Kristori eta Mahomedi
Bufaloen moduan Mr John Kennedy
Hi! zuen g-man hura madarika bedi. (Strophe 70).

(El corazon de Aresti puede obedecer. Ama a Cristo y a Mahoma. A la manera de los
Bmalos a Mr John Kennedy. El asesino que 10 mato sea maldito [Trad. de G. Aresti]).

Arestiren bihotzak ikusten du helas
Nola zikintzen duten Amerikan Dallas
Billy haurra negarrez aldatu zen zelaz
Jack Ruby ez da beztituko galaz. (Strophe 78).

(El corazon de Aresti ve, ay!, como ensucian en America la ciudad de Dallas. Billy el
Niiio llorando cambia de silla. Jack Ruby no se vestira de gala?) [Trad. de G. Aresti].

Significativement, aucune de ces deux strophes ne figure dansJoaneren bihotzak et
pour cause! car elles font parties, ainsi que nous ravons deja fait remarquer, des
nouvelles strophes qu'Aresti crea ulterieurement. Ces deux strophes seront, par contre,
reprises d'une fa«;on tout a fait comprehensible dans Euskal Harria... Dans l'edition
de 1986, deja citee, il est, par ailleurs, signale qu'Aresti reprend cinquante cinq
strophes de Dukat banatan... pour les replacer telles quelles dans J oaneren bihotzakJ

qu'il en modifie sept et en ajoute deux nouvelles.
En realite, dans ce cas comme dans le cas de Nire GraziaJ nous devons rectifier

en inversant les donnees car c'est Joaneren bihotzak qui a servi de modele et non
Dukat banatan... Nous dirons, par consequent, que cinquante cinq strophes deJoane­
ren bihotzak semblent n'avoir subi aucune modification, que sept ont ete par contre
remaniees, les deux strophes nouvelles etant tout simplement les deux seules stro­
phes que l'auteur n'a pas juge utile de reprendre dans Dukat banatan... En fait, les
editeurs de 1986 ont completement neglige, dans leurs appreciations de nombreuses
modifications, d'ordre grammatical, par exemple, qui semblent anodines mais qui
sont, en realite, ainsi que nous avons deja pu nous en rendre compte, de la plus haute
importance.

Aresti a agi vis a vis de Dukat banatan... comme ill'a fait vis a vis de Ezkutu banatan... ,
en prenant soin d'intervertir encore une fois Adan enJanjan, et Aresti enJoane.
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Les autres modifications de ce type concernent des transformations isolees telles
que Habana remplace par Vietnam (strophe 46 de D.B.), Madrile par El Kabo (strophe
20 de D.B.) ou l'enumeration des trois ecrivains Nazim Hikmet, Alberti et Antonio
Machado qui se complete par l'adjonction de l'ecrivain basque Lauaxeta51 et du
chilien Neruda, ce qui donne: Nazim, Lauaxeta, NerudalAlberti, Machado (strophe 91
de D.B.).

Certains vers deviennent plus explicites, c'est le cas par exemple de: Gurutzada
batetik Ihainbeste tirani (tant de tyranie suite aune Croisade) remplace par Nanotxo
bakar batek hainbeste tirani (Un solo enanito tanta tirania (strophe 54 de D.B.
[Trad. de G. Aresti]). Cependant, comme dans Nire Grazia, la plupart des change­
ments effectues par le poete tourneront autour de la graphie des prefixes d'assertion
negative e(z)- et positive ba-, le prefixe d'assertion hypothetique ou eventuelle
restant, lui, toujours lie au verbe de meme que le prefixe subordonnant bai(t)-. Les
observations particulieres que nous avons faites a propos de Nire Grazia et Ezkutu
banatan... seront valables ici.

Un second tableau synoptique rendra plus clairement compte des divers em­
prunts et modifications effectues par Aresti. Cette fois, ce sont les cent dix neuf
strophes de Dukat banatan saltzeko bertsoak que nous prendrons comme point de
reference:

(18)
(12)
(30); E.H.1; E.H.2
(49); E.H.1; E.H.2

1 E.H.l
2
3
4
5
6
7
8
9 (35)
10 <'2); E.H.1
11
12

41 (60)
42 -
43 (40); E.H.1; E.H.2
44 (13)
45 (59)
46 (54)
47 (26)
48 (43)
49 (6)
50 (51)
51 (46); E.H.1
52 -

81
82
83
84
85
86 E.H.1; A.L.
87 E.H.l
88*
89
90
91 (38)
92

(51) Esteban Urkiaga "Lauaxeta" (1905-1937). Poece ne aLaukiniz (Biscaye), emprisonne au debut de laguerre
civile et fusille par les franquisces a Gasteiz (Vitoria) en 1937. 11 publia deux recueils: Bide-Barrijak (1931) et
Arrats-beran (1935), et ecrivit de nombreux articles.

Lauaxeta, gui ecrit en dialecte biscayen, est un lettre qui admire particulierement les poetes espagnols de la
generation de 1927, les symbolistes fran~ais et les parnassiens. Il appartient au mouvement que l'on a denomme
Berpizkunde (Renaissance) et qu'Aresti definira en ces termes: "La Berpizkunde se distingue par su reaccionarismo,
es el trasunto l6gico de la epoca en que vivi6 y de la sociedad que la dio a luz. Es una liceratura idealista, sin ningtin
interes social, que no trata ni toca de cerea ni de lejos los problemas del hombre de la calle; naturalmente no
encuentra eco en el pueblo. Los libros no ~e. venden, los lectores son escasfsimos. Ademas, quitand6 acaso Unicamente
la honrosfsima y meritorfsima excepci6n de Lizardi, la calidad literaria es muy escasa. Lauaxeta y]auregui apenas
soportan una crftica seria. Y 10 demas es de nulo valor literario. S6lo hay una que lucha por mantenerse dentro de la
autentica mentalidad vasca. Todo 10 'demas es mistificado, inautentico y falso, como la sociedad en que vivieron.
Solamente Orixe batal16 por identificars~con la rafz del pueblo. Fue un gran merito el suyo, pero su autenticidad fue
somera. Todo 10 que quiso ganar en arnplitud y vastedad, 10 perdi6 en profundidad y certeza. Su poema Euskaldunak
es el mas malogrado de los poemas q~e ~onozco" (1968 in Aresti 1986: x) 104). On lira avec profit la,these que J.
Kortazar a consacree aLauaxeta: Teoria y prdctica poetica de Lauaxeta. Colecci6n Magisterio. Derio. 1986. '
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13
14 E.H.l.; E.H.2
15 (20); E.H.1
16 (7)
17 (8)
18 (37)
19 (42)
20 (53); E.H.1; E.H.2
21 (44): E.H.1; E.H.2
22 -
23 E.H.1; E.H.2
24 (61)
25 (51)
26 (62)
27
28 (21)
29 (32)
30 (34); E.H.1; E.H.2
31 (17)
32 (23); E.H.1
33 (24)
34 (22)
35 (56)
36 (63)
37 (TI)
38 (28)
39 (55)
40 (45)

Legende:

53 (47)
54 (14)
55 (57)
56 (64)
57 (48)
58 (33)
59 (58)
60 (39)
61 (19)
62 (2)
63 (4)
64
65
66A.L.
67 (1)
68
69
70 E.H.1; E.H.2
71 (3)
72 -
73 E.H.1; E.H.2
74
75
76
77
78 E.H.1
79
80

'93
94 (16)
95 E.H.1
96
97
98
99
100
101
102
103
104
105
106
107 EH1
108 (27)
109 -
110(10)
111 (52)
112
113 (36)
114 -
115 (41)
116 (50)
117(13)
118(25)
119

-Les nombres entre-parentheses soulignes representent les strophes deJoaneren bihotzak qui ont subi des
modifications (quarante quatre strophes au total); les nombres non soulignes reprt5sentent les strophes du
meme poeme n'ayant pas ete remaniees (dix huit strophes).
-E.H.l = le recueil Euskal Harria tel qu'il etait avant qu'il ne fUt censure.
-E.H.2 = le recueil du meme nom teI qu'il fut publie apres la censure.
-A.I.: Antolojia Laburra termine en 1968 par Aresti et publie en 1982 par]. San Martin dans la revue
Egan.
* La strophe 88 n'apparalt pas.

e) Voix et visages de]oane et Miren atravers
Maldan behera et Zuzenbide debekatua:

Bien que le sous-titre de Ma/dan behera: Miren eta ]oaneren historiaren bukaera,
indique, des le depart, le nom des protagonistes principaux, il faudra attendre le
chant B8 pour assister a la premiere apparition de Miren dans Lore mendia ou elle
nous est mentionnee par ces simples roots: eta baratzainak izena dauka Miren (et la
gardienne du jardin a pour nom, Marie).

Le heros principal, le heros de l'histoire, quant a lui, n'est nomme pour la
premiere fois que dans le poeme D12:
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Adiskideak gara
egintza bakoitzean
Joane eta Miren
alzipresen artean
usteldu garenean

(Nous sommes amis Idans chacun de nos actes Inous, Miren et Joane Ilorsque, entre
les cypres Inous avons pourri).

La presence de l'auxiliaire du verbe etre a la premiere personne du pluriel, gara
(sommes), semble indiquer que le sujet, s'exprimant jusque la tant a la premiere
personne. du singulier Ni Oe), qu'a la premiere personne du pluriel Gu (nous), au
nom de ses semblables ou au nom du couple Miren et Joane, n'etait autre que Joane
lui-meme. La non linearite du recit, de meffie que la complexite de la structure
morphologique du poeme, donnait en effet une image eclatee de l'auteur du dis­
cours, personnage cle de l'histoire. En fait, l'ambigiiite demeure, Joane n'a pas de
traits bien definis (c'est une des raisons pour lesquelles Aresti a, comme nous allons
le voir, choisi le nom symbolique de ]oane), il n'a pas non plus de voix definie, il est
tantot un je dans lequel nous pouvons reconnaltre le personnage de ]oane mais ou
nous pouvons aussi parfois entendre le son de la propre voix d'Aresti ...

L'unite se multipliant, nous passons du je a plusieurs voix au nous dans lequella
pluralite est exprimee par le porte-voix designe sous le nom de Joane: Joane parlant
au nom de Miren et au sien propre, Joane parIant au nom de la collectivite a laquelle
il appartient et qui rappelle etrangement le son de la voix puissante du propre Aresti
(essentiellement les chants impairs C5, C7 et C9)... En voici un exemple:

Babilonian katigu,
baikeunden euskaldunak.
Idiak uztarri-pean, ziren gure pareak.
Hantxe genbiltzen gu nola,
astoak zama-pean. (Estratan eginiko gogoeta eroak)

(Car nous etions captifs a Babylone INous, les Basques. IDes boeufs sous le joug,
letaient nos semblables. ILa-bas,nous marchions Icomme des anes bates).

D'autres voix, toujours distinguees par une ecriture en italique, s'immiscent a
leur tour dans l'unite des divers discours menes par je Ooane/Aresti) et par nous
Ooane porte-parole de la communaute basque). Ainsi s'exprimeront le chene sacre
(B2), divers animaux, comme le singe, la limace-serpent ou le corbeau, que le heros
rencontre sur sa route, les anthropoldes (B4), les' bergers persecuteurs (B6), les
membres du tribunal qui le condamnera (BIO), etc.

Le dernier chant, different de tous les autres de par sa structure morphologique,
le sera aussi, ainsi que nous le verrons ulterieurement, dans sa semantique; nous
avons deja note qu'il s'agissait d'une synthese de l'ensemble, cela se notera aussi dans
l'utilisation exclusive de la troisieme personne du singulier. Le heros de l'histoire, le
Joane amant de Miren, est en quelque sorte veritablement mort dans la rencontre
celeste et finale avec celle-ci dans le chant D20; en effet, dans le chant F2I, la voix
de J oane/Aresti a perdu de sa signification existentielle etroite pour devenir simple­
ment pensee philosophique...
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Miren, quant aelle, bien qu'indirectement presente a partir du chant B8 jus­
qu'au chant D2D, a travers le discours de Joane, ne s'exprimera a la premiere
personne du singulier que deux fois (en B8 et BID). Le discours qu'elle tient a Joane
dans le chant B8 peut d'ailleurs s'apparenter a celui prononce par le chene sacre dans
Hariztia (B2). Ce discours, qui ne tient qu'en trois strophes ecrites en italique et une
brieve intervention en BID est-il tout ce qu'Aresti garda de Mirenen koplategia? (cf.
lere Partie).

Les noms de]oane Oean) et de Miren (Marie) ont eu la faveur d'Aresti qui les a
utilises apres la redaction de Maldan behera, dans Zuzenbide debekatua. Nous avons
deja- fait remarquer que le sous-titre de cette derniere oeuvre, Miren eta Joaneren
historiaren hasiera, renvoie explicitement a Maldan behera, en semblant indiquer que
les deux oeuvres sont liees; or, nous avons eu precedemment l'occasion de remarquer
que Zuzenbide debekatua n'avait apparemment rien a voir avec la structure morpho­
semantique de Maldan behera. 11 y aurait, par consequent, un autre niveau de lecture
se fondant notamment sur la signification des titres (et des sous-titres) des deux
oeuvres concernees ainsi que sur les diverses citations qui sont en exergue. De meme,
la recurrence des noms de Joane et de Miren au cours des quatre poemes de Zuzenbide
debekatua (en excluant Karta-]okoa), nous paralt hautement significative. Le caractere
deliberement "ouvert" (cf. Eco 1976: 59-61) de Zuzenbide debekatua comme de Mal­
clan behera permet ainsi d'etablir un continuum entre les deux oeuvres.

Si nous examinons cote a cote les titres et sous-titres des deux oeuvres, nollS
obtenons ceci:

Malclan behera
(Miren eta]oaneren
historiaren bukaera)

Zuzenbide debekatua
(Miren eta]oaneren
historiaren hasiera)

Ainsi, nous pouvons relier les deux sous-titres qui evoquent une sorte de chemi­
nement circulaire car l'oeuvre qui semble chronologiquement la premiere (Malclan
behera) peut, selon un certain point de vue, etre la derniere et vice versa. Souvenons­
nous des premiers mots de la post-face de Zuzenbide debekatua que nous avons deja
cites au cours de ce travail:

Miren eta Joaneren historiarekin jarraikitzen dugu, edo hobeki esanik, hasten gara.
Hasi, zeren aurreneko zatia baino geroago argitaratua badere, hura bukaere (sic) zen,
eta hau hasiera. Ezkenuen pentsatu Joaneren beste berririk edukiko genuela (Aresti
1986: I, 308).
(Nous voila en train de poursuivre l'histoire de Miren et Joane ou, plus exactement,
de la commencer. N ous disons commencer, car meme si cette partie a ete publiee
apres la premiere, il s'agissait alors d'une fin, et il s'agit ici d'un debut. Nous ne
pensames pas alors avoir d'autres nouvelles de Joane).

Au dela, n'est-ce pas une allusion a la celebre reponse du Christ a Pierre:

En verite, je vous le dis (...), beaucoup de premiers seront derniers et les derniers
seront premiers. (Marc X,31, Bible de]erusalem).
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Nous pourrions ainsi voir en filigrane une autre facon de revendiquer la justice
sociale. Quoi qu'il en soit, il est indeniable que la lecture juxtaposee des titres et
sous-titres des' deux oeuvres dessine un discours dont le sens est clair: c'est en
descendant vers la vallee que les heros Miren et J oane seront persecutes, c'est en
descendant vers la vallee (Maldan behera), que la justice leur sera niee (Zuzenbide
debekatua), ('est clans la vallee, parmi Ies hommes, dans le monde des hommes, que
se tr?uve, par consequent, l'enfer...

OrduanJoanek esan zion Mireni:
Gu bizi garen munduan,
aurkitzen garen jente-bitartean,
gizarte honetan,

zuzenbidea
debekaturikan
dago. (Zuzenbide debekatua, poeme IV)

(Alors Joane dit aMiren: IDans le monde OU nous vivons, Iparmi Ies gens qui nous
entourent, Idans cette societe, IIa justice lest Iprohibee). (LaJustice interdite).

Souvenons-nous des mots qu'Aresti utilisera plus tard dans Harri eta Herri:

Gu ezkara hemen lasai
bizi. Guk eztugu
sentitzen paradisu bat.Dantek ere etzuen holakorik
asmatuko.
Hau da basatza haundi bat.
Hemen aingeruen arimak ere likistuko lirake.

(Nosotros no vivimos aquf a gusto. Nosotros no sentimos un parafso. Ni Dante
hubiera imaginado semejante cosa. Esto es un inmenso lodazal. Aquf hasta las almas
de 10s angeles se mancharfan (Aresti 1986: II, 180).

Les citations placees en exergue prennent ainsi tout leur sens et il sera necessaire
de'les decoder si 1'on veut apporter quelque eclairage nouveau sur l'oeuvre. Dans
Maldan behera, seule nous interessera, pour le moment, la premiere des citations: Ego
sum vitis, vos palmites Ge suis le cep Ivous etes les sarments),52 car Aresti a extrait ce
passage precisement de l'evangile de Jean (181 J XV,5). Par ailleurs, ce meme
passage, qui evoque le caractere divin du Christ, pourrait etre mis en parallele avec
le Zarathoustra de Nietzsche qui exalte le caractere surhumain du heros. Le nom
]oane, renvoie, par consequent, des l'abord a l'Apotre Jean, fils de Zebedee dont les
souvenirs serviront de base ala redaction du quatrieme evangile.53

L'Apotre Jean, comme Aresti, est avant tout un temoin, il rend compte de ce
qu'il a vu: "C'est ce disciple, temoin de ces faits qui a mis par ecrit tout cela, Inous

(52) Traduction de J. Y. Leloup in L'Evangile de Jean.
(53) "A l'origine (de l'evangile de Jean) se trouvent sans doute les souvenirs de l'apBtre Jean, fils de zebedee, du

moins pour les pass~ges qui ne portent pas la marque "Johannique" --de l'evangeliste-. Ensuite l'auteur de l'artic1e
distingue trois etapes dans la constitution de l'ouvrage: 1/"1'ecole ]ohannique, comportant des theologiens et des
predicateurs, disciples de Jean"; 21"un evangeliste ecrivain auquel revient l'organisation de l'ensemble"; 31"un
redacteur compilateur, qui a procede a. de nombreuses additions, telles que les chapitres XV a XVII" (Encyclopaedia
Universalis).
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savons que son temoignage est vrai u Oean XXI,24)54 est-il dit a la fin de son
evangile. Aresti, comme Jean, rend temoignage, aussi bien dans Maldan behera, que
dans Zuzenbide debekatua, et par consequent, avant Harri eta Herri, de ce qui se passe
dans la societe de son temps. Comme Jean, il se soucie de clamer la verite et de
combattre le silence.

Le theme de la Verite (Egia) qui prendra une telle importance par la suite dans la
poesie arestienne, est ainsi deja present dans Maldan behera et Zuzenbide debekatua, a
travers le role fondamental de la Parole, du Logos. Et, tout naturellement, la seconde
reference a l'evangile de Jean dans Zuzenbide debekatua cette fois, sera la suivante:
"Ait: Ego vox clamantis in deserto" (Jean 1,23).

Jean le Baptiste repond, par ces mots, aux levites et aux Judeens qui lui deman­
dent: "Qui es-tu? Moi? une voix qui crie dans le desert" Qean 1,23).55

Nous voici maintenant face a l'autre Jean: Jean Le Baptiste qui preche, la bonne
nouvelle et baptise dans les eaux du Jourdain; celui dont Tresmontant dit qu'il a
problablement ete le maltre du premier.56

Les autres citations de Zuzenbide debekatua, tirees des evangiles de Luc, Marc et
Matthieu, renverront, elles-aussi, a la vie de Jean Le Baptiste et plus particuliere­
ment a l'episode de son incarceration et de sa decapitation. Nous les citons en
donnant une traduction in extenso des passages evoques par Aresti:

...cum corriperetur ab illo de Herodiade...

...et inclusit Joannem in carcere ... (Luka, III,19,20)
(Cependant Herode le Tetrarque, qu'il reprenait au sujet d'Herodiade la femme de
son frere, et pour tous les mefaits qu'il avait commis, ajouta encore celui-ci atous les
autres: it fit enfermer Jean en prison). (Lue 111,19,20).

...£ilia ipsuis Herodiades, et saltasset, et plaeuisset... (Marko, VI,22)
(La fiUe de ladite Herodiade entra et dansa, et elle plut aHerode et aux convives.Alors
le roi dit a la jeune fiUe: Demande-moi ce que tu voudras, je te le donnerai.
(Marc,v,22)

...caput ejus in disco... (Mateo, XIV,11)
(Sa tete fut apportee sur un plat et donnee a la jeune fille, qui la porta a sa mere.
(Matthieu, XIV,11).

11 est clair que le poete se sert de l'episode evangelique pour denoncer une
situation d'actualite: la dictature fr~nquiste. De plus, n'oublions pas que le poeme
est dedie aGabriel Moral qui se trouvait, al'epoque, en prison.

Tous les poemes de Zuzenbide debekatua, sauf le premier, reviendront, d'une faeon

(54) Traduction de J. Y. Le10up in L'Evangile de Jean. Cf. aussi in Encyclopaedia Universalis: Jean se presente
comme "le disciple qui temoigne de ces faits" (XXI, 24) peut-etre meme comme «le disciple que Jesus aimait" (XII,

23), en tout cas comme "celui qui a vu et rend temoignage" (XIII~ 35); mais ce temoignage n'est pas simplement
humain; il s est transforme par l'Esprit Saint, celui qui est appe1e "le Paradet", c'est adire l'avocat de Jesus apres sa
mort, charge d'enseigner et de rappeler tout ce que Jesus a dit (XIV, 26) et de conduire ala verite tout entiere (XVI, 13).

(55) Traduction de J. Y. Leloup in op. cit.
(56) Cite par J. Y. Leloup in op. cit. p. 24.
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ou d'une autre, explicitement ou en termes voiles, sur ce que nous pourrions appeler
l'engagement de Jean Baptiste auquel Aresti s'identifie jusqu'a un certain point.57

En fait, les deux images de Jean, celle de l'Apotre et celle du Baptiste, vont se
meler; ainsi, lorsqu'Aresti evoque l'homme revolte defiant le pouvoir politique de
son temps, sommes-nous en droit de penser plutot a Jean Baptiste:

N ire grazia Joane da ta
Uko egin nion hari
Gartzelamentu luzea daukat
Nire ukaeraren sari(. ..) (Z.d., poeme 11)

(Mi nombre es (Juan) y me negue a semejante cosa, y como pago de mi negativa tengo
una larga condena [trad. de G. ArestiJ).

Les vers suivants, par contre, font clairement reference au Logos de Jean et plus
generalement a la fonction sociale du poete telle qu'elle etait envisagee par les
anciens et dont nous parlerons ulterieurement:

N ire grazia Joane da ta
Poeta naiz ofizioz 58

Nire kantua isiltzen dut"e
Duro batzuren medioz Justiziaren medioz
Justiziaren zuzenbidea
Egina dago adios.
Merkatariek erosi dute
Marai bateko prezioz. (Z.d. poeme 11)

(Mi nombre es Guan) y soy poeta por afici6n. 59 Si1encian mi canto por medio de unos
cuantos duros. La rectitud de la justicia ya se ha despedido de nbsotros; 10s mercaderes
la han comprado al precio de un maraved{ [trad. de G. Aresti])

Mais, pour Aresti, Jean sera aussi l'image d'Adam, patriarche d'une lignee mythique:

J oaneren bihotzak
(. ..) Hiru seme daduzka:
Abel, Kahin ta Set. (Z.d., poeme V)

(El corazon de Guan) (. ..).Tiene tres hijos: Abel, Cain y Set [trad. de G. Aresti]).

Aresti reprendra souvent la metaphore de la crucifixion pour evoquer les pro­
blemes auxquels le poete sera confronte des lors qu'il se sent investi d'une fonction
sociale. Le poete voit dans le Christ l'homme qui's'oppose a Pilate, l'homme qui,
comme nous le fait remarquer N.Fry: "attaque toujours une elite ou pseudo-elite tres

(57) Rappelons que le premier vers de Nire Grazia (poeme II de Zuzenbide debekatua), "Nire grazia Joane da ta"
(Man nom est Jean), de meme que le premier vers de Joaneren bihotzak (poeme V de Zuzenbide debekatua),
"Joaneren bihotzak" (les coeurs de Jean), sont systematiquement modifies ulterieurement par Aresti en "Nire grazia
Aresti da ta" (Man nom est Aresti) (Ezkutu banatan saltzeko bertsoak) et en "Arestiren bihotzak" (les coears d'Aresti)
(Dukat banatan saltzeko bertsoak).

(58) Dans Ezkutu banatan saltzeko bersoak, ojizioz (de metier), est remplace par ajizioz (par gout, par passion),
ce qui transforme radicalement le contenu semantique du vers, en effet: Poeta naiz ojizioz Oe sws poete de metier),
devient Poeta naiz ajizioz Oe sills poete par gout).

(59) Nons n'avons que la traduction, par Aresti, du mot ajizioz puisque seules les strophes de Ezkutu banatan
saltzeko bertsoak avaient ete traduites (cf. nos commentaires sur Zuzenbide debekatua).
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specifique, grands pretres, scribes, hommes de loi, Pharisiens, Saduceens et autres
guides aveugles" (1984: 195).

En fin de compte ce qui interesse Aresti c'est la dimension prophetique des deux
Jean et du Christ car le prophete est toujours persecute, il crie dans le desert, et la
societe s'alignera toujours sur Pilate contre le Prophete (Fry 1984: 93). Comme elle
semble s'aligner sur Janjan (Franco) contre le poete, lors de la fameuse partie de
cartes qui les oppose dans le poeme III de Zuzenbide debekatua et ou tout est joue
d'avance. En ce sens, nous pourrions faire intervenir le troisieme Jean, Jean le Devin,
(apud Fry 1984: 195) Jean de Patmos, prophete visionnaire annonciateur de la fin
des temps, auteur de rApocalypse.60

Cependant Aresti recuse la dimension superieure61 de la vision prophetique dans
le sens ou ce qui interesse precisement le poete est le moment present:

Joaneren bihotzak
eztu komekatu
inoiz gizonarekin.
Egin du bekatu!
Tormentu lepoan
zuen estreinatu,
gizonaren fedea
baitzuen ukatu. (2.d., poeme V).

(Le coeur de Jean In'a jamais communie lavec l'homme. III a peche! III subit lIe
tourment sur son cou Ipour avoir nie la foi de l'homme).

Seule le touche la dimension humaine des prophetes et du Christ.

Jean Baptiste a combattu pour un royaume qui se trouvait au-dela de l'univers
terrestre des hommes; de meme "sur terre Jesus est imagine comme vivant simulta­
nement dans ce royaume et au milieu de nous" (Fry 1984: 190). Or Aresti est un
homme de la terre, preoccupe uniquement par l'ici et le maintenant de ses sembla­
bles comme la strophe suivante le laisse clairement entendre:

Joaneren bihotzak
zecluzkan ideak
bortizki zarratzeko

(60) nest bon de rappeler ici l'allusion a la bet:e de l'Apocalypse qui est faite dans Maldan hehera (U. Deuxieme Partie).
D'autre part, dans un texte en prose et vers fort interessant, intitule Haserre dantza (From "Zuberotar Maskara­

da: Suite de danses souletines et mixaines"), publie pour la premiere fois par J. San Martin in Egan 1986, 1-2, et qui
aurait davantage ete asa place au sein de l'oeuvre poetique d'Aresti plutot que dans la partie narrative, ainsi que les
editeurs de G. Arestiren Literatur Lanak en ont decide (cf. tome 6), nollS avons une mention explicite de l'Apocalypse
de Jean apropos d'un passage Oll 1'on nollS parle de "candelabres d'argent" (zilharrezko kanderailuak) (mais les
candelabres dans l'Apocalypse sont en or, ainsi que nollS le verrons). Aresti, imitant en cela T. S. Eliot, indique en
note les differentes oeuvres qui l'ont inspire: Blues of Mary's colour d'Eliot, l'Apocalypse "ou la Revelation" de Jean,
Hamlet de Shakespeare et 1984 de Orwel. 11 semble que I'evocation des candelabres nons renvoie au passage suivant:
"Je me retournai pour regarder la voix qui me parlait; et je vis sept candelabres d'or" (Ap. 12).

(61) En effet, Fry dit que t'l'evangile represente une intensification de la vision prophetique "dans laquelle nous
pouvons distinguer deux niveaux: tout d'abord un premier niveau representant le "moment present" et puis un
niveau superieur symbolise par le Jardin d'Eden (en meme temps que la Terre Promise et le Temple)" (...)
ttL'enseignement de Jesus a pour centre l'idee d'un royaume spirituel present qui comprend toutes ces images de
niveau superieur" (1984: 189-190).
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zerura bideak.
(. ..) (Z.d., poeme V)

(El corazon de Ouan) tenia sus ideas, de cerrar fuertemente 10s caminos hacia el cielo
[trad. de G. Aresti]).

Si, dans Zuzenbide debekatuaJ Joane n'est, en fin de compte, que la synthese de
divers visages du propre Aresti, clans Maldan beheraJ il s'y ajoute le poids et le corps
du personnage" de fiction, heros d'une epopee dont nous retracerons les periples au
cours du chapitre suivant.

Nous pouvons dire que le personnage de Joane tel qu'il se presente a travers
les vingt et un chants qui forment Maldan behera (l'evangile de Jean est, lui,
curieusement, forme de vingt et un chapitres...), possede les differentes facettes
des trois Jean dont nous venons de parler; cependant, Joane dans Maldan behera
est aussi un rejeton de Zarathoustra et du Christ ainsi que Sarasola (1976) l'avait
deja souligne. A l'evidence, le choix du nom Joane n'est pas du au hasard. Joane (10
hanan=CeIui aqui Dieu fait grace), peut avoir de multiples visages; c'est pourquoi J.
Y. Leloup peut dire que "La puissance archetypale de Jean est telle que peuvent se
projeter sur lui les representations les plus diverses et les plus contradictoires" (op.
cit., 26).

Tresmontant lui aussi souligne cet aspect enigmatique et inaisissable de Jean:

Pretre savant, pecheur des hord du Lac, fils de Marie, fils du tonnerre, vieillard
aimant, prophete d'apocalypse, disciple hien-aime, aigle-apotre, theologien, evange­
liste.. .innombrahles sont les visages de Jean, et si --dans l'iconographie- on se plait
a le representer sous l'image de l'aigle c'est qu'il ne se laisse pas facilement saisir...
(ibid. 25).

P. Le Cour developpe la meme idee en le comparant aJanus:

11 y a identite entre Janus et Saint Jean. Nous en avons une preuve dans le fait que,
chez les Romains, les colleges des patriciens celebraient, en l'honneur de Janus, les
deux fetes solsticiales OU se celebrent aujourd'hui les deux fetes de la Saint Jean-d'Ete
et de la St Jean-d'Hiver (24 Juin-27 Decembre). Les deux visages de Janus correspon­
dent aux deux Saint Jean, le Baptiste severe et l'Apotre plein de douceur (ibid.).

Cependant Ies divers Jean dont nous avons evoque l'existence ont tous en
commun d'etre des Envoyes, ils ont une mission aremplir et cette mission passe par
la parole creatrice, parole qui porte l'etre entier.

Nietzsche apres Heine proclamme que Dieu est mort, et Zarathoustra prophetise
dans un monde OU le ciel est muet, mais n'a-t-il pas repris, en quelque sorte, la
tradition du Christ, ne sont-ils pas tous deux, malgre leur antagonisme apparent, le
Verbe incarne?

Ainsi, nous pouvons dire que le choix du nom Joane est indissociable de la
conception qu'a Aresti de la poesie: le poete, pour Aresti, se doit de conserver sa
dimension prophetique car la prophetie

est l'individualisation de l'elan revolutionnaire, comme la sagesse est l'individualisa­
tion de la loi, et est enclenchee sur l'avenir comme la loi l'est sur le passe (Fry 1984: ~86).
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Aussi, le heros arestien sera-t-il condamne a la solitude et a la marginalite qui
sont celles de Jean Baptiste et des prophetes qui se sont opposes au pouvoir politique
de leur temps.

Un deuxieme personnage, feminin celui-la, est indissociablement associe a Joane,
il s'agit de Miren. Bien que nous sachions, ainsi que nous l'avons deja dit, qu'Aresti
comptait consacrer une partie importante de Malclan behera aMiren en lui dediant
Mirenen Koplategia, il semble qu'il n'en a rien ete. Le personnage de Miren apparalt
peu de maniere directe meme si son importance est grande dans Malclan behera. En
effet, apartir du chant B8, elle sera souvent presente de fa~on plus ou moins voilee
jusqu'au chant D20. Le nom de Miren peut evidemment rappeler Miryarn la soeur
de MOlse mais surtout l'autre Miryam, la mere du Christ.

Miren apparalt pour la premiere fois dans un precieux jardin parfume qui la
revele comme un ecrin et devoile sa purete virginale:

Eta baratzainak izena dauka Miren:
bere begietan lore guztiak ziren;
dontzella da garbia, engafiu gaberik. (Lore-mendia).

(Et la gardienne du jardin a pour nom Miren Itoutes les fleurs etaient dans ses yeux;
Ila jeune fille est pure, sans malice).

L'allusion a la Vierge est evidente, le jardin clos symbolise sa purete et sa
virginite. La femme est dans un jardin mais elle est elle-meme jardin:

Bere besartean baratz zoragarria:
Ugatzak arrosaz, krabelinaz gerria;
arreba nausi baten nengoen altzoan.
Lore-mendia zen bere gorputz bikaina.
Nire gorputzean sartu zen baratzaina:
Eskerronez ninduen hornitu ariman.

(Entre ses bras le jardin merveilleux: Ises seins faits de roses, sa taille d'oeillets Ij'etais
dans le giron d'une soeur atnee ISon beau corps etait le mont fleuri: lLa gardienne du
jardin penetra en moi. /En mon ame, elle apporta la gratitude).

Ces derniers vers font irresistiblement penser au personnage feminin central du
Cantique des Cantiques, personnage apocalyptique d'epouse.62 Le langage metaphori­
que utilise par le poete pour decrire l'union physique entre les deux amoureux:

Lore-mendi maitea
milikatu nuen.
Ezpainak hango
arrosan jarri nituen.

(je lechai lie mont fleuri tant aime. IJe posai Imes levres Isur la rose qui s'y trouvait).

fait penser lui, acet autre passage du Cantique des Cantiques ou Le Bien Aime dit aLa
Bien Aimee:

(62) N. Fry precise que "la Jerusalem symbolique d'Apocalypse XXI (designant) l'Eglise chretienne", est elle
aussi une "figure apocalyptique d'epouseel). Le meme auteur distingue aussi les figures apocalyptiques de meres"
comme la vierge Marie et la "mysterieuse femme couronnee d'etoiles qui apparalt au debut de l'Apocalypse XII", Eve
etant "une figure intermediaire~ (un) personage maternel feminin" (in op. cit. p. 204).
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J'entre dans mon jardin,
ma soeur, fiancee,
je recolte ma myrrhe et mon baume,
je mange mon miel et mon rayon,
je bois mon vin et mon lait. (C. des C.V,!).

Miren, clans Malclan behera, est mere, soeur, epouse, amante, eile est La femme
revelant Joane a lui-meme, transformant sa vie et l'accompagnant jusqu'a la mort,
mourant ensuite elle-meme e~ devenant pour le heros l'image meme de l'Eden
perdu. Contrairement ace qu'affirme Atienza (1979: 90), l'amour joue un role tres
important dans Maldan behera, aussi bien en tant que passion charnelle que porte
ouverte sur le reve et il n'empeche absolument pas Joane d'agir en heros. Au
contraire, la OU Atienza ne voit que secheresse dans ce personnage:

Esto deberia ser una epopeya por su estructura, pero hay frialdad en el guerrero y, mas
aun, no existe la generosidad. El heroe no es generoso y esta es una de las prerrogati­
vas esenciales del heroe epico. Desprecia y vence siempre y es cruel (1979: 89).

nous voyons, nous, un heros dont la vengeance est attisee par la perte definitive de la
femme aimee, de la compagne, car Miren est le seul etre qui vaille Joane; outre
l'arbre sacre, Miren est la seule qui soit assez clairvoyante pour conseiller Joane sur la
voie a suivre:

Zekiat nor haizen eta nundik hatorren,
zekiat zer haizen, honera zerk hakarren:

Nire laguntasuna eskeintzen drauat nik.
Kontuz ibilteko diotsat anaiari,
iguriki nion maitaleari:

Eztrauat edireten gainean kulparik.
(. ..)
Hire aurrean duk zabaldu kaminoa;
eztuk ogia jan, eztuk edan arnoa,

bazekiat haizela egarri ta gose.
Mila legoako kamino hau, luzea,
ibili behar duk orain, ene maitea,

arinki, galdu gabe denpora batere.
Oe sais qui tu es et d'ou. tu viens Ije sais ce que tu es et ce qui t'amene ici; moi, je
t'offre mon aide. IJe supplie mon frere, l'amant que j'attendais, d'etre vigilant: Ipour
moi tu n'es pas coupable. 1(. ..) Tu t'es fraye,un chemin devant toi Itu n'as pas mange
le pain, ni bu le vin, je sais que tu as soif et faim. IMaintenant, mon hien aime, tu
dois parcourir Ice long chemin de mille lieues Irapidement, sans perdre le moindre
instant).

Joane, nouvel Adam., rencontre la deuxieme EveJ la Rosa Mystica, ceIle qui a
rachete la faute commise par l'Eve de la Genese.

Nous avons deja note que, malgre les significations des sous-titres de Maldan
behera et de Zuzenbide debekatuaJ qui se referent a une composition circulaire ou
chacune des deux: oeuvres repondrait a l'autre, le (ou les) Joane de Zuzenbide debekatua
n'a (ou n'ont) pratiquement rien avoir avec le personnage cle de Maldan behera; les
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citations qui y sont incluses et les nombreuses references au nom de Joane peuvent
seulement nous eclairer sur les sources et les origines du choix d'Aresti (peut-etre
est-ce pour cette raison que Zuzenbide debekatua s'intitule aussi debut (hasiera) de
l'histoire de Miren et de Joane?); nous pourrions en dire tout autant du personnage
de Miren quoiqu'il apparaisse, apres examen, plus contraste que celui de Joane.

Pour reprendre le terme Jungien d'anima, nous dirions que, mal integree, une
figure feminine lumineuse, se transforme en pecheresse, sorciere, femme dangereuse
dont la beaute n'est plus, pour l'homme, source de joie: "Miren eder hura", dit le
personnage principal de ]anjan motzaren erakJ "etzen nire laguna" (La belle Miren
n'etait plus man amie).

Comment dire plus clairement que cette femme-la est tout a l'oppose de la
femme aimee par Joane dans Lore-mendia? Miren, dans ]anjan motzaren erak, est
d'ailleurs, a cause de sa filiation (elle est la fille du dictateur JanJan/Franco), une
sorte de cousine lointaine et caricaturale de la £llle d'Herodiade, responsable, pour
avoir suivi le conseil perfide de sa mere, de la mort de Jean-Baptiste.

Dans le poeme V de Zuzenbide debekatuaJ, l'une des rares fois Oll il est fait mention
de Miren, nous trouvons les vers suivants:

Joaneren bihotzak
diotsa Mireni:
Hire linburkeria
etzitan komeni.
Har edozein portale; (...)

(El corazon de (Juan) le dice a Marfa: tu lascivia no me conviene. Toma cualquier
portal (. ..) [Trad. de G. Aresti]).

L'image s'est completement renversee, de la Vierge, nous sommes passes a la
Prostituee, du jardin clos, au jardin ouvert, de la lumiere a l'ombre... Marie est ici la
Marie Madeleine de l'evangile, non repentie et non pardonnee, autre image de l'Eve
pecheresse. 11 est interessant de noter que Joane rejette Miren la prostituee, de meme
que le joueur de cartes du poeme III de Zuzenbide debekatua, rejette Miren la £llle du
dictateur Janjan. 11 semble, en somme, que la seule image positive de Miren dans
Zuzenbide debekatuaJ soit celle qui est presente dans le poeme IV deja cite. Dans ce
court poeme, en effet, nous retrouvons, ainsi que nous l'avons souligne, le couple
]oane/Miren dans son unite, l'homme et la femme, main dans la main face aux
oppresseurs qui, en condamnant la liberte, condamnent aussi l'amour.

Miren cristallise en elle, en fait, tous les aspects que de tout temps les hommes
ont prete aux femmes: ala fois sacree et meprisee, a la fois Marie et Lilith, a la fois
blanche et noire. BIle est toutes les femmes:

Alaba bat zuen gure Janjan zikinak
Honi ere Miren zeritzaion Jainkoak,
ezagutu ditudan andre guztia,
ta ezagutu nauen andre orok bezala (...)

(Le sale Janjan avait une fiUe Ique Dieu avait aussi baptisee Miren, Icomme toutes Ies
femmes que j'ai connues, let toutes ceIles qui m'ont connu).
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11 faut cependant etablir ici une nuance d'importance. Miren en tant que symbole
de La femme importe peu, au fond, aAresti car il y a abstraction: Miren est a la fois
toutes les femmes et aucune. 11 y en a pourtant une, la seule qui, excluant les images
negatives, integre en elle la luminosite de la Miren de Lore-mendia: Meli, la propre
femme du poete, la seule qui apparaitra avec constance dans la poesie arestienne et
dont J. Azurmendi dit qu'elle surgit, telle une Vierge d'Arantzazu, au milieu des
ronces, "la £leur d'aubepine, l'oasis de paix et la lumiere de l'esperance parmi les
pleurs et les epines des guerres fratricides" (elorri-lorea, bakezko oasia eta esperantza-ar­
gia banderizo-gerren arantza eta negar artean).

2.4. Les titres des poemes de Maldan behera et leur importance:

Nous l'avions montre au debut de ce chapitre, Maldan behera est un poeme qui
presente une indiscutable unite dynamique. Ce dynamisme est revele, des l'abord,
par le titre meme qui evoque immediatement la descente aux Enfers de heros tels
que Dyonisos ou Orphee. Descente aussi des prophetes de 1'Ancien Testament;
mouvement vers le bas, ineluctable et indissociable de l'epopee humaine puisqu'on
ne peut atteindre la lumiere sans passer par la nuit.

La litterature de tous les temps a reflete cette demarche interieure de 1'homme
qui s'achemine vers le bas, les tenebres; nous pourrions citer les oeuvres de mysti­
ques tels que saint Jean de la Croix ou Therese d'Avila et puis aussi deux oeuvres
qu'Aresti a particulierement aimees: La Divine Comedie de Dante dont il a traduit le
premier poeme des Enfers, et Ainsi parlait Zarathoustra de Nietzsche. Zarathoustra,
prophete d'un monde sans Dieureste rebelle a tout ordre et refait, encore une fois, le
trajet qui 1'amene vers le fond de la vallee d'ou, fatalement, il remontera en tentant
de se frayer un chemin vers le haut: "vers. le haut, par defi pour l'esprit qui le tirait
vers le bas, vers 1'abime, 1'esprit de pesanteur, mon diable, mon ennemi mortel".

11 a ete souvent dit qu'Aresti s'etait inspire de la philosophie et de l'imagerie
nietzscheenne, notamment en ce qui concerne les caracteristiques surhumaines du
heros, de la presence du serpent et de l'aigle etc; il est vrai aussi qu'il ne s'en est pas
specialement cache puisque nous avons deja observe qu'il cite, entre autres, une
phrase de Zarathoustra en exergue de Maldan behera et que le titre du chant Al
Untergang transcrit en langue allemande, renvoie sans nul doute, ainsi que nollS le
verrons, au meme ouvrage de Nietzsche.

Ceci montre que le message essentiel de Maldan behera est philosophique; c'est
pourquoi le decodage primaire des titres tels que Hariztia = Aresti, lratz ederra =

Iratzeder, etc. (Sarasola 1976: 69), nous parait, certes important, mais secondaire. De
meme, il nous semblait trop simple, voire errone, de reduire Maldan behera a une
marche vers la civilisation, c'est a dire, vers le progres, et a une epopee narrant de
maniere symbolique, l'evolution de la poesie basque depuis le debut du siecle jus­
qu'a Aresti lui-meme...

Joxe Azurmendi nous para!t etre beaucoup plus dans le vrai lorsqu'il dit:

Malclan behera-k ulerpen zaila duela, denok aitortzen dugu. Untergang badirudi jen­
deak orain jaitsiera bezala ulertzen duela (menditik). Baina Nietzsche ulertzeko bede-
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ren, ongi bereizi beharra legoke Zarathustraren jaitsiera menditik (Abstieg: Zarathus­
tra stieg... abwarts) eta Zaratustraren murgilpena jendearen aurrean, eguzkiaren sarre­
ra horizontean, gainbeherapena, okasoa ('Also begann Zrathustra's Untergang). Hau
da, hondamendi eta heriotzatik berriro sortzen den bizia eta betiereko itzulingurua.
Izenburua ezartzerakoan Arestik bereizkuntza hori propio gogoan ote zuen?Ez dakit
horixe. Baina Untergang okaso da, agian erorikoa eta hondamendia (Spengler 1918), ez
behintzat menditik jaitsiera. Jesukristori inolako alusiorik ikus daitekeenik ere, ez
zait iruditzen; edo haren heriotza eta biztuerari, izatekotan (Jesukristori ere aplika
dakiokeen topos univertsal baten zentzuan ez bada behintzat) (Azurmendi 1985: 10).
(Que Maldan behera soit de comprehension difficile, nous l'admettons tous. 11 semble
qu'aujourd'hui on veuille voir dans Untergang la descente (de la montagne).Mais, au
moins pour comprendre Nietzsche, il conviendrait de bien distinguer la descente de
la montagne (Abstieg: Zarathustra stieg... abwarts) de l'itineraire de Zarathoustra
parmi les gens, de la descente du solei! a l'horizon, de la montee et de la descente et
du coucher du soleil (Also begann Zarathustra's Untergang). C'est adire, de la vie qui
renalt apres la destruction et la mort, l'eternel retour. Aresti avait-il cette distinction
en tete au moment d'inscrire ce titre? Je ne le sais pas precisement. Mais Untergang est
un coucher de soleil, peut-etre la chute et la destruction (Spengler 1918), mais
certainement pas la descente de la montagne. 11 ne me semble pas non plus qu'il faille
yvoir une quelconque allusion aJesus Christ; amoins qu'il ne s'agisse d'une reference
a sa mort et a sa resurrection (dans le sens ou 1'on pourrait appliquer un topique
universel aussi aJesus Christ).

Untergang, en allemand, ne signifie effectivement pas limitativement la descente
de la montagne mais plutot la destruction, la fin d'un ancien monde, d'une ere,
d'une journee aussi d'ou. l'allusion' possible au theme universellemnt connu de la
journee qui s'eteint, du soleil qui decline, se couche etc. 11 semble, en realite, qu'il y
ait confusion entre le titre du chant Untergang et son contenu car le chant se rapporte
bien ala descente d'une montagne:

MALDAN BEHERA DOA

ENE GORPUTZ BILUZIA

(mon corps nu /devale la pente)

avec reprise incantatoire de Maldan behera qui est aussi le titre de l'ensemble de
l'oeuvre. J.Azurmendi distingue chez Nietzsche la descente de la montagne, OU, en
allemand, le mot untergang ne figure pas, du declin du soleil aI'horizon parce que le
mot litigieux y figure et il y figure precisement parce que c'est tout le contenu
semantique de la journee qui se meurt qui y est evoque, mais le soleil reparalt le
lendemain et tout est arecommencer: "ne nous faut-il pas revenir eternellement dit
Nietzsche..."; mais le mot untergang pourrait tout aussi bien designer la chute de
l'Empire romain et l'ecroulement d'un ancien monde.

Lorsque Zarathoustra descend, il ne s'installe jamais ademeure dans la vallee; un
jour ou l'autre il repartira dans ces montagnes d'ou. il redescendra, meme au bout de
dix ans, car le heros ne doit jam~is s'installer et doit etre pret, au contraire, a
reprendre toujours la route. Le heros arestien aussi est un voyageur, un marcheur, un
errant. Ce theme rappelle, bien sur, celui du Chevalier errant (ou celui du Juif
errant), celui, en fait, du parcours initiatique jalonne d'epreuves de toutes sortes;
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theme universellement connu et constitutif de nombreux mythes et contes populai­
res, sans parler de son omnipresence dans la litterature romantique europeenne
notamment, le traducteur fran~ais de Nietzsche, G. A.Goldschmidt, va jusqu'a y voir:

une figure fondamentale de la pensee allernande dans son ensemble et particuliere­
rnent des romantiques. La plupart des oeuvres des romantiques allemands, Novalis,
Tieck, Fichendorff etc. sont construits sur ce theme du voyage. (...) l'errance se
retrouve d'ailleurs a toutes les epoques du Grimmelshausen au XVlle siecle, a P.
Handke aujourd'hui.63

ies references a la thematique du cheminement ne manquent pas clans Maldan
behera et nous avons deja.note, au debut de ce chapitre, que tous les chants impairs
de la premiere partie evoquent un parcours allant du simple sentier a la route,
parcours qui trace une ligne spacio-temporelIe clescendante depuis Untergang jusqu'a
Herri bitartea. Le heros arestien descend de la montagne, d'abord en courant, empor­
te par le poids qui l'attire vers le bas (Untergang) puis, au rythme de la marche a pied.

Afin de suivre cette marche le plus authentiquement possible, nous avons prefere
ne voir tout d'abord dans les titres des chants B2, B4, B6 et B8 que leur sens litteral
Hariztia et Lizardia devenant ainsi de simples forets de chenes, Iratze ederra une
fougeraie etc. La presence de la foret est loin d'etre innocente et, independamment
de sa signification symbolique que nous etudierons ulterieurement, nous devons
noter qu'elIe figure dans Zarathoustra: "Quand l'aube se mit a poindre Zarathoustra
se trouva au coeur d'une profonde foret et plus aucun chemin ne s'offrait a ses yeux"
ou encore ces mots du vieux sage qui avertit Zarathoustra: "Ne vas pas aupres des
hommes, reste dans la foret! Mieux vaut encore aller avec les animaux".

Et qui ne se souvient des premiers vers du chant I de FEn/er ou Dante, arrive au
milieu de sa vie, se retrouve dans une sombre et inquietante foret:

N el mezzo del cammin di nostra vita
rni retrovai per una selva oscura
che la diritta via era smarrita.

Ahi quanto a dir qual era ecosa dura
esta selva selvaggia e aspra e forte
che nel pensier rinova la paura!

Tant'e amara che poco epiu morte;
ma per trattar del ben ch'i'vi trovai,
diro de l'altre cose ch'i' v'ho scorte.

(Sur le milieu du chemin de la vie IJe me trouvai dans une foret sombre: /Le droit
chemin se perdait egare. IAh! qu'il est dur de dire qu'elle etait ICette foret sauvage,
apre et infranchissable, IDon.t le seul souvenir reveille la terreur! ISi amere, la mort
l'est a peine un peu plus! IMais, pour faire sentir le bien que j'y trouvai, IJe parlerai
d'abord de mes autres rencontres).64

(63) Prologue de G. A. Goldschmidt in Ainsi parlait Zarathoustra, p. 254.
(64) Nous avons deliberement opte pour donner l~ debut de la Divine Comedie dans le texte original tel

qu'Aresti lui-meme aimait a le lire, ainsi que le prouvent les lignes suivantes: Danteren komedia hartzen dut esku
artean, eta haren italiano zaharra erabiltzen dut ezpain artean Oe prends la Comedie de Dante entre les mains, et je
recite son texte en vieil iralien) (in G. Arestiren Literatur Lanak 10).



lMAGINAIRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 79

Du reste des titres de Maldan behera nous ne retiendrons, pour l'instant, que le
dernier Malda goran eginiko gogoeta eroak parce qu'il repohd ainsi au probleme souleve
par J. Azurmendi: il y a descente de la montagne mais aussi remontee et en ce sens
nous rejoignons l'idee de renouvellement et de transformation evoque par le lever et
le coucher du solei!. 11 est bon cependant de repeter que Untergang, au dela de la
descente physique, nJ evoquait que la fin. d'un ancien monde et rien de plus. En ce
sens, le titre du chant F21 qui suppose clairement la notion de renouvellement
cyclique, vient naturellement completer le chant Al et clore la totalite du poeme.

L'ensemble des quatre titres suivants: Maldan behera (DESCENTE), Untergang (I)

(DECLIN), Requiem (XI) et Malda goran... (XXI) (ASCENSION) dessine le cursus de
l'itineraire initiatique classique du heros: descente, mort, resurrection. Nous pou­
rrions dire ainsi que la seule analyse semantique des titres des trois chants cles AI,
All et F21, prouve qu'il y a une indissociable unite entre la premiere et la seconde
partie de l'oeuvre, unite deja revelee par la structure morphologique et la situation
tres particuliere de ces chants (cf. ler. chap. de la lere partie).

Nous pourrions pousser encore l'argumentation en jetant un coup d'oeil un peu
plus attentif a Requiem et aux titres des chants du deuxieme mouvement. Nous
avions deja note en debut de chapitre que le chant All etait a la fois dans le premier
et le second mouvement, ou, pour etre plus precis, qu'il etait le centre du tout, le
point charniere et non comme le pretendait Sarasola, seulement la fin du premier
mouvement.

Requiem est, nous l'avons deja dit, l'antithese de Untergang, il evoque l'etat
post-mortem, un etat OU s'instaure une pause. Cet etat, cependant, n'est que transi­
toire. En effet, des le chant Dl2 significativement denomme Deskantsuaren bitartez
(par le repos), nous sortons de l'etat statique de Requiem et entrons dans un nouveau
mouvement totalement distinct du precedent et atteste par le changement de la
structure metrique. Dans ce deuxieme mouvement nous aurons un nouveau rythme
binaire: au rythme ancien B/C, succede un nouveau, DIE.

Le ~hant Dl2 decrit la resurrection de Joane, sa metamorphose. Ce chant, qui
initie une nouvelle dynamique, est intimement lie au chant All de par la synony­
mie de leurs deux titres: requiem et deskantsu, signifiant tous deux, pause, repos.

Le chant E13 Partiera (Depart), continue et developpe le mouvement initie dans le
chant precedent; le heros, qui a depasse et vaincu la mort, est devenu surhumain.65

La traduction fran~aise des vers cites est de Henri de Longnon, in Classiques Garnier. Cf. depuis, la magistrale
traduction fran~aise de la Divine Comidie faite par Jacqueline Risset (G. F. 1988).

Aresci a traduit le debut de l'Enfer de la fa~on suivante: "Gure bizitzaren bide erdian, oihan ilun baten aurkitu
ninrzen, eta han zuzeneko bidea eznuen ikusten. Rne pentsamentuan bildurra berriztatzen duen baso basati lakar eta
gogor hau zein zen esatea gauza gaitza da benetan. Hain mingotsa denez gero, heriotza bera dirudi, baina han ediren
nuen ongiaren gainean mintzatzeagatik, gainerako beste gauza guztiak azalduko ditut" (Cf. G. Arestiren Literatur
Lanak 8, p. 168).

(65) Terme que nous avons deja utilise au cours de ce travail, de preference a "surhomme" habituellement
employe. Nous nous alignons ainsi SUi la position adoptee par le traducteur fran~ais de Nietzsche, G. A.
Goldschmidt qui apporte les precisions suivantes: "Contre tout ce qui est abdication de soi-meme, Nietzsche
proclame la valeur du "je)J mais teI qu'il doit se constituer lui-meme et c'est la qu'il faut en venir au theme central
qu Zarathoustra sinon de l'oeuvre entiere de Nietzsche: le surhumain. S'il n'a pas ete possible de conserver le mot
"surhomme" classique, c'est que le terme "homme" inflechit le mot dans le sens de virilite que le mot allemand
n'implique nullement. Galvaude et perverti, le mot "surhomme", evoque infailliblement quelque malabar invulne­
rable sur qui les balles ricochent" (in op. cit. pp. 479-480).
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Le rythme du deuxieme mouvement bascule, entre l'action menee par le heros:
depart (EI3), jugement (EI5) etc. et divers etats-d'ame tels que le mepris (DI4), la
passion (D18) etc., qui l'animent ou qu'il combat. Nous pourrions constituer ainsi
l'unite semantique suivante:

1/ Partiera (E13) Arbuioaren bitartez (D14): le heros ayant vaincu la mort, prend
un nouveau depart, sous l'emprise du mepris le plus grand, pour ses anciens tortion­
naires.

2/ ]udizioa (D15), Adorazioaren bitartez (E16): le heros, froid, impitoyable, juge
ses anciens bourreaux, les quinze representants de l'ordre social et du conformisme
moral,66 aujourd'hui reduits a leur verite, c'est a dire a l'etat d'adorateurs d'idoles
(1'idole etant dans ce cas 1'homme surhumain, d'ou. le titre)

3/ Mendekantza (D17) Griiiaren bitartez (E1B), le heros se venge ala fa~on impi­
toyable du Dieu de l'Ancien Testament mais il n'est qu'un surhumain, attache asa
nature d'homme, ronge par la nostalgie de la perte de Miren. La vengeance accom­
plie, illui reste encore une ultime tache: retourner en arriere, au cimetiere ou repose
Miren.

4/ Azkenengo besarkada (E19), Ditxaren bitartez (D20), le heros se rend compte
qu'il n'est pas possible de retrouver la femme perd\le, que le passe est fini, definiti­
vement. Alors Joane idealise l'amour et exprime clairement l'idee d'acceder au
Paradis (Perdu). 11 initie alors, l'ascension de la montagne et arrive au sommet. Dans
le chant D20, nous assistons ala remontee spirituelle du heros qui accede auCiel et
y rencontre l'ime de Miren a laquelle il s'unit dans une supreme felicite (d'ou. le
titre). Nous pourrions comparer le chant D20 au chant All dans la mesure OU taus
deux evoquent deux etats statiques, mais a des degres differents. En effet, l'etat
statique du chant All, lie aux forces emanant de la terre ne peut qu'etre provisoire
car le cadavre se de-compose et que par consequent il se transforme, alors que la
felicite celeste ne peut, puisqu'elle est eternelle, subir aucun changement.

5/ La structure forrnelle totalement distincte du dernier chant (F21) indique bien
son statut particulier. Son titre, Malda goran eginiko gogoeta eroak indique a lui seul
l'idee de synthese. En effet, le premier mouvement et plus particulierement les
chants impairs C3, C5, C7 et C9 sont evoques grace ala mention gogoeta eroak (folIes

"C ..) der Mensch et der Ubermensch, 'Thumain" et le "surhumain" en general homme, femme, enfant, a
l'origine le mot semble venir de la racine men: "penser", "evaluer", "juger" (latin: mens, mentis). La langue moderne
-celle de Nietzsche, donc- ne confond jamais der Mensch et der Man, l'idee de "surhumain» n'evoque pas l'idee
de virilite ou de domination brutale; it s'agit la,repetons-Ie, d'un terme purement philosophique: d'une sone de
direction, de fhemin de pensee qui permet a celle-ci de "tenir le cap", de ne cesser de continuer a penser" (in op. cit.
p. 508). Ailleurs, il dit: "Surhumain=Ubermensch, une des notions les plus claires et les plus mal comprises de
Nietzsche" (...). Nietzsche revient tres souvent sur cette notion. Ainsi, dans Ecce Homo 1, il ecrit: "Le mot surhu­
main" comme designation d'un ,type de la plus haute perfection Wohlgeratenheit) par opposition a l'homme
"moderneH

, a l'homme "bon", aux chretiens et aux autres nihilisres, un mot qui dans la bouche d'un Zarathoustra,
l'anea.ntisseur de la morale devient un mot tres reflckhi, a ete presque partout compris, en pleine innocence, selon ces
valeurs dont la figure de Zarathoustra est le contraire, je veux dire (qu'on y a vu) un type "idealiste" d'une sorte
superieure d'humanite, a demi "saint", ademi genie...(...) on ya meme reconnu le "culte du heros" rejete par moi
avec tant de virulence (...r. ''Le surhumain est celui qui &:happe, celui qu'aucune definition ne Peut cemer. (...)" (in op.
cit. p. 499). '

(66) Cf. "Herri bitartea" (B10) in Maldan behera.
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pensees) que nous avions deja rencontree tout aulong de la premiere partie puisque
le trajet parcouru entre deux etapes par le heros etait toujours jalonne de pensees
folIes parce que d'inspiration .libre et teintees parfois de ce cote surrealiste et humo­
ristique que nous rencontrons dans les strophes aldrebesak dont nous avons deja
parle (cf. Iere partie). D'autre part, le syntagme nominal Malda goran (sur le sommet
de la montee ou de la remontee), nous ramene au titre general de l'oeuvre: Maldan
behera. Apres la descente s'achemine la remontee... Tout, eternellement, est recom­
mence en un cycle ininterrompu.

11 faut noter aussi que cette remontee ne commence pas effectivement dans le
chant F2l, nous verrons, en effet, au cours de la deuxieme partie, qu'elle a ete
suggeree des le chant DI8 avant d'etre clairement mentionnee dans les chants E19
et D20.

Nous avons deja eu l'occasion, a la fin de l'analyse morphologique de Maldan
behera, de noter que 1'0n pouvait distinguer trois chants: le Al et le All de meme
structure, et le F2l dont nous venons de parler, puis deux ensembles de neuf poemes
chacuns. Apres reflexion, il nous a paru interessant de nous poser la question de
savoir si certains nombres ne pourraient pas avoir une importance dans l'agencement
de Maldan behera.

2.5. Les nombres 1, 21, 9 et leur importance:

Si nous reprenons le schema general de Maldan behera (cf. debut lere partie),
naus naus rendons compte qu'une structure numerique s'y revele:

(Unt~gan~ 1
cycle 1 9
(Requiem) 11
cycle 2 9
(Malcla goran... ) 21

a) "Untergang", "Requiem" et le chiffre I:

Ces deux chants annoncent et ferment un cycle. 11 forment une unite qui a ete
deja soulignee ici, cette unite est materialisee par la presence unique du chiffre 1. M.
L. von Franz rappelle qu'en Chine:

comme dans la symbolique occidentale des nombres, le un signifiait l'unite indivisi­
ble (...) le Tout - Un. Le simple fait mathematique que la serie des nombres commen­
ce par le un et s'etende jusqu'a l'infini place ce nombre dans un rapport conceptuel
essentiel avec l'infini (1983: 79-80).

11 y a, en effet, clans ce premier poeme de Malclan behera, un rapport tres particu­
lier au temps car le heros qui devale la montagne se rememore l'enfance passee dans
cette vallee vers laquelle il se dirige:

Honera etorri baino leen ongi
ezautu nuen herria;
txiki-denporan eduki nuen
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han ene bizitegia.
Ama maiteak emaro niri
ematen zidan ditia

(Avant de venir dans ces parages Ije connus bien le pays; Idurant mon enfance Ij'y eus
mon domicile. IMa mere bien-aimee avec douceur Ime donnait le sein).

Nous voyons done se dessiner, des le depart une conception circulaire du temps
qui nous ramene al'idee d'eternite et d'infini.

Dans le chant A11 Requiem le nombre 11,. peut-etre envisage comme etant le
10+ 1, il signifierait alors un desequilibre s'amor~ant apres la plenitude symbolisee
par le 10 qui dessine le cycle complet (cf. Chevalier & Cheerbrant 1974). Le desequi­
Iibre dont il est question pouvant annoncer un renouvellement ou une deterioration
de la situation de plenitude evoquee. Ces observations peuvent, bien sur, s'appliquer
a Requiem mais nous pensons plutot mettre l'accent sur sa position centrale et sa
reference unitaire marquee par la duplication du chiffre 1. En ce sens son symbolis­
me pourrait se rapprocher de ce qu'en Chine, on nomme Tao, car:

le onze est le nombre du Tao, non dans le sens quantitatif de dix plus un, mais
comme l'etre unitaire de la decade con~ue comme unite (van Franz 1983: 82).

b) Les deux cycles et le chiffre 9:

Le premier cycle commence par le chant Hariztia (B2) qui n'a, d'un point de vue
formel, aucun lien avec le precedent. Le heros qui apparait devant nous est dans une
situation tout autre que precedemment puisque la course effrenee du debut s'est
arretee. Mais, anotre avis, Untergang peut etre lu independamment de Hariztia sans
qu'il faille y voir obligatoirement une linearite entre Ies deux.

Le debut de ce premier cycle est marque par quatre evenements d'importance:
11 la premiere epreuve
21 la mention fugitive d'episodes futurs (chapelle en mine, corps en decomposi-

tion de la femme aimee), ce qui renforce l'idee de circuIarite du temps.
3I la creation de I'arbre sacre.
41 le discours de l'arbre.
Au cours de ce cycle, le heros devra affronter diverses epreuves (chants B4, B6,

B8, B10) dont la derniere sera la mort par la Crucifixion (B10).
Ce premier cycle est rythme par un mouvement de systole et de diastole

B/C/B/C... qui evoque, a la fois, la melodie de la pulsation vitale et le deroulement
du temps.

Le deuxieme mouvement fait entendre la meme melodie mais avec un rythme
different: D/E/D/E... II debute par le chant D12 dont le paysage mortuaire fait
penser au paysage desertique du chant B2 que nous avons mentionne. Nous avons
deja parle de la quete du heros parti a la recherche de Miren, de la vengeance
accomplie et de sa montee au Ciel qui clot ce mouvement.

11 semble qu'Aresti n'ait pas choisi" de presenter deux cycles de 9 poemes par pur
hasard. Neuf est forme par trois triades et figure de ce fait la perfection des perfec­
tions: "Dans le trois la tension se denoue, en tant que I'Un perdu reapparalt" (von
Franz 1983: 116).

II s'agit d'un nombre que 1'0n retrouvera constamment dans l'iconographie et les
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textes de toutes les cultures. Neuf sont les spheres celestes et leurs opposes les cercles
infernaux; de meme, son importance dans la Divine Comedie est capitale, il y symboli­
se, en effet, non seulement, le nombre du Ciel, mais aussi "celui de Beatrice, laquelle
est elle-meme symbole de 1'AmourH (cf. Chevalier & Gheerbrant 1974).

Les lignes ci-dessous peuvent s'appliquer parfaitement a Maldan behera .et plus
particulierement aux deux cycles de neuf poemes dont nous parIons. Cette concor­
dance donne a penser qu'Aresti connaissait la symbolique de ce nombre dont la
double apparition semble etre chargee de sens:

Neuf etant le dernier de la serie des chiffres, annonce ala fois une fin et un renouvelle­
ment, c'est adire une transposition sur un nouveau plan. On retrouverait ici l'idee de
nouvelle naissance et de germination en meme temps que celle de mort (...). Dernier
des nombres de l'univeis' manifeste, il ouvre la phase des trans.mutations. 11 exprime la
fin d'un cycle, l'achevement d'une course, la fermeture de la boucle (cf. Chevalier &

Gheerbrant 1974).

. c) uMalda goran" et le chiffre 21:

Le dernier chant de Maldan behera possede, nous 1'avons vu, un statut particulier
de par sa structure, de par sa position finale et de par son titre. 11 forme la synthese
et donne son sens a 1'ensemble. Vingt et un sont les attributs de la Sagesse. Dans
l'Ancien Testament, il symbolise la perfection, la sagesse divine et n'oublions pas de
rappeler qu'il y a vingt et un chapitres dans 1'evangile de Jean. Le heros arestien est
seul, il est son propre maitre. Aresti a-t-il voulu accorder ainsi al'homme accompli
mais non habite par la transcendance, t'attribut supreme?

Quoi qu'il en soit, ce chant embrasse 1'ensemble des vingt autres chants et les
surplombe dans la mesure Oll s'y revele la conception philosophique du poete.

Nous avons constate, a travers ces lignes, que 1'idee du cheminement initiatique
se retrouve a tous les niveaux, comme si nous nous trouvions en presence d'ensem­
bles et de sous-ensembles porteurs de la meme structure. Ainsi le titre Maldan behera
renvoie tres clairement, par exemple, au titre du chant F2l, ce qui marque bien le
caractere synthetique de celui-ci. L'opposition semantique des ,chants Al et All qui
pourraient former une unite aeux seuls, evoque elle aussi l'equilibre des contraires.
Par ailleurs, en joignant les cycles 1 et 2 et en excluant les chants Al et All, nous
retrouvons quand meme le meme processus de Descente, Mort et Resurrection sans
compter les diverses images evoquant les idees de passage, de metamorphose et de
transformation qui jalonnent le cours de l'oeuvre comme nous le verrons par la suite.

Ces quelques reflexions au sujet du role joue par les nombres 1, 9 et 21 dans la
struture generale de Maldan behera, auront permis, esperons-le, de prouver, une fois
de plus la profonde unite de ce poeme. Quoi qu'il en soit, nous ne pouvions ignorer
l'importance du nombre qui devrait etre compris:

non comme une simple construction du conscient, mais aussi comme un archetype et
donc comme un faeteur existant a priori dans la nature exterieure et interieure (von Franz
1983: 35).
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Nous avons souligne, au cours de la premiere partie, que Maldan behera est une
oeuvre polysemique, une oeuvre qui se presente avec des intentions et des significa­
tions diverses (Dewey apud Eco 1979: 21), elle aura par consequent, ainsi que nous
avons pu le constater au cours du chapitre precedent, .toutes les caracteristiques de
l'oeuvre ouverte telle que la definit U. Eco:

Du baroque au symbolisme, il s'agit toujours d'une "ouverture" basee sur une collabo­
ration theorique, mentale, du lecteur qui doit interpreter librement un fait esthetique
deja organise et doue d'une structure donnee (meme si cette structure doit permettre
une infinite d'inrerpretarions) (Eco 1979: 25).

Cette ouverture n'ira cependant pas juqu'a atteindre le mouvement de certaines
creations contemporaines ou 1'auteur offre al'interprete une oeuvre aachever. 1 Dans
le domaine de la litterature d'expression basque nous pourrions inserer dans cette
categorie le poeme ...bide bazterrean hi eta ni kantari (. .. toi et moi chantant sur le bord
du chemin) de J. A. Artze, par exemple.2

'Notre lecture de Maldan behera ne se veut absolument pas reductrice mais com­
plementaire d'autres lectures possibles de l'oeuvre.3 La lecture initiatique des oeu­
vres modernes entreprise par S. Vierne (1978: 280-281), la mythanalyse dont nous
parle G. Durand dans L'ame tigree (1980: 159) ou le Chamanisme4 applique a la
litterature par J. Bies (op. cit. in n. 4, p.249) suite aux resultats des recherches de M.
Eliade, permettent, en conferant aux signes leur epaisseur et aux symboles leur
pouvoir dynamique, de rendre possible l'expression de l'ame. C'est ce qu'il advient,
nous dit S. Vierne,5 lorsque l'on analyse, seIon cette perspective, les oeuvres de J.
Verne, Waste Land d'Eliot ou meme les romans de Zola.

(1) "ll ignore de queUe maniere precise elle se realisera, mais il sait qu'elle restera son oeuvre; au terme du
dialogue interpretatif, se concretisera une forme organisee par un autre, mais une forme dont il reste 1'auteur. (...) La
Sequenza de Berio executee par deux flfitistes differents, le Klavierstiiek XI de Stockhausen ou le Mobile de Pousseur
interpretes par divers pianistes (ou plusieurs fois par le meme), ne seront jamais identiques, sans etre pour autant
jamais gratuits. (...) Dans un autre ordre d'idees, le drame breehtien tout en attendant du spectateur une libre
reponse, n'en est pas moins construit (sur le plan rhetorique et dans l'argumentation) de fa~on a orienter cette
reponse: il presuppose finalement une logique de type dialeetique et marxiste" (Eeo 1979: 34).

(2) Ce poeme est date de 1979. J. A. Artze, ne en 1939 a Usurbil (Guipuzcoa) a publie, outre le recueil cite,
Isturitzetik Tolosan barm (Depuis Isturitz en passant par Tolosa) (969), Laino guztien azpitik ... (Par dessous tous les
nuages...) (973), (...et par dessus tous les fourres) (1973) et Ortzia lorez, lurra izarrez (Le ciel recouvert de fleurs, la
terre parsemee d'etoiles) (987).

(3) Nous reprenons a notre compte cette remarque de T. Todorov: "La preference personnelle qu'on eprouve
pour l'etude de reI contexte plut6t que de reI autre ne prejuge pas de sa pertinence exclusive; les diverses critiques
d'une oeuvre peuvent une fois de plus se completer plutot que se contredire" (in Prologue a Fry 1984).

Nous pourrions ajouter les mots swvants de]. P. Richard qui vont dans le meme sens: "Cet effort de lecture ne
peut bien entendu pas aboutir ala saisie d'une verite totale. Chaque lecture n'est jamais qu'un parcours possible, et
d'autres chemins resrent toujours ouverts" (in Poesie et profondeur, p. 10).

(4) "Une des techniques archa.1ques de l'exrase, ala fois mystique, magie et religion dans le sens large du terme"
a. Bies in "Chamanisme et litterature" Cahiers de tHeme, p. 249). Cf. aussi l'ouvrage de reference de Eliade 1988.

(5) Cf. S. Vierne in op. cit. pp. 280-281. Cf. aussi pag. 184, note 12.
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Dne telle lecture semble, pour les raisons que nous avons exposees dans la
premiere partie, particulierement idoine pour Maldan behera, car, a l'evidence, il
s'agit la d'une oeuvre OU surgissent de nombreux themes mythiqueset symboles
primordiaux. Pour J. Bies, cette nouvelle critique,

a l'inverse des systemes reductionnels, C..) se propose de remonter a l'age pre-litteraire
pour y discerner les origines premieres de la creation artistique, et de demystifier les
univers et l'art modernes, en y retrouvant tout ce qu'ils comportent encore de sacre
s'agit-il meme d'un sacre ignore, camoufle Oll degrade (op. cit., 249).

Nous basant sur le processus initiatique universellement connu de Descente, Mort
et Resurrection, nous avons subdivise cette deuxieme partie en trois chapitres intitules
successivement, La Descente, La Vallee et La Remontee, auxquels nous avons ajoute un
quatrieme volet consacre plus particulierement au chant F21.

Premier Chapitre: La Descente

1.1. "Untergang" (Ai)

Au debut de Maldan behera, le heros Joane dont nous ne connaitrons le nom que
tardivement, se trouve au sommet d'une montagne qu'il s'apprete a quitter, irresisti­
blement attire vers le bas, apres de longues annees de vie eremitique.

La descente est scandee incantatoirement quatre fois par les cieux fameux vers:

i\fALDAN BEHERA DOA AGURO

NIRE GORPUTZ BILUZIA.

(Mon corps nu /devale rapidement la pente).

Joane est nu comme Adam dans l'Eden, cette nudite ne symbolise cependant pas
l'harmonie originelle de l'homme avec la creation tout entiere. 11 y a, ~n effet, des le
depart un intense sentiment d'incompletude revele par la nostalgie d'un pays loin­
tain, d'une enfance disparue, de la mere perdue:

Honera etorri baino leen ongi
ezautu nuen herria;
txiki-denporan eduki nuen
han ene bizitegia.
Ama maiteak emaro niri
ematen zidan ditia:
(...) (Untergang)

(Avant de venir dans ces contrees Ije connus bien mon pays; Ic'est la que durant mon
enfance Ise trouvai ma demeure. IMa mere bien aimee avec douceur Ime donnait le sein).

Mais n'oublions pas que cet etre est un etre de volition. Les premiers vers
montrent qu'il se veut maitre de sa destinee

Egun honetan nire gogoak
utzi nahi baitu mendia.

(Car ces jours-ci Imon esprit veut quitter la montagne).
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11 est le seul humain sur le sommet de la montagne, en cette region intermediaire
ou de tout temps les dieux se sont manifestes, le ciel, des le depart, est silencieux.
L'homme est seul et nu, irremediablement expulse ex-utero puis exclu de la commu­
naute formee par les hommes de la vallee:

Honera ekarri nuen handikan
nire tristura haundia
gizon doilorrek egin zidaten
bidegabe itsusia.

(De la-bas, j'apportai Ima grande tristesse lIes hommes viIs commirent envers moi
June injustice impardonnable).

Nous n'en saurons pas plus sur son histoire ni sur ce qui le pousse aujourd'hui a
descendre a nouveau. En ce sens, ]oane est tres different de Zarathoustra qui indique
lui, clairement, les raisons qui l'amenent a descendre dans la vallee apres tant
d'annees de retraite:

Quand Zarathoustra eut atteint l'age de trente ans, il quitta son pays natal et le lac de
son pays et alla dans les montagnes. La, il se delecta de son esprit et de sa solitude et
ne s'en fatigua pas dix ans durant. Mais enfin son coeur se transforma et un matin il se
leva aux premieres lueurs du solei!, se presenta devant lui et lui parla ainsi: Grand
astre, tu es monte a hauteur de ma caverne: tu en aurais eu assez, un jour, de ta
lumiere et de ton trajet, sans moi, mon aigle et man serpent(. ..) Vois je suis las de ma
sagesse, comme l'abeille qui a butine trop de miel, j'ai besoin des mains qui se
tendent. J'aimerais prodiguer et distribuer, jusqu'a ce que les sages parmi Ies hom­
mes, anouveau, se rejouissent de leur folie et que les pauvres soient heureux de leur
richesse. Pour cela je dois descendre dans les profondeurs: comme tu fais le soir,
quand tu t'en vas par derriere la mer et que tu apportes ta lumiere au monde d'en bas,
oh! roi astre riche aprofusion.6

Zarathoustra decida volontairement de quitter son pays tandis que ]oane, lui, y
fut amene ainsi que les vers cites precedemment le donnaient a penser, par la force
d'evenements tragiques. Aussi, fait-il davantage penser au "gentil" qui apparatt dans
de nombreux contes et legendes du Pays Basque et dont ]. M. de Barandiaran dit
qu'il s'agissait de: "un hombre salvaje dotado de fuerza extraordinaria, que vivfa en
la montafia" (1972: I, 126) qu'a un homme qui se serait ecarte du monde pour mediter
et se chercher, ce qui est le cas de Zarathoustra... eet homme dont on ne connalt pas le
nom et que nous appelons ]oane anticipant sur son histoire, n'est au depart qu'une voix
solitaire sur les hauteurs desolees:

(6) F. Nietzsche Aimi par/ait Zarathoustra, pp. 11-12, (nous citons les extraits de cet ouvrage toujours dans la
traduction de G. A. Goldschmidt, 1983). Nietzsche a respecte quelques rares details concernant la vie du Zarathous­
tra historique et' notamment le depart et l'exil volontaire dans lequel il se retira. J. Ravenne precise, en effet que:
"Devenu par son comportement comme un etranger parmi les siens, eprouvant que nul n'est prophete en son pays,
Zarathoustra, parvenu a l'age de trente aIlS, se resolut a abandonner ses parents et sa parrie. Accompagne d'un petit
groupe de compagnons deja conquis par ses qualites spirituelles, il entreprit de gagner l'Iran proprement dit, c'est adire
les plateaux du Nord-Est, aux frontieres aeruelIes de l'Mganistan" (in Zarathoustra et la tradition mazdlenne, p. 135).

Parvenu, avec ses disciples, sur les berges de la riviere Daytia, Zarathoustra recevra ensuite une "serie de sept
entretiens etales sur dix annees consecutives, Ahura Mazda enseignant progressivement a son Elu les verites de la
Bonne Religion et lui donnant les forces necessaires al'accomplissement de sa mission" (in op. cit. p. 139).
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Mendi gailurrak ikusi zidan
arduraz penitentzia, 1(...)

(Le sommet de la montagne me vit Ibien souvent faire penitence, 1( ...).

La montagne sur laquelle il se trolive, voit conseille, parle:

87

haranerantza ibiliteko
eman zidan lizentzia;
hari entzunik dimdit orain
hegaztina kantaria.

(elle me donna l'autorisation I d'aller vers la vallee; lapres l'avoir ecoutee je ressemble
aujourd'hui Fa l'oiseau chantant).

Monde ou tout etre, mineral, vegetal ou animal aune ame et OU l'homme est en
harmonie avec le cosmos. Joane serait-ille dernier des gentils, ces hommes mythi­
ques qui vivaient, nous dit Barandiaran, en haute montagne, decouvreurs, inven­
teurs, mais aussi adorateurs du feu (ils sont lies aux anciennes croyances (ils
construisent des dolmens et des cromlechs):

jentilJ paganoJ ( ••• ) habitante de 10s altos montes (. ..) que vivi6 en diversas cavernas del
pals (...), el minero que trabaj6 en la mina de Arrola; el primer cultivador del trigo, el
primer herrero, el primer molinero (...) constructor de d6lmenes (jentiletxe) y de
cromlechs (jentilbaratz).7 (Baandiaran 1972 I: 126)

En ce sens, Joane serait un Basajaun8 moderne qui aurait fait, en chemin, la
rencontre de Zarathoustra... L'obsession qui se manifeste des le depart ehez Joane
tourne autour de la recherche des origines; sa tristesse natt de cet eloignement et de
cette rupture. Contrairement a Zarathoustra qui est transforme, qui est devenu
enfant, qui est un homme eveille, dont la bouche n'est pas marquee par le degout,
Joane dit:

Grain zikina, zitala banaiz
orduan nintzen garbia: (. ..)

(Si maintenant je suis sale, meprisable Ij'etais pur al'epoque: 1(. .. ).

Le heros va done tenter de retrouver symboliquement la mere en effectuant une
descente spatio-temporelle qui l'amenera tout a la fois a re-vivre une epoque passee
et a re-faire un chemin. Cependant, le monde ancien symbolise par la douceur et la
tiedeur du sein de sa mere est en train de disparattre par pans entiers et les chemins
se sont effaces, seuls pourront encore les voir (et ce n'est pas un "hasard) le chene sacre
et la femme aimee. Ainsi la nudite de Joane dans Untergang fait-elle penser finale­
ment davantage a celle des persont;lages de J. Bosch dans le Jardin des delices OU
l'homme n'a pas retrouve son innocence, acelle aussi des damnes ala nudite hideuse

(7) jentiletxe =1itteralement "maison des gentils" ,jentilbaratz= 1itteralement "jardin des gentils".
(8) Basajaun = litteralement "Seigneur de la Eoret". Barandiaran dit ason sujet: I'genio que habita en 10 mas

profundo de 10s bosques 0 en cuevas situadas en lugares prominentes. (...) Es representado a veces como ser
terrorifico, de cankter maligno, dotado de fuerzas colosales y agilidad extraordinaria. -Gtras veces se nos describe
como el primer agricultor de quien aprendieron 105 hombres e1 cultivo de los cereales y como el primer herrero y el
primer molinero, a quien rob6 el hombre el secreta de la fabricaci6n de la sierra, del eje del molino y del modo de
soldar 10s metales" (1960: 75).
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ez nire amak
ez nire enplegoak
nik-Adanek
eskatzen dut
bilutsik
kateen jabe
haizearen jabe
ezerezaren jabe
egia osoa eskatzen dut
behin ca betiko
nire hitzaren indarrarekin bakarrik (. ..)9

qu'a celle d'Adam dans le jardin de l'Eden ou a cet autre Adam, issu d'un nihilisme
tonique, celui du poeme de J. Zulaika Adanen poema amaigabea (Le poeme inacheve
d'Adam), ou l'homme, enfin delivre du Paradis et de Dieu, exulte de joie en eprou­
vant dans tout son corps 1'ivresse de la liberte:

bilutsik
narru gorrian
hutsaren
eta nire odolaren jabe
egia osoa eskatzen dut
justizia osoa eskatzen dut
hutsaren jabe
karraxiaren jabe
desesperazioaren jabe
nik-Adanek­
eskatzen dut
ez nire abokatak

(Nu Ila peau nue Imaitre de mon sang et Idu vide Ije demande la verite integrale Ije
demande la justice integrale Imaitre du cri Imaltre du desespoir I IC'est moi Adam
Iqui demande Inon mon avocat Inon ma mere Inon mes employes Imoi Adam Ije
demande Inu Imaltre des chalnes Imaltre du vent Imaitre du rien Ije demande la verite
integrale lune fois pour toutes lavec la seule force de mon verbe).

En retournant vers la vallee, Joane l'exclu ne peut etre que condamne meme si,
lui qui est attire de tout son poids vers la terre, il se sent paradoxalement leger et
aerien comme un oiseau chantant (dirudit orain /hegaztina kantaria). Cette descente
ressemble fort en realite a une descente aux Enfers entamee sous la protection
tutelaire de la montagne qui assume ici le role du maltre initiatique, il est a
remarquer que le vieux sage rencontre par Zarathoustra le dissuade, au contraire,
dans son entreprise.

1.2. "HariztiaJJ (B2)

Le mouvement descendant semble ensuite s'arreter dans Hariztia avec 1'introduc­
tion d'un rythme totalement distinct dont nous avons eu le loisir de nous entretenir
deja au cours du premier chapitre.

Le paysage, lui aussi, change, au relief accidente de la montagne succede l'aridite
d'un plateau desertique, il ne faut cependant pas oublier que c'est dans un tel
paysage qu'apparaltra, de fa~on quelque peu surprenante, le chene. Ma-is la surprise
n'est en realite pas de mise car tous les paysages que nous rencontrerons au cours du
voyage de ]oane sont purement imaginaires.

Avant de poursuivre, il est neanmoins necessaire de signaler que dans 1'edition
des oeuvres litteraires d'Aresti faite par la maison d'editions Susa en Decembre
1986, plusieurs strophes de Hariztia, precisement, sont inversees ce qui rend le recit
absolument incomprehensible. 11 s'agit de la cinquieme, sixieme, septieme et hui-

(9) Nous pourrions rapprocher les vers d'Aresti de ce passage de Nietzsche ou il est dit: "celui-la qui s'approche
de son but celui-la danse" (in Zarathoustra, 1983: 419).
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tieme strophes qui se trouvent dans l'edition precedemment citee en lieu et place de
la neuvieme, dixieme, onzieme et douzieme strophes. Les deux editions precedentes,
celles de Haranburu-Altuna de 1976 et celle d'Atienza de 1979, respectent, quant a
elles, l'ordonnance originelle de ces strophes mais oublient la cinquieme strophe de
Sendan eginiko gogoeta eroak (C3).10 De meme, dans 1'edition presentee par Atienza, la
derniere et l'avant derniere strophe de Hariztia ont ete interverties. Toujours dans
l'edition Atienza, les deux dernieres strophes du chant B10, Herri bitartea, ont tout
simplement disparu! Par consequent, malgre trois editions successives, aucune ver­
sion digne de foi n'existe actuellement pour le public,11 mis apart le texte original
(revu et corrige par Aresti lui-meme, ainsi que]. S. Martin nous l'a precise), apparu
dans la revue Euskera de 1960.

Hariztia, chant capital de Maldan behera, est place sous l'image dominante de
l'arbre, arbre incomplet tout d'abord (arbola adar-gabeen parea naiz orain, je suis
semblable a un arbre sans branches a present dit ]oane), expression metaphorique
utilisee pour insister sur l'inachevement du heros.

Le desir qui le poussait allegrement vers le bas dans Untergang semble s'etre
tempere pour laisser place au nihilisme et au pessimisme:

Orain hemen nago, eremu latz honetan.
Nire gurariak galdurik, lur hauetan

(Maintenant je suis ici, dans ce desert aride /Ayant perdu mes desirs, en ces Heux).

Le desert materialise ce rien palpable en toute chose, decelable dans le ciel
devenu un desert celeste, reconnu clans l'egrenage du temps devenu eternite:

Eztago zeruan egun hodei batere
Denpora sikuak garantzen ditu bere

ordu miragarriak sekula batean.
(Aujourd'hui il n'y a dans le ciel aucun nuage /Le temps revele ses heures en une
eternite).

Joane apparalt ici comme un homme ayant eprouve la mort de Dieu sans cepen­
dant s'etre debarasse de l'angoisse metaphysique:

izarren esnetik edaten dut oparo
baina egarri bizia daukat bihotzean.

Oe bois abondamment du lait des etoiles Imais j'ai une soif ardente dans mon coeur).

Ces vers sont loin d'etre prononces avec le detachement teinte d'ironie dont sont
empreints les mots suivants de l'Adam de]. Zulaika:

Paradisutik irtetzean
Adanek begiak zerura jaso zituen.
Eguzkia zegoen.

(10) La strophe manquante est celle-ci: Galileako lurrean, bizitzen ginen denok. Andreak eta gizonak, neskatxak eta
haurrok, Morroiak eta mutilak, dira zerbitzurako. (Nous tous vivions/sur la terre de Galilee. /Hommes et femmes/ieu­
nes fiUes et nollS enfants,/les valets/sont la pour servir).

(11) Malgre ce quOindiquent les editeurs de Gabriel Arestiren Lanak 1: "Hemen eskaintzen dugun bertsioa lehen
argitarapen horretatik jasoa da" ("La version que nous offrons ici est tiree de cette premiere publication"). Cf. in op.
cit. pp. 323-324.
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Eta bakartate hutsetan
pentsatu zuen:

agur zoriona
agur sugea
agur ]ainkoa

zenbat maite zintudan lehen.
(En sortant du Paradis IAdam leva les yeux vers le ciel. III faisait soleiL lEt dans une
solitude absolue lil pensa: I Isalut bonheur Isalut serpent Isalut Dieu. I ICombien je
t'aimai avant).

En realite, contrairement a l'Adam de Zulaika qui n'attend plus rien, et qui
prend sa destinee tranquillement en mains, le Joane d'Aresti attend un prodige, un
signe extraordinaire venu d'ailleurs: nire arima dago mirari baten zain ("mon ame
attend un miracle"). En fait, cela indique que les images ancestrales de mondes
edeniques et infernaux, d'animaux fantastiques, de vegetaux mythiques, de demi­
dieux et d'humains aux pouvoirs colossaux sont prets a surgir dans le recite

Nous pouvons penser que, outre l'influence exercee par certains grands ecrivains
et penseurs occidentaux sur Aresti, le courant paYen animiste12 qui s'est developpe
d'ailleurs dans l'ensemble de l'Europe occidentale a l'epoque romantique, tout au­
tant par le biais des recherches de type etnographique, par exemple, qu'a travers
l'interet porte a la litterature populaire et qui a continue a exister au Pays Basque
jusqu'a l'epoque actuelle, a eu sur lui une importance predominante. Ni les recher­
ches menees par Barandiaran, ni le]aun de Alzate de Baroja et encore moins certains
propos de J. Mirande ne devaient etre inconnus d'Aresti. 13

Dans les annees 1950 /1960 et jusqu'a ces dernieres annees, la reference au
paganisme, a l'ere pre-chretienne, sera, pour beaucoup d'intellectuels de tous bords,
un moyen de s'opposer a une morale traditionnelle et d'elaborer de nouveaux projets de
societe qui sont parfois presentes comme etant conformes ala tradition basque la plus
ancienne et donc a celle que l'on pense etre la plus authentique. Ce courant de pensee
affleurera souvent, ainsi que nous le verrons, aussi, parfois, clans Maldan behera.

(12) Selon l'expression utilisee par T. Peillen; cf. ace propos T. Peillen "La renaissance du courant pai"en-animis­
te au sein de la societe basque moderne" in ouvrage collectif dirige par P. Bidart.

(13) 11 ne faut pas oublier que Malclan behera est dedie, outre Gabino Aresti, pere du poete, aJ. Mirande; il n'est
pas inutile ici de citer les remarques interessantes faites par J. Juaristi au sujet du meme Mirande: "Si quisieramos
encontrar antecedentes del vasquismo "heterodoxo" de Mirande, habda que retroceder hasta Chaho (a quien Mirande
rindi6 homenaje al adoptar, en algunas ocasiones, el seud6nimo de "Jon Chaho") y quiza al Baroja de La leyencla de
]aun de Alzate: con este Ultimo coincide Mirande en la afioranza de una Vasconia pagana, cuyo culto vitalista a la
libertad ya la naturaleza habrfa sido agostado por e1 cristianismo y la latinidad" (1987: 110-111).

Ceci dit, il faut preciser qu'Aresti restera tres reserve et meme hostile face aceux qui reconstruisent l'histoire la
plus lointaine des Basques sans aucune preuve d'ordre scientifique: "Gure folklore aberatsa mistifikatu dugu,
komentzitu egin gara, ezpata-dantza bizkaitarra ilargi-betearen argitara eta bildots-Iarruz jantzirik dantzatu behar
dela, zaldiaren irrintzina gizon batek egin dezakeen deiadarrik ederrena eta emeti dezakeen bozik arrazoizkoena dela,
eguzkiaren semeak gare1a (hortik omen datorkigu izena, euskaldunak, eguzkaldunak), eta beste mila astakeri
ergelez." ("Nous avons mystifie notre riche folklore, nous nous sommes convaincus que la danse biscayenne de l'epee
doit se danser au clair de lune, les danseurs etant vetus de peaux de mouton, que le hennissement du cheval est le cri
le plus beau et le plus raisonnable qu'un homme puisse proferer, que nous sommes les fils du soleil (il parait que
notre nom nous vient de la, euskaldunak eguzkiskaldunak (...)" (Aresti 1983: 103). (...) jeu de mots base sur le
prefixe eusk-, le substantif eguzki (soleil) et l'auxilaire tu (auxiliaire du verbe ukan, "avoir" ala troisieme personne du
singulier) suivi du relatif -n=dun. Cf. par ailleurs, Tovar 1980 et Aranzadi 1982.
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Mais revenons a Joane. Nous avons note auparavant qu'il se trouve dans un desert
inquietant, materialisation d'une absence qui se reflete jusque dans le ciel exempt de
tout nuage. Le ]oane qui apparait au debut de Hariztia, cependant, n'est qu'attente,
attente de l'evenement extraordinaire, attente de l'eau car, a l'image des romanti­
ques, ]oane ne fait que, projeter le desert qui est en son ame et, ce n'est plus
seulement la terre qui a besoin d'eau vivifiante, mais lui-meme, ainsi qu'il le laisse
entendre en prononcant ces mots que nous avons deja cites: baina egarri bizia daukat
bihotzean ("mais j'ai une soif ardente dans mon coeur").

La soif ne fait que rendre plus ecrasante encore l'aridite de ce desert situe aux
coOOns du monde (azken eremua, dernier desert), semblable au desert OU a lieu la
deuxieme metamorphose de Zarathoustra: "Mais dans le desert le plus recule se fait
la deuxieme metamorphose, l'esprit ici se change en lion, il veut conquerir sa liberte
et etre le maltre de son propre desert" .

Parallelement au vide et a l'absence, regne un silence sepulcral OU le chant
vivifiant de l'eau de source fait defaut: entzun eztelako ur lasterraren hotsa dit]oane (car
on n'a pas entendu le bruit de l'eau vive), comme il fait defaut dans cette Terre Vaine
('lee qu'a dit le tonnerre") de T. S. Eliot, qu'Aresti aimait tant:

Iei point d'eau rien que le roc
Point d'eau le roc et la route poudreuse
La route qui serpente atravers la montagne
La montagne de roe sans eau
S'il y avait de l'eau nous ferions halte et boirions
Comment parmi les roes faire halte ou penser
La sueur est sechee les pieds sont dans le sable (Trad. P. Leyris).

Le jeune", puis la veille, observes par ]oane prepareront peu apeu le passage a une
autre realite:

Eztut gaur ezer jan: eztut horren beharrik;
eta gau osoan egondu naiz itzarrik.

(Aujourd'hui, je n'ai rien mange:je n'en ai nul besoin; let durant la nuit entiere je suis
reste eveille).

La tombee de la nuit marque, comme le dirait Jung une plongee dans les
tenebres de l'inconscient. 11 s'agit la d'un theme abondamment traite par les prero­
mantiques et les romantiques et plus particulierement par Novalis dont G. Durand
souligne l'originalite:

C'est chez Novalis que l'euphemisme des images nocturnes est saisi avec le plus de
profondeur.(...). Car Novalis saisit bien, comme les psychanalystes les plus modernes,
que la nuit est symbole de l'inconscient et permet aux souvenirs perdus de remonter
"au coeur" pareils aux brouillards du soir (Durand 1979: 250-251).

A la nuit se trouve ici associe le jeo.ne purificatoire qui aide J oane a plonger en
lui-meme: Barauetan eztut oinazerik aurkitu (Dans le jeune je ne trouvai nulle dou­
leur). Ainsi, ressource au plus profond de lui, il s'enivre de son existence, et flnit par
s'endormir. Et c'est par le sommeil que le pas qui le separe de l'irrationnel, sera
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franchi. Des la strophe suivante, le desert s'anime, il est secoue comme une mer par
le mouvement descendant et ascendant des man~es:

Eremuak ere dauzkalako mareak,
behera eta gora egiten du hareak,

(le desert ayant aussi des marees /le sable fionte et descend).

Le mouvement du sable rappelle, non seulement, le mouvement general de
montee et de descente qui anime l'ensemble de Maldan behera, mais aussi la dynami­
que d'un immense sablier secoue par l'horloge d'un temps tout a la fois lineaire et
non lineaire, OU l'homme ne peut faire autrement que de ressentir le vertige absolu:
eta nire gorputzak ezin egon zutik ("et mon corps ne peut rester debout").

T. S. Eliot dans Quatre Quatuors ("The dry salvages") evoque une dynamique
spatio-temporelle semblable:

Et la montee et la descente, comme l'avance et le recu!.
C'est une chose qu'on ne peut pas regarder en fac~, mais elle est sure (Trad. P. Leyris).

A partir de cet instant, Joane va devoir affronter ses premieres epreuves annon­
cees par sa nuit de veille. Joane voit apparaltre l'ennemi derriere les rochers: Arroken
ostean agertu den etsaia, dit-il, avant de prononcer ces mots enigmatiques: ene begian da
baratzeko galaia (est ames yeux le seducteur du jardin).

Aresti utilise en fait le substantif galaia (galant) que nous avons prefere traduire
par "seducteur" car tout laisse apenser qu'il se refere la au serpent de l'Eden qui
seduisit Eve, c'est adire bien a l'ennemi: hassatan (=l'adversaire), Satan.

Mais Joane n'a pas encore plonge au sein des forces obscures, il garde une
distance, un reste de conscience revele par ces deux mots: ene begian (a mes yeux). La
resistance du heros est tres forte, il refuse et, semblable au prophete ou a l'ermite
retire dans le desert, il tente desesperement de lutter et d'eloigner la tentation en lui
criant: Ken hadi hemendik (va-t-en d'ici!).

J oane est bien confronte a l'esprit impur qui hante les lieux arides dont parle le
Christ dans l'evangile de saint Matthieu: "Lorsque l'esprit impur est sorti de l'hom­
me, il erre par des lieux arides en quete de repos, et il n'en trouve pas" (Matt. XII,

43). La resistance de Joane s'averera totalement inutile et, de meme que l'esprit
impur s'en va prendre avec lui sept autres esprits plus mauvais que lui (Matt.
XII,45), pour pouvoir faire succomber l'homme droit a la tentation, dans la vision
de J oane, le desert, il y a peu encore vide et silencieux, se peuple d'animaux inquie­
tants:

Haitz gorri beltzetik datorren arranoak
moldegaizki lotzen dizkit anka-besoak.

(L'aigle qui vient du rocher rouge noir Im'attache maladroitement les membres).

L'evocation du rocher rouge renvoie sans nul doute, al'origine, au desert evoque
par Ezechiel dans la vallee des ossements, mais aussi a Zarathoustra:

Mais comme le chemin tournait autour d'un rocher, le paysage tout acoup changea et
Zarathoustra entra dans le royaume de la mort. 11 s'y dressait des falaises noires et
rouges: pas d'herbe, pas d'arbre, pas de chant d'oiseaux. C'etait, en effet, une vallee
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que tous Ies animaux evitaient meme Ies betes de proie; seule, une espece d'horribles
et gros serpents verts y venaient pour y mourir. C'est pourquoi Ies bergers appelaient
cette vallee: La Mort aux Serpents (Nietzsche, 1983: 372).

et enfin aLa Terre Vaine ("L'Enterrement des morts") de T. S. Eliot:

L'arbre mort n'offre aucun abri, la sauterelle aucun repit
La roche seche aucun bruit d'eau. Point d'ombre
Si ce n'est la, dessous ce rocher rouge
(Viens t'abriter al'ombre de ee rocher rouge)
Et je te montrerai queIque chose qui n'est
Ni ton ombre au matin marchant derriere tai,
Ni ton ombre le soir surgie ata rencontre;
Je te montrerai ton effroi dans une poignee de poussiere (Trad. P. Leyris).

L'ombre du rocher rouge chez Aresti comme chez Eliot et Nietzsche, n'est, en
aucun cas, un refuge comme ill'est dans la prophetie d'IsaYe; c'est pourquoi E.Gar­
dner ajoute, apropos d'Eliot: "Le rocher se dresse ici, mena~ant et rouge et dans son
ombre profonde, il n'y a nul reconfort mais la terreur de notre mort" (1975: 105).

Chez Aresti, c'est derriere le meme rocher que s'abrite l'aigle ennemi qui lui
attache maladroitement les membres. Animal solaire et positif le plus souvent,
embleme de saint Jean, compagnon aussi de Zarathoustra, l'homme solaire, l'aigle
apparalt ici sous son aspect negatif comme un rapace cruel qui attache Joane ce qui
nous ramene au symbolisme des liens, images de la condition humaine liee a la
conscience du temps, a la malediction, a la mort (Durand 1979: 117). Ainsi l'aigle
laissera au serpent le soin de le supplicier:

Koba sakonetik irten duen sugeak
egunero dizkit moztutzen bost erpeak;
hegaztinari zaio hurbiltzen narrastan.

(Le serpent qui surgit de la grotte profonde fme coupe quotidiennement Ies cinq
griffes; lil s'approche de l'oiseau en rampant).

Le serpent sort d'une profonde caverne, c'est a -dire des entrailles de la terre, du
sein de la Terre Mere. 11 fait subir a Joane un chatiment qui, al'instar de ceux subis
par certains etres de la mythologie grecque comme Promethee, Sysiphe ou Tantale,
doit se repeter indefiniment a moins qu'un courageux salvateur (Hercule liberant
Promethee, par exemple), ne fasse lever la malediction. La coupure des ongles ou des
griffes semble signifier que la combativite, l'agressivite, la virilite de Joane ne
peuvent plus s'exprimer, qu'elles ont ete rognees,14 que le heros est neutralise.

Le monde qui nous est decrit est un monde sombre, satanique et c'est a Satan que
s'adresse Joane afin d'alleger son martyre:

Batzutan diotsat ilunpeko Jaunari
pozetan negarrez, doloretan kantari
gizona zen emazte urrikaria nauk

(14) Cf. l'expression "rogner les ongles aquelqu'un". Pour davantage de details cf. De la Rocheterie 1984-86:
156-157.
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(Parfois je dis au Seigneur des tenebres Jen pleurant dans la joie, en chantant dans la
douleur Jmoi qui etais un homme je suis comme une femme miserable).

Le martyre de Joane se poursuivra sous la garde ifi?passible de l'aigle et du
serpent auxquels, a ce niveau du recit, ne le lie aucun sentiment positif contraire­
ment ace que l'on peut observer chez Zarathoustra:

Un aigle trac;ait de vastes cercles dans l'air et un serpent etait accroche a lui, non
comme une proie mais comme un ami: car il setenait enroule autour de son cou. Ce
sont mes animaux, dit Zarathoustra, se rejouissant de tout coeur. L'animalle plus fier
qu'il y ait sous le soleil et l'animalle plus ruse sous le soleil (Nietzsche 1983: 24).

Un singe s'adjoint bientot aux deux premiers animaux:

Sugea, arranoa, ta azkenean zimua;
him animalia baizik eztago hor.

(Le serpent, l'aigle, et ala fin le singe; lil n'y a la que les trois animaux).

La presence du singe est annoncee sans plus de details; il rappelle les anthro­
pOldes qui apparaltront ulterieurement dans le recit mais' il peut aussi etre une
allusion directe, n'oublions pas que nous sommes dans le royaume appartenant au
Seigneur des tenebres, au Christ que les gentils denommaient precisement Kixmi =

Singe: "Los gentiles, nous dit J. Caro Baroja llaman Kixmi a Jesucristo, y dicen que
Kixmi significa mono" (1973: 271).

Encore un detail qui tendrait a souligner, ainsi que nous l'avons deja note,
l'importance accordee par Aresti, dans Maldan behera, a l'imaginaire des anciens
Basques malgre les nombreuses references faites a la Bible et au Nouveau Testament.

Quoi qll'~l en soit, lorsque Joane dit: Hiru animalia baizik eztago hor (il n'y a la
que trois animaux), nOlls sommes en droit de penser que l'univers de Joane est sans
transcendance d'aucune sorte, ni Dieu, ni diable: les tenebres, le Seigneur des
tenebres, peuvent, en fin de compte, ne signifier que la cruaute, la noirceur d'un
monde ou des forces obscures s'affrontent vainement. La strophe suivante ne fait que
renforcer cette impression:

Gainerakoa da alperrikako gauza:
hermita eroria, hobietako lauza

eta maitalearen gorputz usteldua;
ezpaitzekidaten benetan erantzuten
mugitu ezineko itxura hartu zuten

herio geldiaren mustur zimeldua.
(Le reste est inutile: Ila chapelle en ruines, la dalle de la tombe fet le corps decompose
de l'aimee; fne sachant vraiment pas repondre fils prirent l'apparence inamovible I la
gueule fletrie de la mort immobile).

Cette strophe est la strophe cle, non seulement de Hariztia, mais de l'ensemble
de Maldan behera, car en elle sont evoques des evenements sous forme de souvenirs
qui n'apparattront au lecteur qu'ulterieurement (chants E13, D16, E17, etc.).

Le corps putride de l'aimee est bien le corps de Miren que le heros ne va
rencontrer qu'au chant B8. Tous ces elements nous indiquent que dans Hariztia,



IMAGINAIRE ET POESIE DANS MAWAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 95

ainsi que noilS 1'avons deja note, s'enchevetrent recit non lineaire et recit lineaire,
temps anhistorique (cf. Eliade 1975: 59), mythique, et temps historique, et que ce
chant qui est le deuxieme de Maldan behera et le premier du premier mouvement de
neuf chants, peut-etre aussi, selon une certaine lecture, le dernier de l'ensemble de
1'oeuvre, intimement lie, dans sa semantique, au chant F21. La strophe citee rappelle
irresistiblement ces vers de T. S. Eliot:

Le temps present et le temps passe
Sont tous deux presents peut-etre dans les temps futurs
Et le temps futur contenu dans le temps passe.
Si tout temps est eternellement present
Tout temps est irremissible. ("Burnt Norton I

U in ~s Quatre Quatuors)
et aussi:

Du disons que la fin precede le commencement,
Que la fin et le commencement ont toujours ete la
Avant le commencement, apres la fin
Et tout est toujours maintenant. ("Burnt Norton Vu, Trad. P. Leyris).

Le souvenir et la mort sont une seule et meme chose puisque l'existence reelle des
etres echappe a la memoire. Aresti, prenant le pas ici sur son personnage, n'en
continue pas moins, malgre son pessimisme et son nihilisme, a poser le mystere de
l'existence. A la suite de ce trou dans le recit qu'est la neuvieme strophe, ]oane sera
delivre de ses chalnes par un animal mythique, le poisson: . '

Gauerdi batekin agertu zen arraina,
zilarrezko ezkatak eta buztan apaina;

(Un soir aminuit apparut le poisson, /ecailles argentees et queue ornee).

L'apparition de cet animal n'est pas due au hasard. Seul le poisson, noilS le
verrons, pouvait sauver ]oane. 11 s'agit, tout d'abord, d'un animal surgi mysterieuse­
ment (Eznuen konprenitu nundik etorri zen, je ne compris pas d'ou. il avait surgi) de la
nuit, ou plus exactement, a l'heure charniere de la mi-nuit propice aux changements
de niveau (souvenons-nous, par exemple, que Cendrillon doit quitter le bal avant
l'heure fatidique de minuit), un animal lie a 1'eau, a la mer, aux mouvements
cycliques, au principe feminin, a la lune.....Et la lune,

connaissant ala fois les angoisses de la mort pendant les trois jours de sa disparition,
et les joies de sa renaissance, (...) devient l'astre gouvernant les epreuves, les calvaires
et les initiations des hommes ainsi, tout naturellement, que la sagesse et la revelation
qui en resultent (Lacarriere 1984: 58).

Par ailleurs, .la forme meme du poisson rappelle la forme du phallus et laisse
certainement entendre ici que la castration symbolique causee par le serpent /dra­
gon, surgi des profondeurs de la terre et de la nuit, va prendre fin, que ]oane a passe,
avec succes, la premiere epreuve et qu'il recouvre sa qualite de male. En effet,

l'initiation comporte tout un rituel de successives revelations, elle se fait lentement
par etapes et semble suivre de tees pres, comme dans le rituel mithriatique, le scheme
agro-lunaire: sacrifice, mort, tombe, resurrection. L'initiation comprend presque tou-
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jours une epreuve mutilante (...). Les sevices que subit l'initie sont souvent des
mutilations sexuelles: castration totale ou partielle (. ..) (Durand 1979: 352-353).

Enfin, le Poisson renvoie evidemment au Christ redempteur que les premiers
chretiens representaient du signe du poisson. 15 Mais il ne faut pas oublier que le
poisson sauveur se retrouve bien avant rere chretienne,repres~ntepar:

Ea ou Oannes, troisieme personne de la trinite babylonienne (qui) est le type meme du
dieu-poisson, c'est lui qui porte seconrs a Ishtar la grande deesse (...). Ea-Oannes est
l'ocean primordial, l'abyssus d'ou. sont issues toutes choses (Durand 1979: 245-246).

Le poisson va ensuite s'approcher de Joane, naturellement amene par la maree au
point du jour (goizaldean paratu zen marean, vers les premieres heures du matin il se
posa sur la maree). L'apparition du jour laisse augurer que Joane va sortir de la nuit
dans laquelle la premiere epreuve l'avait plonge. La mission du poisson, animal
benefique, sera significativement de couper les liens qui retiennent Joane, c'est a
dire, de le liberer de la malediction qui pese sur lui:

ebaki zizkidan tenorean kordelak,
geldiro libraturik nire orkatilak.

(il coupa atemps mes liens, Iliberant doucement roes chevilles).

Vne fois sa mission accomplie, l'animal marin n'a plus qu'a mourir: Eta indarra­
rekin eman zuen bizia (Et avec force il rendit l'ame). Sa mort, assimilee a un sacrifice, a
pour consequence de parachever la transformation de Joane qui va ainsi recevoir
symboliquement l'energie vitale (representee par la flamme de la vengeance) necess­
aire a sa progression, c'est a dire, a la destruction des deux animaux qui l'ont
martyrise:

Nire sabelean mendekuzko zuzia
izar baten moduan izeki zitzaidan.
Nire etsaiak zeuden lekurantza joan nintzen;
biak nituen hil, eta eguzki-brintzen
edertasun zabala argitu zen nigan.

(Dans mes entrailles la torche de la vengeance IbrUla comme une etoile. IJe me
dirigeai vers l'endroit OU se trouvaient'mes ennemis; Ije les tuai tous les deux, et la
grande beaute Ides rayons du soleil s'illumina en moi).

Nombreux sont dans ces vers les termes appartenant au meme champ semantique: la
lumiere. Images de la torche (cf. chant EI5), de l'etoile, du soleil, verbes brUler,
s'illuminer. L'expression metaphorique "et la grande beaute Ides rayons du soleiI s'illu­
mina en moi", marque le renouveau de Joane et fait apparattre le.soleil comme une
puissance bienfaisante qui a vaincu les forces malefiques des tenebres. Joane est un
homme debout, il n'est plus attache et humilie, il est, a ce moment du recit, tel le
"Christ sol salutis" (Durand 1979: 167). 11 y a, par consequent, un isomorphisme16

(15) tiLes premiers chretiens se reconnaissaient au signe du poisson et le signe etaic nomme Poisson par le terme
grec Ichtys forme par les initiales des mots Iesous Christos Theou Yios Soter=jl.~sus Christ, fils de Dieu) Sauveur" a. de la
Rocheterie 1984: 199). .

(16) Neologisme invente par Baudoin. Cf. Durand 1979: 42.
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evident entre le soleil17 et l'homme victorieux. Mais cet homme qui a vaincu grace a
la vengeance et est devenu ainsi "rayonnant et fort comme un soleil du matin venu
des montagnes sombres" (Nietzsche) n'a pratique ni la douceur, ni le pardon, ni la
charite preconises par l'Evangile.

Nous verrons ulterieurement souvent reapparaltre le mot "vengeance" (men­
dekantza) dans la poetique arestienne et nous aurons d'autres commentaires afaire a
ce propos, notons cependant, des a present et afin de completer ce qui a ete dit
precedemment, que Joane, tout en etant de la meme famille spirituelle que Zara­
thoustra qui rejette certaines valeurs chretiennes:

si vous ne devenez point comme des petits enfants, dit, par exemple, le heros
nietzscheen, vous n'entrerez pas au royaume des cieux. (Et des mains Zarathoustra
montra le ciel). Mais nous ne voulons pas du tout le royaume des cieux: nous sommes
devenus des hommes, ainsi voulons-nous le royaume de la terre (Nietzsche 1983: 449).)

montre, au travers de sa force et de sa puissance surhumaines, qu'il est aussi une
personnification des mythiques gentils, dont nous avons deja parle au debut de ce
chapitre, et dont Caro Baroja dit:

estos hombres eran hombres con caracteres extraordinarios y una cultura superior, que
vivfan en epocas preteritas, indeterminadas. La palabra genti! ha perdido poco a poco
parte de su significado para adquirir otros mfticos y sobrenaturales (...) aparecen como
magos18 y con extraordinaria fuerza (1973: 271).

(17) Dans la langue basque, le solei1 est parfois un principe feminin, cf. Caro Baroja: "En sus rebuscas,
Barandiaran hallo que en las cantinelas infantiles de despedida a veces se consideraba al sol como del sexo femenino.
En Elosua y Placencia, al ponerse el sol recitan estos versos: "Euzki amandria Juan de bere amagana Biar etorriko da
Denpora ona bada:' 0 sea: "La abuela sol/ha ido hacia su madre. lVendra mafiana /si hace buen tiempo." J. Caro
Baroja ajoute: "Con sexo femenino aparece en muchos pueblos de habla indogermanica: por ejemplo entre los eslavos
(. ..), entre los lituanos (...), entre los celtas (...) y entre los sajones y noruegos" (1973: 39-40). Par ailleurs, le meme
auteur signale une variante tres interessante recueillie elle-aussi par Barandiaran: "Eguzki santu bedeinkatua Zoaz
zeure amagana Etorri zaitez bijer denpora ona bada." 0 sea: "Santo sol bendito/vete hacia tu madre/yen mafianalsi
hace buen tiempo". UEsto es de un gran interes", note Caro Baroja~ "De acuerdo con el viejo modo de pensar, el sol
sale del seno de la tierra y al desaparecer vuelve a eIla otra vez. La madre del sol sera, en consecuencia, la tierra." (in
op. cit. p. 40) "la racine sol serait ambigiie, divinite feminine (cf. allemand die Sonne, dea sulis anglo-saxonne)"
precise de son cote G. Durand (1979: 167).

(18) 11 est interessant de noter~ ace propos que les auteurs arabes qualifiaient precisement les basques de magus:
«Todo coincide", nollS dit Michelena, "en apuntar que aqui, en estas regiones donde la huella romana ha quedado
poco marcada, debieron conservarse mejor que en otros lugares las estructuras socio-econ6micas tradicionales. La
plena organizaci6n municipal es tardia en Guipuzcoa yen Vizcaya y los bandos medievales pueden tener ralces fiUy

antiguas. Por otra parte, la penetraci6n del cristianismo no debi6 ser ni temprana ni rapida: 10 atestiguan tanto la
inscripci6n del Dobra como el epfteto magus que autores arabes aplicaron a los vascos. Escasean 0 faltan ciudades,
cecas visigodas~ obispados" (L. Michelena, Lengua e historia, p. 211). Le mot magus latin (magos en grec), est d'origine
persane. Tel etait le nom que l'on donnait a une tribu Mede~ la fameuse tribu des Mages. "Possesseurs de certains
privileges, d'attributions politiques et religieuses (...). Herodote les considere comme une tribu faisant partie de la
confederation des Medes et les identifie ala classe sacerdotale. (...) il semble que les Mages s'etaient specialises sur la
pratique d'un rituel sur lequel nollS n'avons pas de renseignements, mais qui a dft representer un ensemble de
traditions et de croyances tres anciennes remontant pour la pluparc a l'epoque pre-historique OU les Indiens et les
Iraniens formaient encore un sew peuple, et que 1'0n voit coordonner en un corpus unique al'epoque des Sassanides:
I'Avesta. (...) (Cf. Huart et Delaporte, L'Iran antique-Elam et Perse-et la Civilisation Iranienne, pp. 292-293). Les
auteurs precisent que 1'0n rencontre en Cappadoce: "ce qu'on appelle (en grec) les Pyraethees, dont quelques-uns sont
des sanctuaires veritablement imposants, avec un autel au milieu, sur lequel, parmi les monceaux de cendres, brfile le
feu eternel entrerenu par les Mages" (in op. cit. p. 305). Les Mages etaient, pour ceete raison meme, designes comme
etant les "pretres du feu" (in op. cit. pp. 332-333). Sans avancer de conclusions hatives~ nollS pensons que ces
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En effet, c'est en magicien que Joane va agir en creant un arbre mythique grace a
son propre sang mele au corps des animaux nefastes que sont l'aigle et le serpent
(significativement le singe n'est pas mentionne), et qui, alchimiquement transmu­
tes, deviendront sources de vie cosmique:19

Hiru gorputzekin egin nuen arbola
sikuari, gero, eman nion odola,

bihoczetik ugari atera nuena.
Arrainen hegalak ziren bere sustarrak,
arrano zurien20 lumak ziren adarrak,

eta bere tronkua sugeen buztana.
(A l'arbre sec que je creai avec les trois corps, Ije donnai ensuite le sang, Ique je tirai
abondamment de mon coeur. ISes racines etaient les nageoires des poissons, Ises
branches, les plumes des aigles blancs, Ison tronc, la queue des serpents).

11 faut particulierement insister ici sur la victoire de Joane sur le serpent, fait qui,
dans de nombreuses civilisations, marque la confirmation du heros:

pour les Chinois, les Hebreux comme les Arabes, nous dit G. Durand, le-serpent est a
l'origine de tout pouvoir magique. Le serpent (...) est la bete chtoniene et funeraire
par excellence. Animal du mystere souterrain, du mystere d'outre-tombe, il assume
une mission et devient le symbole de 1'instant difficile d'une revelation ou d'un
mystere: le mystere de la mort vaincue par la promesse de recommencement. C'est ce
qui conrere au serpent, meme dans les mythes antithetiques les plus anti-ophidiens,
un role initiatique, et somme toute benefique, incontestable. C'est parce-que le
Sphinx, le serpent, est vaincu que le heros se voit confirme: c'est parce qu'Indra
subjugue Vritra, parce qu'Atar -fils de Mazda- tue le Dragon Azhi Dahaka, parce
qu'Apollon etouffe Python, que Jason, Herakles, saint Michel et saint Georges vien­
nent a bout du monstre, et parce que Krishna domine Nysamba "fiUe du roi des
serpents", que tous ces heros accedent a1'immortalite (Durand 1979: 368).

Nous verrons que de tels eclaircissements s'avereront, pour la suite du recit qui
nous concerne, absolument fondamentaux. La naissance fantastique de cet arbre et sa
repartition tripartite bien differenciee (racines, tronc, feuillage), rappellent la struc­
ture de l'arbre de vie en communication avec les trois niveaux du cosmos:

Le souterrain, par ses racines fouillant les profondeurs OU elles s'enfoncent, la surface
de la terre, par son tronc et ses premieres branches; les hauteurs, par ses branches
superieures et sa cime, attirees par la lumiere du ciel. Des reptiles rampent entre ses
racines;des oiseaux volent dans sa ramure (...) (Chevalier & Gheerbrandt 1974).

Dans Maldan behera, le corps salvateur du poisson surgi des fonds marins noctur­
nes, va donner naissance aux racines, c'est adire al'assise divine et sacree de l'arbre.
Le serpent, le plus terrestre des animaux (Bachelard 1980: 262), est associe ici au

diverses precisions peuvent apporter un complement d'information qui n'est pas anegliger. Ceci dit, il ne faut pas
oublier que les Arabes appliquaient le qualificatif de magus aussi aux Vikings.

(9) Aresti ecrit arrainen (des poissons), arrano zurien (des aigles blancs), sugeen (des serpents) transformant,
probablement pour des raisons de metrique, le genitif singulier en genftif pluriel.

(20) Dans le texte publie par J. Atienza on lit arrano zuren ce qui rend le texte incomprehensible (zur= bois
travaille), au lieu de arrano zurien.
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tronc de 1'arbre, ce qui arrive dans de nombreuses traditions, et pourrait signifier,
d'apres:

la dialectique de deux temporalites: rune, l'animale, embleme d'un eternel recom­
mencement et d'une promesse assez decevante de perennite dans la tribulation, l'autre
-la vegetale verticalisee en l'arbre-baton embleme d'un definitif triomphe de la fleur
et du fruit, d'un retour par dela les epreuves temporelles et les dranies du destin, a la
verticale transcendance (Durand -1979: 369).

Rappelons, en effet, que 1'iconographie chretienne traditionnelle represente sou­
vent le serpent du paradis enroule autour de 1'arbre de vie. La ramure et le feuillage
de 1'arbre sont tout naturellement formes par les plumes de 1'aigle qui, debarasse de
ses forces negatives, est un aigle solaire royal au plumage blanc ~clatant. Cet arbre,
veritable opus alchimique, ne peut vivre que grace a la substance vitale que lui a
injectee le heros solaire: son sang. Sang qui devient seve car 1'arbre respire, transpire
comme un etre humain.

Apres le caractere onirique de cette scene etrange, Joane s'agenouillera en un
geste d'adoration devant l'entite vegetale nee d'un processus- de transformation et
douee elle-meme du pouvoir de mort et de resurrection. Nous pourrions etablir un
rapprochement entre la naissance de cet arbre mythique et celle du pin issu du
phallus tranche d'Attis.21 Par ailleurs, nous verrons ulterieurement que cet arbre est
un chene et qu'il n'est pas outre mesure etonnant qu'il soit associe a un heros du
nom de Joane lorsque 1'on sait que les hommes portant le nom de Jean et les chenes
sont dotes selon une tradition millenaire rapportee ici par Barandiaran, du pouvoir
de guerison: "Estas creencias sobre la virtud curativa atribufda tanto al roble como a
la noche de San Juan y a 10s individuos de nombre Juan pertenece al fondo tematico
indo-europeo que 10gr6 alcanzar una gran extension en el mundo antiguo" (1972: I,

40). Si J oane s'agenouille devant cet arbre, le" plus solide et le plus noble des arbres
qui poussent dans son pays, c'est qu'il est eleve au rang d'une veritable divinite
paienne de la vegetation:

Haritz bedeinkatua
adoratu nuen.
Nire belaunak
lurrean jarri
nituen.

G'adorai le chene beni. IJe posai Imes genoux fa terre).

Les propos de Joane ont des accents qui rappellent le Gernikako Arbola d'Iparragirre:

Gernikako arbola da bedeinkatua
Euskaldunen artean guztiz maitatua (...)

(L'arbre de Guernica I tres aime par les Basques (...).

Joane adresse une priere aimante a1'arbre qui, bien que n'ayant que un an (ce qui

(21) Attis, 4'fils-amant de la mere des dieux Agditis-Cybele" se chatre lui-meme, sous un pin, selon une version.
Selon une autre version, il est transforme en pin, (cf. lung 1987: 687-689)
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souligne sa force et le temps qui s'est ecoule depuis sa creation), l'a libere de ses
chalnes comme le poisson-sauveur dont il est issu en partie, l'avait fait:

Arbola bakarreko
harizti maitea:
Egun oraindik
eztuzu bete
unea;
indar haundiz
apurtu duzu
lotu ninduen
katea.

(Arbre unique Ide la chenaie bien aimee: IAujourd'hui~ vous n'avez pas encore lac­
compli lun an; lavec grande force Ivous avez brise /la chaine Iqui m'attacha).

En fait, cet arbre n'a pas d'age, il ne vieillit ni ne rajeunit, il est intemporel et
unique parce qu'archetypa1.22 Son caractere mythique sera affirme par les propres
paroles de Joane:

aita nirea
balitz bezala
emaro,
behar nuen
bendizioa
partitu zidan
luzaro (...)

(comme s'il se rot agi Ide mon pere Idoucement, lil m'accorda Ila benediction /dont
j'avais besoin, Ilonguement, I ... ).

Cet arbre est le reflet de la puissance interieure du heros, l'image de sa propre
croissance car il s'agit ici d'une force en expansion, liberee des liens qui le retenaient
eloigne de sa verite interieure. C'est la raison pour laquelle la seve dll chene arestien
et le sang de Joane sont isomorphes. Mais il est aussi, ainsi que le dit clairement
Joane, une image du pere archetypique, le chef de la lignee des hommes superieurs
dont il est lui, Joane /Aresti issu.23

J. de la Rocheterie (1984) nous dit qu'un vieil arbre "venerable par son grand
age et l'impression de puissance inebranlable qu'il donne, peut-etre une evocation
du pere archetypiqlle, du Vieux Sage, qu'une longue vie a mene ala sagesse".

Et c'est bien parce qu'il est tres jeune, tout en etant tres vieux, aussi vieux que le
chene millenaire de Gernika, que l'arbre mythique de Maldan behera pourra parler,

(22) "Les archetypes sont des >Jcentres charges cl>energie", sorte de precipite de millions d'experiences immemo­
riales et se traduisant par des images ou des themes symboliques, fortement charges d'affects, que l'on retrouve,
queUes que soient les epoques et les civilisations, projeteS clans les mythologies, les religions, les mysteres initiati­
ques, les legendes~ les epopees, les contes folkloriques, les gestes rituels, les superstitions~ les oeuvres· cl>art, les
coutumes, le langage courant, les reves, visions et hallucinations (de la Rocheterie 1984: 13). C. G. Jung precise: "la
propagation universelle des archetypes ne s'opere pas simplement par la tradition, par le langage et par les migra­
tions mais (...) ils peuvent a tout moment et partout reapparattre spontanement~ et cela sous une forme qui n'est

. nullement influencee par une transmission venue de l'exterieur>O (1982: 94). .
(23) La relation evidente entre Aresti et Harizti a deja maintes fois ete soulignee; le poete se voit que1que part

lui-meme comme un chene, un patriarche.
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conseiller et guider Joane dans son cheminement vers le bas, vers les profondeurs
insondables de son propre etre:

Horko bidea gaitza de1a,
ezta kamino zabala.

Harri zorrotzak daude hortik, minduko zaitzu oin-zola:
Basamortua,
arantz-ortua,

laga zazu berehala.
Oe dis que ce chemin est mauvais, fee n'est pas un chemin large. Par la i1 y a des
cailloux tranchants, la plante de vos pieds en souffrira: fabandonnez immediatement
lIe desert lIe jardin aux epines).

Les paroles du chene vont reveler aJoane la realite de ce qu'il vit, l'enfer qu'il
endure car le "jardin aux epines" OU il a tant souffert, ce desert aride, n'est que le
jardin des supplices: l'enfer (cf. aussi LeJardin des "Delices" de J. Bosch). Aussi, est-il
nature1 que tout y soit a l'envers: les saisons n'existent plus (Udaberriko gau ederra
Ibihurtu zaigu gogorra, la belle nuit de printemps Inous est devenue rude), les fieurs
n'ont plus de saveur (Lore guztiak usain gabe Igeratu dira hementxe, Toutes les fleurs
Isont restees ici sans parfum), les fruits n'ont plus de gout (...) limoiek Ilaranja horiek
zaporea galdu dute, (...) les citrons let les oranges jaunes ont perdu leur saveur)...

Nous sommes bien dans le monde du Prince des Tenebres, monde d;apres la
chute auquel seule la divinite arboricole, symbole de plenitude et d'immortalite,
peut s'opposer. C'est pourquoi elle conseille a Joane de retourner vers sa vallee
d'origine:

Bihurcu zaitez haranera,
hemen aspertu bazara.

Senda luzea har ezazu, begitu gabe atzera.
(Retournez vers la vallee, Isi vous vous etes lasse en ce lieu. IPrenez le long sentier,
sans vous retourner).

L'arbre de vie est dote du pouvoir de divination, il sait tout du passe et du
chemin ou plutot de la route (estrata luzea, la route large), qui a amene Joane de la
vallee vers le desert, il sait aussi tout ciu futur:

Zure gogoa
ezta, gajoa,
itzuliko eremura.

(Votre esprit, fpauvre de vous, fne retournera jamais vers le desert).

Les mots de l'arbre nous ramenent, une fois de plus, a la figure du cercle et au
mythe de l'eternel retour. Mais eternel retour ne signifie pas repetition des memes
choses et c'est ce qui explique que la route primitivement empruntee par Joane ait
disparue:

1ehengo estrata
itzali da-ta, (...)

(Car l'ancienne route is'est eteinte, I ...).
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De meme, il ne pourra jamais, une fois sorti du desert, y revenir car lui-meme, et
tout autour de lui, se sera transforme; il faudra qu'il cree a nouveau, qu'il lutte a
nouveau pour se frayer un passage sur le "encore une fois sans cesse recommence, le
toujours neuf du tres ancien" .24

Si Joane, a la fin de Hariztia, nous parle de la tristesse du jour, c'est qu'il, est
triste lui-meme de devoir quitter l'arbre, quitter le passe et partir; souvenons-nous,
par ailleurs, qu'il nous parlait deja de son insondable tristesse dans Untergang. 'Mais
la tristesse de Joane vient aussi de sa lucidite car ses yeux ont commence a s'ouvrir en
recouvrant la liberte interieure.

Joane suit les recommandations de l'arbre-ancetre qui est aussi, ne l'oublions pas,
le second maltre initiatique apres la montagne, en empruntant la longue route, qu'il
lui a conseillee. Notons cependant que, a part sa destination (la vallee), on ne sait
toujours rien du but profond de ce voyage entrepris par le heros, pas de Graal, pas de
tresor cache a trouver... Est-ce pour cette raison que Joane s'en va le coeur glace?

baina bihotza
geldo ta hotza

neukan nire bularrean.
(mais mon coeur Idans ma poitrine etait linerte et froid).

En fait, ainsi que Untergang le revelait deja, Joane sait qu'en redescendant vers la
vallee, il va au devant des hommes viIs (gizon doilorrak) qui ont fait de lui un
nouveau Quichotte a la triste figure. 25

1.3. uLizardia" (B4)

Nous avons deja indique auparavant que chaque etape nouvelle dans la descente
vers la vallee sera separee par un laps de temps bien determine correspondant a tous
les chants de structure C. Ces chants sont sans liaison directe avec le cheminement
initiatique et comportent tous la mention gogoeta eroak (folIes pensees); nous aurons
l'occasion d'y revenir ulterieurement (cf. 2eme Partie, chap IV), mais pour l'instant
seuls nous importent les chants de structure B.

Les premiers vers de Lizardia:

Grain eznago hor, eremu latz honetan:
Eznaiz itzuliko egundo sekuletan

abandonatu dudan harizti beltzera.
(Maintenant je ne suis plus la, dans ce desert aride: Ije ne retournerai plus jamais la la
chenaie sombre que j'ai abandonnee).

sont empreints d'une certaine fatalite. La foret de chenes qu'il a laissee derriere lui
est noire comme la selva oscura de Dante, ce detail semble indiquer que le passe est
definitivement mort et qu'y retourner serait regresser.

Ceci dit, pour la psychologie analytique, l'entree ou la traversee de la foret est
synonyme d'entree dans la region dangeureuse (noire) et angoissante de l'incons-

(24) G. A. Goldschmidt preface de Ainsi parlait Zarathoustra.
(25) G. Aresti traduisit les huit premiers chapitre du Quichotte de Cervantes. Cf. G. Arestiren literatur lanak 9.
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cient. Nous ne sommes cependant pas sortis, en realite, du paysage forestier puisque
le titre de ce chant est precisement Lizardia (la frenaie), clin d'oeil cette fois au poete
J. M. Aguirre Lizardi, qu'Aresti admirait particulierement. En fait, nous sommes
aussi en presence d'un autre arbre aux attributs cosmiques, le frene, dont Yaggdrasil
l'arbre aux legendes nordiques (Durand 1979: 394) est le representant symbolique.

Mais cette nouvelle foret n'a pas la meme valeur symbolique que la chenaie;
Joane, en sortant de Hariztia, est bien sorti de l'enceinte sacree. La Eoret de frenes se
trouve deja a une altitude plus basse, moins pres du ciel et plus pres de la vallee.

Les premiers animaux qu'il rencontre semblent etre des images degradees de
l'aigle et du serpent. D'abord, en effet, surgit un oiseau noir (alors que l'aigle
transmute avait un plumage blanc), evoquant, non le soleil mais bien plutot, les
charognes dont il se nourrit: le corbeau. Ce corbeau est le premier animal, apres le
mineral (la montagne) et le vegetal (le chene), qui s'exprime directement aJoane par
ces mots:

Zer egin duk horrek, zutik den abereak,
nire anaia maite arranoarekin?

(Qu'as-tu fait toi, l'aniinal debout, I de mon frere bien-aime l'aigle?).

Apparalt ensuite un autre animal, rampant celui-Ia et lie a la terre: la limace, qui
s'exprime en ces termes:

(...) Anai sugearekin
pisti basati horrek, zer duk horrek egin?

(De man frere le serpent Itoi le fauve sauvage, qu'as-tu fait?)

Le premier est perche sur un arbre (arbola batetik esan zidan beleak, depuis un
arbre s'exprima le corbeau), image qui rappelle, bien entendu, la fable bien connue
dont Oxobi a laisse en langue basque le savoureux Belea eta axeria (Le corbeau et le
renard); le deuxieme, ainsi qu'il est naturel pour une limace, se trouve sur une pierre
(litteralement sur une petite pierre, harrixka), mais tous deux sont, en realite, des
corollaires de l'arbre car nous avons affaire, en fait, aux doublets de l'aigle et du
serpent associes a l'arbre cosmique "et dans lequel niche toute la creation, la vipere
au pied, l'aigle au sommet. C'est la rivalite entre le serpent et l'oiseau qui vient
dramatiser cette grande image cosmiqu~" (Eliade apud).

La degradation de ces images (1'arbre est un arbre quelconque, l'aigle blanc est
devenu un corbeau noir et le serpent une limace baveuse) semble pourtant signaler
une perte de vitalite. Joane, anouveau, va tuer les deux animaux sans cependant que
cet acte soit source de metamorphose. L'acte de tuer semble ici gratuit et sterile, un
geste vide de substance. L'arbre est ainsi depouille de ses deux complements indis­
pensables et, pour reprendre l'expression de M. Eliade, dedramatise. C'est ce qui
explique que le comportement particulierement agressif du heros compte tenu de
l'insignifiance du danger, puisse apparaltre, ala limite, ridicule.

Mais il n'en est rien car nous assistons, en realite, aun geste magique OU ecraser
le substitut du serpent (la limace), acquiert la meme valeur symbolique que l'acte
reel. C'est pourquoi le heros fait remarquer que c'est grace ala branche utilisee pour
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recraser (la branche est, comme le baton, une partie de l'arbre), que la limace ne le
contamine pas de sa bave:

Handik berehala zapaldu ere nuen
nire abarrarekin barea, eta eznituen
behatzetan senditu adur itsusiak.

(Peu apres, j'ecrasai aussi /avec ma branche la limace et Ije ne sentis pas clans mes
doigts la bave hideuse).

Les meurtres du corbeau et de la limace reproduisent, en fait, d'un fac;on ritueIIe,
Ies deux meurtres commis a I'origine dans Hariztia. Par ailleurs, ce n'est pas un
hasard si un tel acte est commis au debut d)une nouvelle etape; l'acte rituel confirme
la determination du heros et sa superiorite. ee n'est qu'ensuite que Joane pourra se
reposer et s'asseoir a I'ombre du frene, c'est a dire sous la protection tutelaire de
I)arbre ancetre:

Astiro nenbilen lizardi zaharrean
haltura haundiko arbola baten pean,
trankil jezarri nintzen, atseden hartzera.

Oe me promenais lentement dans la vieille frenaie Isous un arbre de grande taille Ije
m'assis tranquillement, pour me reposer).

A ce moment-la apparaissent des anthropoldes a visage humain, premiere societe
organisee a laquelle Joane va etre confronte. En fait, Joane semble avancer dans le
temps et refaire, ainsi qu'il a deja ete dit, les diverses etapes historiques qui ont
mene l'homme depuis l'aube des temps jusqu'a l'epoque contemporaine. Descendre
signifie, par consequent, s'approcher de la chute.

Les grands hommes-singes dont parle Joane lancent des fleches en direction du
ciel: (... ) beren geziak Ijaurtikitzen zituzten zeruaren kontra «...) leurs fleches, fils les
lan~aient contre le ciel). Dans la symbolique universelle, la fleche est isomorphe de
l'aile et du rayon (Durand 1979: 148-9). Lancer des fleches contre le ciel pourrait
etre un geste sacrilege, cependant, derriere une telle attitude peut aussi se cacher un
besoin de transcendance materialise par "1' image technologique" de la fleche dont
rEternel est la cible (apud Durand ibid.). Nous pouvons considerer, par consequent,
que les singes prefigurent, par ce geste, l'attitude d'adoration qu'ils auront face a
Joane.

La danse qui va suivre est en conformite avec le geste des tireurs a l'arc et le
dedain affiche par Joane (aldarri batzukin dantza bat egin zuten, ils danserent en
poussant quelques cris), vient precisement du fait qu'il reconnalt la une danse sacree.

Le mepris de Joane va encore s'accentuer lorsque les primitifs, l'apercevant a la
faveur d'un orage qu'ils prennent immanquablement pour la manifestation de la
colere divine, vont le transformer en idole:

Aldarri batzukin dantza bat egin zuten.
Zeru goibeletik trumoia26 entzuten;

(26) Aymeric Picaud, voyageur du XIle siecle, prit soin, lors de son passage par le Pays Basque de noter quelques
mots de vocabulaire en euskara avec leur traduction, nous savons ainsi qu'a, cette epoque les Basques designaient
Dieu sous le terme de urcia (<CDeum vocant Urcia"). Or, ainsi que le fait remarquer J. Caro Baroja "ocurre que en el
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haren oihartzunean ikusi ninduten.
Halaz ikaratu ziren denak biziro;
haien artetik bat etorri zen astiro,
eta nire aurrean belaunikatu zen

(lis danserent en poussant quelques cris. IDu haut du ciel obscur on entendait le
tonnerre; Idans son echo ils me virent. ITous furent alors pris d'une peur panique Il'un
d'eux s'approcha lentement, let s agenouilla devant moi).

Va suivre ensuite la priere de l'homme-singe: zeruko bularra guztiz zauritu baitu
/gure sineskeriak, itsu gaudelarik (car notre superstition, nous qui sommes aveugles, la
profondement blesse le sein celeste). Joane ne dit mot mais pense:

Zimua bazara orduan ni gizona,
baina hau bazara, ni naiz jaungoiko ona,
esan nuen tristerik nire kolkorako.

(Si vous etes singe, moi je suis homme, Imais si vous etes homme moi je suis le dieu
bon, I dis-je tristement pour moi-meme).

Pour la deuxieme fois, les tenebres enveloppent le paysage ou evolue Joane:
eguerdian dena zegoen ilunik (a midi tout etait sombre) et pour la deuxieme fois, le
sommeil s'ensuit:

Ilunpean loak ninduen guztiz hartu;
biharamuna arte eznintzen jada itzartu:
Hamiltegi batean aparte egon nintzen.

(Dans I'obscurite le sommeil s'empara de moi; Ijusqu'au lendemain je ne m'eveillai
point: IDans un precipice je restai isole).

Le heros, apres son reveil, se trolive metamorphose en idole a laquelle les hom­
mes-singes offrent en sacrifice les animaux et les fruits les plus rares, nes dans les
entrailles fertiles de la Terre Mere afin de conclure avec lui un troc (Durand 1979:
356-357) car:

Par le sacrifice l'homme acquiert des droits sur le destin et possede par la une force
qui contraindra le destin et par la suite modifiera au gre humain l'ordre de I'univers
(Hubert et Mauss apud Durand 1979: 358).

C'est bien ce qu'espere le plus beau des singes (zimurik ederre-na), en prononc;ant
ces paroles:

dialecto del Roncal, al firmamento 0 al cielo le llaman, 0 por 10 menos le llamaban a mediados del siglo XIX, artze-a u
ortzi-a"" (p. 16). Par ailleurs nollS retrouvons les racines ortz, art, Oit, iurtz, etc. dans la composition de plusieurs mots
designant le tonnerre; Barandiaran en a dresse une liste impressionnante (cf. El hombrc primitivo en cl Pais Vasco, p.
86). J. Caro Baroja en tire la conclusion suivanre: "podemos £ljar sin ningun escropulo esta serie de acepciones de
orlzJ ost, iUrlz, urtz, etc.: l/cielo, 2/ dios, 3/ tmeno. No parece fantastico afirmar, en consecuencia, que semejante serie
de acepciones esta relacionada con la concepci6n extendida por los pueblos de lenguas indo-germanas, de la idea de
Dios, unida a la del cielo primero y a la del trueno despues. Tambien entre 105 indo-germanos primitivos el nombre
de "Dyeus" 0 "Djeus", el cielo propiamente dicho, esta asociado a la idea de Dios y a la del tmeno, y en la misma
secuencia: 11 cielo, 2/ dios, 3/ tmeno" (1973: 20-21). Notons qu'Aresti adopte le substantif d'origine latine trumoi
pour "tonnerre", usite dans la province du Guipuzcoa, alors qu il avait a sa disposition, par exemple, un autre mot de
deux syllabes, le mot ortots (= bruit de ort) employe clans la vallee du Baztan... Pour toute precision sur le sujet cf. les
informations tres interessanres fournies par J. Caro Baroja in Ope cit. (Cf. L. Michelena 1964).
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] augoiko bortitza, guztirik haltuena,
mintzatu zitzaidan zimurik ederrena,
zure apaiz nausia izendatu naute.
Basoan gauean hartu dugun ihizia,
zuri zor dizugun ohore baten gisa,
otoi, har zazu, arren, dellS ukatu gabe.

(Dieu terrible et tres haut Ime dit le plus beau des singes, fils m'ont nomme votre
grand-pretre. IDaignez prendre sans rien refuser lIe gibier qu'hier soir noilS avons pris
dans la foret, let que nous vous devons en gage d'honneur).

Mais le sacrifice ne pourra se faire parce que Joane refusera precisement d'etre,
non seulement, un instrument entre les mains de ceux qui l'adorent, mais aussi, de
cautionner une croyance en une quelconque transcendance.

Toute communication verbale etant impossible, Joane reagit en proferant des
maledictions (ahotik hitz zakarrak zitzaizkidan irten, des mots durs jaillissaient de ma
bouche) qu'accompagnent certains gestes lourds de signification, qui semeront la
terreur parmi les primitifs.

Comme saint Christophe, Joane le voyageur, aen main un baton, talisman contre
la destruction et la mort, ce qui marque sa superiorite et le lie a l'archetype de
l'arbre. Nous voyons apparaltre cet instrument ici pour la deuxieme fois et dans les
deux cas il est brandi de fa~on agressive; la premiere fois, Joane s'en sert pour tuer la
limace, doublet du serpent, cette fois il exprime la colere. Ce geste sert de corollaire
au coup de poing:

Eskuetan nuen hartu nire makiIa,
erakutsi mehanrnz ukabila.

Oe pris mon baton entre les mains, Ije Ieur montrai mon poing en signe de menace).

Dans Ma/dan behera, le baton brandi par Joane a une fonction bien precise. 11 sert
tout d'abord asouligner la virilite du heros et sa toute puissance de male, en ce sens,
il est isomorphe de la verge, tout comme le sceptre, ce qui nous renverrait al'idee de
Dieu Pere, de Dieu grand-male (Durand 1979: 152-153), autrement dit, ala surhu­
manite du heros. Par ailleurs, il est intimement lie, ainsi que nous l'avons souligne
anterieurement, al'image de l'arbre, arbre bourgeonna~t (ibid. 322), et aux symbo­
les messianiques et resurrectionnels. 11 sera enfin, acause de sa substance, le bois, lie,
ainsi que nous le verrons bientot, au feu.

Les gestes et propos agressifs de Joane provoquent la fuite immediate des singes
qualifies significativement dans ce cas, de honteux petits singes (zimutxo lotsatiak)
(au debut du recit ce, fut, au contraire, leur grande taille qui fut soulignee). Mais un
element tres parlant est ajoute aleur description: ils portent en effet des peaux de loup

Espantuarekin zimutxo lotsatiak,
otsoaren larruz zebiltzan basatiak
aIde guztietatik eskapatu ziren.

(ies honteux petits singes pris de panique, Ibetes sauvages revetues de peaux de loup,
Is'echapperent de tous cotes).

Or, pour les peuples antiques, le loup, tel
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le Mormoyke des Grecs clont le vetement d'Hades, fait d'une peau de Ioup est une
survivance, comme d'ailleurs la peau de loup qui revet le demon de Temese ou le dieu
chtonien gaulois que Cesar iclentifie au Dis Pater romain (Durand 1979: 91-92)

est assimile a la mort et aux mondes infernaux.
Nons nons retrouvons, par consequent, dans la meme situation que dans Ha­

riztia ou le heros, pour devenir un etre de lumiere, doit detruire les forces des
tenebres representees par l'aigle et le serpent. Nous avions aussi remarque, a ce
moment la, que des trois animaux nefastes (l'aigle, le serpent et le singe), seul le
singe n'avait pas ete tue. Nous ne reviendrons pas ici sur le terme pejoratif et
desacralisateur par lequel les gentils appellaient le Christ (Kixmi=Singe), mais il
semble evident, apres tout ce qui a ete dit, que l'attitude de Joane vis avis des singes
idolatres, renvoie, plus ou moins directement, aux traditions legendaires du Pays
Basque qui refletent le mepris ressenti par les gentils envers les tenants de la religion
chretienne.27 Cependant, a l'arbre sacre ne du sacrifice des animaux nuisibles, va
succeder l'arbre sacrifie dont le bois servira aallumer le feu purificateur irreversible:

Gorputz eta frutuak
pilatu nituen, dit Joane,
Ospellegorrez

. fobera haundi
bat nien
irakezi,
tributu zikin
guztiak erre
zitezen.

Oe mis en tas lIes corps et les fruits, Igrace ades branchages secs Ij'allumai un grand
foyer lafin que IbrUlent tous les sales tributs).

Peu apeu, le feu allume OU se consume la nourriture sacrificielle offerte par les
singes, communique son ardeur au heros qui est envahi par des sentiments de haine
destructrice. Et c'est la foret de frenes tout entiere que Joane l'iconoclaste va incendier:

Nire lepoan
jarri zenidan
uztarriaren
gogorra!
Gauzok ikusten cluen
lizardi dollorra!

(Sur mon cou Itu mis Ila durete Idu joug! Imiserable frenaie Iqui voit toutes ces
choses).

La frenaie habitee par les singes idolatres est le pole negatif de la chenaie, elle est
elle-meme epreuve. Seulle feu purificateur pourra insuffler aJoane la lucidite et la
volonte dont il a besoin pour poursuivre sa route:

(27) "La palabra gentilis se usaba en el mundo romano cristianizado tanto para designar a los barbaros y
extranjeros coma para aludir alas paganos; y asf los autores latinos del siglo IV-V, coma Prudencio, consideraban
"gentiles" a los vascos del pasado por el hecho de ser paganos" (Aranzadi, Milenarismo vasco, p. 282).
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Suak arinki
eskeintzak erre
baititu,
bere kean
nire gogoa
osorik nuen
garbitu.

(Parce que le feu aisement la /brfi.le ies offrandes, Ije purifiai Itotalement /mon esprit
Idans sa fumee).

Joane devient un voyant, il n'est plus aveugle (ab oculis = sans yeux), c'est
pourquoi precisement, pour la premiere fois, la couleur de ses yeux nous est indi­
quee, ils sont verts:

Nire begi berdeak
eztira orain itsu!

(Mes yeux verts Imaintenant ne sont pas aveugles!).

lIs sont verts comme les yeux de Satan sur le vitrail de la cathedraIe de Chartres,
comme les yeux des fous dans l'imaginaire moyenageux (Chevalier & Gheerbrandt
1974). Les yeux de Joane sont verts parce que le vert "est une couleur qui cache un
secret, (qui) symbolise une connaissance profonde, occulte, des choses et de la desti­
nee" (ibid.). Parce que le vert nous ramene au cycle vegetal symbolise ici par
l'omnipresence de l'arbre et au drame lunaire dont "La plante et son cycle est une
reduction microcosmique et isomorphe des fluctuations de l'astre nocturne" (Durand
1979: 33).

C'est par la destruction de la foret et de ses habitants par le feu que J oane pourra
avancer dans le temps et s'approcher davantage de la vallee car c'est par le feu qu'il
est purifie comme il le fut dans Hariztia par l'astre-Iumiere. En fait, nous avons
affaire a la Iumiere "(...) genie du phenomene igne" (Bachelard, apud Durand 1979:
167). Le feu est ici l'allie indispensable du heros solaire vainqueur de l'ombre et de
la superstition (Ies singes sont bruIes):

Zimutaldea su-garretan
zen kiskailduko benetan;
Beren hogenak pagatzeko honako mundu honetan,
okasiorik,
edo ziorik
nik eznien eman.

(La tribu des singes dans Ies flammes Ise consumerait; Ije ne ieur laissai aucune chance
IIeur permettant de payer Ieurs fautes ici-bas).

La strophe suivante nOllS montre Joane deja sur la route, deja ailleurs, laissant
derriere lui une montagne envahie par les cendres:

N ire atzean nenkusan nik
errauts mehea bakarrik:
Hondamendia, bakartate nardagarria, basorik
deseginena
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hondatuena
agertzen zen edonundik.

(Derriere moi je ne voyais Ique cendre fine: Imine, solitude nauseeuse, foret Idetruite
absolument, labimee absolument Itel etait le paysage qui apparaissait ala ronde).

Suit une image etrange OU la lumiere du ciel est blessee: Eta zeruan distizari
/zauri gordin bat agiri... (et dans le ciel June blessure fralche faite au scintillement).

Le ciel est blesse parce que l'existence de la divinite a ete niee mais J oane dit:

Nire odola
zoakin nola
ungentu bat zeruari.

(Mon sang lallait vers le ciel Itel un onguent).

Le sang de Joane a la meme fonction vitalisante qu'il a eue dans Hariztia avec,
cette fois, une fonction curative marquee. Nous assistons, en effet, a la force triom­
phante du heros, a la nouvelle victoire du soleil ayant vaincu les forces tenebreuses.
La couleur rouge du sang reparant les blessures, les fautes, peut, par ailleurs, faire
reference au sang du Christ qui est aussi breuvage sacre. Nous pouvons aussi associer
le rouge du sang au vert des yeux de Joane car toute couleur verte contient du
rouge... Joane se suffit alui-meme, il a suffisamment de vitalite et de volonte en lui
pour subsister sans avoir besoin de croire en une transcendance c'est pourquoi, son
sang repare symboliquement la blessure ouverte clans le ciel. Attitude que nous
pourrions illustrer par ces mots de Nietzsche:

On mesure la force d'un homme, ou pour mieux dire, sa faiblesse, au degre de foi dont
il a besoin pour se developper, au nombre de crampons qu'il ne veut pas qu'on tombe
parce que qu'il y tient.(. ..) C'est toujours la OU manque le plus la volonte que la foi est
le plus desiree, le plus necessaire; car la volonte, le ressort du commandement, est le
signe distinctif de la maitrise et de la force. Moins on sait commander plus on aspire a
l'etre severement, que ce soit par un dieu, un prince, une classe, un medecin, un
confesseur, un dogme, une conscience, un parti. Ce qui autoriserait aconclure que les
deux grandes religions du monde, le bouddhisme et le christianisme, pourraient bien
avoir pris naissance dans une extraordinaire anemie de la volonte, qui expliquerait
encore mieux la rapidite de leur propagation (Le gai savoir).

La strophe suivante nous montrera donc Joane, foulant aux pieds la terre, 1'image
a une claire raisonnance sexuelle (de la Rocheterie 1984: 167), mais le fait que les
pieds de J oane soient chausses signifie surtout ici un mepris intense, une attitude
qui est a l'oppose de 1'humilite et de la modestie que pourrait symboliser precise­
ment 1'acte de se dechausser (de la Rocheterie 1984: 169). Les chaussures, par
ailleurs, soulignent 1'invulnerabilite du heros, car c'est aux pieds que beaucoup de
dieux et de heros ont ete blesses, ainsi en a-t-il ete d'Achille ou d'Indra par exemple.

Joane, en heros dyonisiaque, seme la subversion et la desolation:

Zapaldu nuen lur tristea datza ondikotz betea.
Nire zapatok darabilte heriotzeko zortea:

(La triste terre que je foulai Is'etend pleine d'infortune. IMes chaussures apportent la
mort).



110 AURELIA ARKOTXA

11 rappelle le comportement des cyniques grecs de la veine de Callicles et surtout
de Diogene dont M. Onfray nous dit que le

nihilisme cynique veut montrer la verite d'un monde immanent, de pure matiere,
sans place pour les dieux ou la transcendance. La puissance de Diogene, dit-il, vise la
decouverte d'un monde devaste, habite par le chaos, rempli de neant.28

Plus loin il ajoute:

Le nihilisme est toujours propedeutique, il vise la table rase avant la reconstruction
d'un edifice. Le seisme est moins voulu pour lui-meme que pour ce qu'il permet: de
nouvelles aurores qui n'ont pas encore lui, dirait Nietzsche... (op. cit., 32).

Apres la destruction de Lizardia, apparalt devant Joane un chemin haut et etroit
(estrata luze eta mehar bat), symbole d'une destinee qu'il se doit d'affronter pour,
dit-il:

patu oneko
garaiz heltzeko
behar nauen haranerat.

(arriver au plus tot Fa la vallee benefique Iqui a besoin de moi).

Lizardia s'acheve par ces mots:

Eta buztinak, egunero,
galdetzen zidan argiro:
Zergatik doa beherantza ibiltaria aguro;
guztiz tristerik,
bizi gaberik,
uzten duzu dena gero.

(Et la glaise, tous les jours Iclairement me demandait: IPourquoi le voyageur se
dirige-t-il rapidement vers le bas; Ivous laissez ensuite tout si triste et prive de vie).

La glaise, que 1'on peut associer ala cendre laissee par la foret carbonisee, ramene
au principe de toute chose, a la Genese et la creation de l'homme,29 a l'absurdite
d'une existence a laquelle aucune autre reponse que celle de l'assurance de notre
propre neant n'est apportee. Cette curieuse lamentation de la glaise, serait arappro­
cher, encore une fois, de la position nihiliste de Joane. Joane vient, en effet, de
detruire les singes idolatres et d'affirmer orgueilleusement sa propre force, il est,
comme le dirait L. Klima la volonte absolue. 11 faudrait, par consequent, lire la
lamentation de la glaise comme une antiphrase qui affirmerait que la vie veritable
est celle emanant de la volonte de puissance qui affronte le vertige de l'existence les
mains nues et non celle s'appuyant en la croyance en une quelconque transcendance,
croyance qui, pour en revenir aux mots de Nietzsche" que nous avons cites plus haut,
aurait son origine dans une extraordinaire anemie de la volonte.

(28) M. Onfray "Le marteau d'Hephalstos", Magazine Litteraire, n. 279, "Le Nihilisme", p. 31.
(29) Nous pouvons, par ailleurs, rappracher la strophe d'Aresti qui termine Lizardia de ces deux vers cantenus

dans le conte "Olerkaria": Gizonaren gorputza buztinezkoa da (Le corps de l'homme/est d'argile). Cf. in G. Arestiren
Literatur Lanak 6.
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1.4. "Iratze ederra" (B6)

III

Le choix du titre du sixieme chant: Iratze ederra, a bien evidemment, une relation
avec le moine benedictin et poete mystique Xavier Diharce connu sous le pseudony­
me de Iratzeder, mais il renvoie aussi, selon une deuxieme lecture, au paysage
imaginaire de Maldan behera. La descente se poursuit, nous avons quitte la frenaie
consumee et entrons a present, apres avoir suivi un sentier escarpe, dans un espace OU
la fougeraie et les paturages ont remplace la foret: zezen azkarrak zeuden iratze ederrean
(il y avait de puissants taureaUx dans la belle fougeraie). Image d'opulence et de force
qui ne cadre pas avec 1'etat d'esprit sombre du heros:

Estrata hertsiak ekarri nau honera.
Liluragarria etzen nire egoera
zezen azkarrak zeuden iratze ederrean.
Bidean eznuen eguzkirik ikusi;
nire esku zikinok eznituen ikuzi
iheri igaro nuen hibai gardenean.

(L'etroit chemin m'a conduit en ces lieux. I Ma situation n'etair pas fameuse lil y avait
des taureaux puissants clans la belle fougeraie. ISur la route je ne vis pas lIe soleil; je
ne lavai pas ces mains sales Idans le fleuve transparent que je traversai ala nage).

Joane, a nouveau, se trouve sous l'emprise de son ombre. Deux indices nous
indiquent l'etat depressif du heros: l'absence du soleil et surtout l'allusion a la salete
de ses mains.30 La salete des mains de Joane a, ainsi que nous 1'imagiflons et que la
suite des evenements pourra nous le confirmer, une relation directe avec les actes
perpetres dans Lizardia, mais elle peut aussi nous renvoyer, plus generalement, aux
vers enigmatiques de Untergang:

Orain zikina, zitala banaiz
orduan nintzen garbia:

(Si maintenant je suis sale, meprisable Ijadis j'etais pur).

Joane semble s'etre a nouveau eloigne de son pole solaire. Ici, a travers la salete
des mains c'est aussi toute la dimension du peche et plus generalement du probleme
du bien et du mal qui sont evoques. Contrairement a ce que la fin de Lizardia aurait
pu laisser entendre, J oane n'est pas encore au dela du bien et du maL..

Dans le refus de se layer les mains, nous pouvons percevoir une attitude qui
consiste ane pas suivre l'exemple de Pilate qui avait voulu ainsi signifier qu'il ne se
sentait pas concerne par l'injustice commise envers le Christ; cela tendrait a demon­
trer que Joane se veut responsable de ses actes. Nous pouvons, par ailleurs, penser
que l'une des raisons profondes de son voyage est, precisement, la recherche de cette
purete perdue dont Untergang de ja se faisait l'echo, echo renforce ici par l'irruption
de 1'archetype de l'eau. Mais le refus de se layer les mains peut aussi etre un nouveau
defi lance a la divinite car, depuis 1'antiquite, ainsi que les paroles du poete grec
Hesiode le signalent, il est dit:

(30) S'agit-il d'un din d'oeil adresse aSarrre? 11 semble que oui, puisque dans Karta ]okoa, il mentionne aussi
Les mains sales.
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Ne traversez jamais les eaux du fleuve au cours eternel, avant d'avoir trempe vos
mains dans l'onde agreable et limpide. Celui qui franchit un fleuve sans purifier ses
mains du mal dont elies sont souillees, attire sur lui la colere des dieux qui lui
envoient par la suite de terribles chatiments (Chevalier & Gheebrandt 1974).

Dans ce cas, comme souvent, nous ne saurions dire si Aresti connaissait un tel
precepte, nous pouvons simplement remarquer que, dans le cas contraire, une telle
unite des images qu'un adepte de la psychologie des profondeurs trouverait tres
parlante, ne fait que renforcer la quaEte de l'oeuvre etudiee.

L'absence du solei! souligne encore davantage l'idee de souillure parce qu'elle
evoque instinctivement l'obscurite et la peur. L'eau transparente, lustrale dirait
Bachelard, ne peut ici avoir aucun pouvoir de purification car seules sont agissantes
les eaux noires, les eaux lunaires, dangereuses et feminines, isomorphes des mens­
trues, du sang obscur, sang qui apparalt, tout naturellement, des le debut de Iratze
ederra, conferant une unite remarquable aux divers schemes archetypaux dynamises
par le recit:

N ire odoI beroa zerura igon zenean
ugari zitzaidan geratu bularrean:
Burutik oinetara zitaIdu ninduen.

(Lorsque mon sang chaud monta vers le ciel lit m'en resta une grande quantite dans la
poitrine: lil me souilla de la tete aux pieds).

Le sang, jusqu'ici, etait associe dans, Maldan behera, ala vitalite et ala puissance
solaire, a present, au contraire, ainsi que nous le notions, nous sommes en presence
d'un renversement des valeurs: le sang n'est plus apprehende sous son aspect positif,
mais negatif, lie a l'idee de faute et d'impurete, idee soulignee encore davantage par
les vers suivants:

Arima nenduken elurraren parea;
iheri baino leen nire gorputz tristea;
zimaurtegia bezain zikina zegoen.

(Mon ame etait semblable a la neige; lavant l'immersion dans l'eau mon triste corps
letait aussi sale qu'un tas de fumier).

Joane regresse et son sang ne vitalise plus son corps; le corps de Joane est, en
effet, un "triste corps". Le sang qui monte (vers le ciel), n'a plus le meme symbolis­
me que le sang qui descend (qui recouvre son corps de la tete aux pieds), c'est
pourquoi, nous pouvons dire que toutes les images sont associees a l'idee de la chute
du heros et de son destin douloureux. Apres ce preambule dramatique, nous voyons
apparaltre\ les premiers etres humains per~us comme tels par Joane:

Ardi artean agertu zen artzaina;
zaIdiaren zelan zetorren behor-zaina

(Au milieu des brebis appamt le berger; Imonte sur un cheval seile venait le gardien
de juments).

Ainsi que Sarasola l'avait tout d'abord remarque et que nous l'avions a nouveau
souligne au cours de la premiere partie, nous nous trouvons la en presence d~ monde
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pastoral, d'une societe humaine qui fonde sa richesse sur l'elevage; al'avancee dans le
temps, correspond, par consequent a nouveau, une avancee. (une descente) clans
l'espace. Les bergers, gardiens de brebis, de chevaux ou de pores, ,condamnent amort
Joane; cette condamnation, qui ne pourra, ainsi que nous le verrons, s'accomplir ici,
le sera dans Herri bitartea. Au fur et amesure que passe le temps et qu'il s'approche
de la vallee, Joane est, par consequent, confronte a un tissu social de plus en plus
organise. Les propos vengeurs des bergers nous apprennent qu'il est effectivement
accuse d'assassinat, propos qui atteignent un crescendo avec l'intervention des gar­
diens de pores:

Nundik etorri zara, haragi-jalea?
Madarikatua izan zaitez betiko!
Halako lehoirik inun ezta ikusiko.
Dezagun hil oraintxe odol-edalea!

(D'ou etes-vous venu, anthropophage? ISoyez maudit atout jamais! IOn ne verra plus
de lions de cette sorte. ITuons immediatement le buveur de sang!).

Le portrait qui est fait de ]oane est celui d'une bete fauve, d'un ogre tenebreux.
Mais manger la chair et boire le sang (du Christ) sont aussi deux actes qui renvoient
au rituel eucharistique; c'est peut-etre la raison pour laguelle le premier vers de la
strophe suivante commence par cette constatation ambiglie: Gizonen eskuak eztu
hartzen jainkorik (La main de l'homme31 ne saisit pas de dieu).

La minuscule du mot jainkoa (dieu), est significative... ]oane echapppera a ses
poursuivants parce que surhumain. Puis, anouveau, c'est a la tombee de la nuit, etat
qui revele "la solidarite structurelle entre (...) la 'mort, la renaissance (et) l'initiation"
(Eliade apud de la Rocheterie), que va avoir lieu une etape essentielle, la premiere
metamorphose du heros:

Iraen artean gantzu batekin nintzen
ezkutatu laster, eta arratseko ihintzen
freskura politean nintzen desgoTuztu.

(Dans les fougeres avec un onguent3 Irapidement je me cachai, et dans la jolie
fraicheur Ide la rosee nocturne je me defis de mon corps).

En quittant son corps (le participe desgorpuztu est particulierement bien choisi),
]oane acquiert des pouvoirs que M. Eliade qualifierait de chamaniques:

les chamans et les sorciers, precise-t-il en effet, peuvent jouir de la condition des ames
des desincarnes, alors que cette condition nJ est accessible aux profanes qu'au moment
de leur mort.

Les poursuivants de ]oane, armes de couteaux, d'aiguillons et de haches (ganibet}
akuilu ta haizkora), armes tranchantes, coupantes,· reliees aux archetypes du Regime
Diurne (Durand 1979: 179), evoquent davantage ici la notion de justice et de
separation tranchante entre le bien et le mal, (ibid.) quJune allusion sexuelle.

Toute cette dynamique guerriere restera cependant sterile car, l'ame de Joane

(31) En fait Aresti die "la main des hommes" (gizonen eskuak), eskuak etant ici al'ergatif singulier.
(32) ]oane s'est-il oint le corps? Reference au Christ?
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ayant deserte son corps, les assaillants ne trouveront plus qu'un cadavre: baina etzuten
aurkitu gorputz hila baizik (mais ils ne trouverent que le corps mort).

Le contraste entre l'agressivite deployee par les poursuivants et l'immobilite du
heros provoque l'ironie. Par ailleurs, un nouveau renversement semble s'etre opere:
l'ame, en quittant son corps, s'est du meme coup debarrasse de sa souillure:

Nire arima berriz, lorez lore kantari,
barre egiten zion jentatze gaiztoari.
Ezpaitzuten gorputza kausitu bizirik.

(Mon ame, par contre, allait chantant de fleur en fleur lelle se moquait de la foule
mauvaise Icar ils ne trouverent pas le corps en vie).

L'evocation des fleurs donne al'ame de Joane une certaine ressemblance avec un
papillon, l'association entre ame et papillon n'est cl'ailleurs pas nouvelle et coule, si
1'0n ose dire, de source puisque la metamorphose de la chrysalide fait naturellement
penser au processus de transformation qui decoule de l'abandon de formes perimees;
ainsi en grec "c'est le meme mot qui designe l'ame im~ortelle dans ses metamor­
phoses et le papillon" (Durand 1980: 9-10).33 Aucun des assaillants de Joane ne
croit asa mort, tous sont plus enclins apenser qu'il s'agit cl'une possession demonia­
que, propos que l'ame de l'interesse ecoute avec jubilation:

Demonio batek sartu dio buman,
mintzatzen geratu ziren nire inguruan,
harnasa bat bezala, infernuko -gatza.
Dagoen lekuan utzi dezagun, eta
hemendik eskapa gaitezen, pozoin eta
maldizio hoiekin ezkaitezen kutsa.

(Un demon a introduit dans sa tete, Icommenterent-ils, penches autour de moi,
Icomme un souffle, le sel de l'enfer. ILaissons-le sur place., et lfuyons d'ici, afin que
Inous ne soyons pas contamines par ces poisons et ces maledictions).

Le renversement dont nous parlions plus haut n'est pas ce que nous pensions,
l'ame de Joane n'a rien d'angelique, la perte de la souillure serait, en effet, plutot a
rapprocher de la perte, precisement, du sentiment de culpabilite et de l'exaltation
des forces dionysiaques de desordre, de subversion de dissolution. Par ailleurs, le fait
que Joane soit perc;u comme etant un demon, nous rapproche, anouveau, du monde
des'mythiques gentils et des divinites pai'ennes qui, venerees ou craintes par les
anciens Basques, furent soit assimilees34 soit (le plus souvent) jetees en vrac dans les

(33) Ajoutons une precision importante de G. Durand a propos de L'ame tigree-Les pluriels de psyche: "Tout
comme nos Structures anthropologiques etaient en leur temps le contrepoint de l'Anthropologie structuraliste, nous
aimerions que cette Ame tigree soit le contre-chant de l'admirable Pemee sauvage de Claude Uvi-Strauss. Tout
comme ce dernier avait choisi, avec un din d'oeil, pour vignette de son livre la fleurette de la Viola tricolor,
j'aimerais que notre editeur choisisse non pas le "tigre au bois" cher aux tourments de monsieur Jourdain, mais un de
ces papillons "tigres" de mon pays, et nommement Iphidides podalirius, le "Flambe" de nos Alpes, qui est bien une
"Psyche" tigree puisqu'en grec c'est le meme mot qui designe l'ame immortelle dans ses metamorphose et le
papillon, ce vivant diapre et leger emporre par les souffles pluriels (psyche) de la terre et du ciel... Symbole
surdetermine dont se souviendra, entre autres, William Blake en ses dessins visionnaires (in op. cit. pp 9-10).

(34) Au Pays Basque, comme ailleurs, certaines croyances, probablement fort anciennes, se sont vues integrees
par la religion catholique. Ainsi en est-it, par exemple, de Harpeko Saindua ("La sainte de la caverne") de Bidarray
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flammes de l'enfer par le christianisme. J. Lacarriere precise qu'un teI: renversement
toucha nombre de divinites mythologiques de l'antiquite, ainsi en'est-il, par exem­
pIe, de l'origine de l'image medievale de Satan:

personnage cornu et barbu aux pieds de bouc (. ..) due a l'influence des satyres
antiques qui, au moment Oll l'Empire romain se convertit au christianisme devinrent
les demons et les mauvais esprits de la nouveHe religion (1984: ,313).

Les persecuteurs de Joane fuient et voila que la nuit tombe: Erori zen gaua abereen
gainean (La nuit tomba sur les betes). Nuit froide liee a l'angoisse de la mort, car,
comme le note Bachelard: "ce que je reconnais comme vivant, d'immediatement
vivant, c'est ce que je reconnais comme chaud" (1981: 182). Impression illustree par
les vers suivants: .

izotza berekin ekarririk soinean:
Espiritu guztien bildurgarria zen.

(apportant la gelee avec eHe; lelle etait l'angoisse de tous les esprits).

Ces indications annoncent que Joane, de heros ouranien et solaire est en train de
se transformer en une obscure ame errante:

Nire arima ere animalietatik
sartu zen, biluzik ez egoteagatik;
gauerdiko jeleri ihes egin zien.

(Mon ame aussi penetra dans le corps des animaux /pour ne pas rester nue; lelle fuit
les gelees de minuit).

Pour la seconde fois, l'heure de minuit nous est expressement indiquee; cette fois,
nul sauveur a l'horizon, simplement la nuit noire et l'epreuve implacable qu'il faut
affronter. Nous avons deja indique l'importance de la mi-nuit pour tout ce qui
concerne les ruptures de niveau; dans ce cas precis, il semble y avoir reminiscence de
la croyance basque ancestrale selon laquelle entre la mi-nuit et le chant du coq regne
le terrible Gaueko (litteralement qui "appartient a la nuit"), qui est la personnifica­
tion meme de la nuit. Nous sommes ainsi. en droit de penser que c'est pour cette
raison profonde que l'ame errante de Joane s'introduit sous une enveloppe qui n'est
pas la sienne et qui, de plus, est celle d'un animal (un psychologue pourrait y voir

dont Barandiaran pense qu'elle est une des nombreuses manifestations de Mari. "En la gruta de Arpeko Saindua
(Bidarray) se celebra anualmente una romeda en el dia de la Trinidad. La zagala petrificada que alli se venera, es
invocada en casos de enfermedades de la piel y de los ojos, y eIla 'efectl1a las curaciones mediante el agua que se
desliza por la superficie de aquella estatua estalagmftica. Los devotos le ofrecen velas (que se queman delante de la
supuesta efigie de la santa) monedas y cruces y aUn prendas de vestir utilizadas por los enfermos que se depositan en
la misma gruta. La costumbre de depositar monedas U otras cosas en las cuevas, como ofrenda dedicada al genio que
alH habitaba, estaba fiUy difundida en tiempos anteriores al Cristianismo. En cuanto al pais vasco, monedas romanas
han sido halladas en las cavernas de Isturitz, de Santimamiiie, de Sagastigorri, de Covairada, de Solacueva, ete. 10
que hacen hoy los devotos en Zelharburu (Arpeko-Saindua 0 Saindia) parece, pues, una reminiscencia de epoca
gentflica. En orros sitios del pals se practlca tambien algo parecido, aunque no precisamente en cuevas, sino al aire
libre. Asi, en la sierra de Aralar, cuando un pastor pierde una oveja, ofrece a San Miguel una limosna en dinero y la
deposita encima de la pefia, llamada Amabirjiiia-arri "piedra de la Madre Virgen», situada cerca del prado de
Igaratza. Lo mismo se practicaba en la piedra de Igoin (Amezqueta). Las ofrendas de piedras a ciertas cavernas, al
dolmen de Obioneta y al genio de Arkaitz (Oskia) parecen inspiradas en ideas amUogas (1972: I, 165).
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l'e·mergence de forces instinctives aveugles liberees par la plongee clans l'incons­
cient). Mais penchons-nous plutot sur les observations faites a ce sujet par Baran­
diaran:

, Siendo la easa el templo familiar, en ella se siente uno protegido aun en las horas
noeturnas, entre la media noehe y el canto del galla sobre todo, en las que los espiritus
reinan sobre la tierra. Durante la noehe y fuera de casa uno se halla en su ambiente
(eguna egunezkoentzat-gaua gauezkoentzat). C..) Gaueko, el genio de la noehe 0 la noehe
personifieada (...) no permite que 10s hombres efeetuen eiertas operaeiones despues del
toque del Angelus (1972: I, 67).

Joane est en train de devenir un veritable esprit demoniaque qui pervertit et
devie la fonction naturelle des animaux qu'il possede: le lait de la chevre, par
exemple, sera empoisonne (Ahuntzaren esnea nuen pozoatu, j'empoisonnai le lait de la
chevre), le chat mangera le fumier (katuari nion jan-arazi zimaurra, j'obligeai le chat
a manger le fumier) , les pouIes deviendront plus agressives que leur male (Oiloek
zioten oilarrari kolpatu, les poules blesserent le coq), etc.

Cet episode rappeIle celui du demoniaque gerasenien de l'Evangile OU les esprits
impurs quitterent le corps d'un possede pour entrer dans les pores:

Et les esprits impurs supplierent Jesus en disant: Envoie-nous vers les pores que nOllS
y entrions. Et il le leur permit. Sortant alors, les esprits impurs entrerent dans les
pores et le troupeau se precipita du haut de l'esearpement dans la mer, au nombre
d'environ deux mille, et ils se noyerent dans la mer (Marc V, 12-15).

Pour Joane, it s'agit, a nouveau, d'une descente a l'interieur de lui-meme; descen­
te ou a lieu la terrible epreuve qui le confronte a ses propres demons. Et cette
epreuve appelle la nuit; elle nous fait penser aces mots de Jung: "Cela veut dire que
la nuit tombe, que la lumiere de la conscience s'eteint et que la mer obscure de
l'inconscient deferle" .(1982: 36). Cette descente permet ensuite aJoane d'amorcer la
remontee:

Gau luze bateko bidaje latzgarriak
barkatu zizkidan nire kulpa guztiak,
lixiba berri batez garbitu bainintzen.
Nire babesetik atera nintzenean,
egun berri hartan, hiltamu latz batean,
animali guztiak akabatu ziren.

(L'eprouvant voyage d'une longue nuit Iraeheta toutes mes fautes, lear j'utilisai pour
me laver une nouveIle lessive. IQuand je sortis de mon refuge, len ee nouveau jour, en
une longue agonie, Itolls les animaux moururenr).

La destruction des betes, comme celle des animaux nuisibles ou des hommes-sin­
ges, prouve que Joane a, une fois de plus, surmonte l'epreuve. Les metaphores se
rapportant ala longueur de la nuit, de meme qu'a la difficulte du voyage, soulignent
1'intensite des epreuves endurees, intensite de plus en plus grande au fur et amesure
que 1'on approche de la vallee. Le theme du voyage, du cheminement, ne cesse de
rappeler que Joane est habite par le projet de retourner vers cette vallee evoquee dans



IMAGINAIRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 117

Untergang ou il a passe son enfance et OU le ramene le souvenir du tendre sein de sa
mere. Cela concorde bien avec ce qu'avait note Jung:

les heros sont souvent des voyageurs: le voyage est une image de l'aspiration, du desir
jamais eteint, qui ne rencontre jamais son objet, de la recherche de la mere perdue
(1987: 345).

Dans la mort des animaux possedes on peut voir la victoire de J oane sur les
tendances qui l'empechaient de vivre pleinement, mais cette victoire ne peut se faire
que de haute lutte car, comme tout heros qui se respecte, Joane aussi ases dragons a
combattre et a tuer (comme le fit saint Michel) ou a neutraliser (comme saint
Georges qui promena ensuite son dragon, devenu inoffensif, en laisse). C'est la raison
pour laquelle, apartir de cet instant, instant OU il a annihile les forces contraires, les
images changent anouveau de sens avec nouveau passage de l'obscurite ala lumiere:
Laster sentitu nuen egunaren hotza (Rapidement, je sentis Ila fraicheur du jour).

11 ne s'agit plus ici du froid glacial et desespere de la nuit, mais de la fralcpeur
qui accompagne la naissance du jour (c'est pourquoi nous avons prefere traduire hotz
ici par "fralcheur", plut8t que par "froid"). Ainsi, en un rite initiatique sans c;esse
recommence, la vie succede ala mort ' -

Eztut igarten nola
nagoen bizirik.

(Te ne comprends pas comment Ije puis etre en vie).

Et Joane peut se reincarner:

Nire gorputzaz
nintzen poliki
ni jantzi;

ae me vetis Idoueement Ide mon corps).

Les assaillants, cependant, sont eux aussi revenus avec le jour. lIs parlent, a
nouveau, de l'assassiner afin d'eloigner d'eux le demon, ils en parlent, cette fois, avec
une rage nouvelle puisque toutes leurs betes ont ete tuees:

Gurekin dabil deabrua,
sutan baitoa zema.
Arima gaizto etoi batek irauli digu dornua.

(Le diable est parmi nous, lear le ciel se consume dans les flammes. IUne ame
mauvaise, traltresse, a retourne dans le sens contraire la roue de notre destin).

lIs imaginent pour lui des tortures dignes de celles qui furent pratiquees par
l'Inquisition et plus particulierement par les sbires de P. de Lancre sur les Basques
de la cote soup~onnes de faire commerce avec le diable:

Deabruarentzat bakarrik da
heriotze bat, polita:
Bilo guztiak tiratuka sustrai beretik kenduta,
lepotik hartu,
ahoan sartu
urregorrizko taketa.
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(Pour le diable il n'y a qu'une Imort assez belle: IIui arracher tous les cheveux a la
racine, lie prendre par le cou, Ilui enfoncer clans la bouche lIe pieu en or).

Le fait que les assaillants, hommes pratiquant l'elevage ce qui leur procure, ainsi
que nous l'avons deja note, la richesse (dans le mot basque aberats = riche, nous
retrouvons le radical abere = bete, animal), utilisent un pieu en or pour tuer Joane,
parait etre un detail ayant une signification precise. 11 semble que le symbolisme de
l'or soit, ici, tres negatif pour le heros, cette particularite nous amene a nous pencher
sur les observations faites par Dumezil au sujet des civilisations indo-europeennes,
observations developp~es par Durand en ces termes:

le sociologue des civilisations indo-europeennes montre bien l'opposition radicale qui
existe entre le heros guerrier et l'homme riche ainsi que la frequente valorisation
negative du census iners, de l'of fatal au heros comme a la purification herolque
(1979: 303).

Dans la strophe suivante Joane est qualifie de diable noir Deabru beltza hil
dezagun! (Tuons le diable noir!) ce qui est naturel car la noirceur est presque toujours
valorisee negativement (ibid. 99). On connait, par ailleurs:

l'assimilation constante des paYens et des impies aux Sarrazins par l'opinion publique
chretienne, et cela en des lieux OU l'etendard du prophete n'a jamais flotte (ibid. 100).

Joane, pour des persecuteurs chretiens qui crient: egon gaitezen fededun! ("restons
croyants!") ne peut etre que noir, aussi noir que peut effectivement l'etre un impie.
Puis viennent les vers suivants:

Gizon ortutsa;
haren gorputza,
arin erre dezaiogun!

(L'homme aux pieds nns! Ique son corps, Isoit brfi.le au plus tot!).

NoilS ne reviendrons pas sur le symbolisme purificateur du feu qui est ici evoque
dans un autre contexte que celui que nous avons analyse a la fin de Lizardia.

Arretons-nous, par contre, sur un detail nouveau: la nudite des pieds de Joane.
Nous avions note anterieurement que le heros avait, a un moment donne, utilise des
chaussures et nous avions, entre autres remarques, precise que nombre de heros et de
dieux avaient ete blesses ou tues pour avoir ete atteints aux pieds. La nudite des
pieds pourrait, cette fois, indiquer que Joane a traverse une epreuve particulierement
difficile, ce qui a eu pour consequence d'accroitre son pouvoir.35 Le contact avec le
sol pourrait aussi, ainsi que le precise J. de La Rocheterie, rappeler: "la dure realite
des lois objectives de la vie par opposition aux illusions subjectives" (1984: 168).

Peu apres, les persecuteurs, en une longue procession scandee par prieres et
chants, se preparent a accomplir leur dessein et a bruler Joane qui git dans la
fougeraie:

Handik joan ziren iratzera,
nire gorputza hartzera.

(35) Cf. Zarathoustra de Nietzsche: "le ne suis vulnerable qu'au talon" (155).
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Kantu ederrak ezpainetik,
otoitz 1uzeak zerura,
poliki zoan
bide gaiztoan gizaldea ni hiltzera.

(De la-bas, ils se dirigerent vers la fougeraie, lafin de prendre mon corps. IDe beaux
chants sortaient de leurs levres, de belles prieres montaient vers le ciel, Ila foule
Ilentement s'en allait Isur le mauvais chemin lafin de me tuer).

Mais, ainsi que nous l'annoncions, le chatiment ne pourra s'accomplir car, dit
Joane: Nire gorputza etzegoen paratu nuen lekuan (Mon corps n'etait pas la ou je l'avais
laisse).

Les derniers vers de lratze ederra nous montrent un Joane joyeux, ayant realise
l'unite entre son corps et son ame. A nouveau, il chante, ce qui denote la joie mais le
chant renvoie par son etymologie meme36 a la magie et aux "enchantements".

Enfin notons que les derniers mots de J oane:

Nire gauzetan
azioetan,
eztago zuzenbiderik.

(Dans mes affaires Imes actions lil n'y a pas de justice).

sont tres differents des mots du debut OU le heros portait le poids de la faute
commise. Joane continue sa route et poursuit sa descente, les voies d'acces s'elar­
gissent au fur et a mesure que 1'0n approche de la vallee; il prend une chaussee lisse
qui est a l'oppose du sentier etroit et difficile qu'il a pris jusqu'ici, chaussee qui le
menera vers l'unique, bien que provisoire, oasis de sa vie: Lore-nzendia (Le mont fleuri).

1.5. "Lore-mendia JJ (BB)

Le cycle des epreuves liees a la descente semble s'etre acheve dans lratze-ederra.
Avec Lore-mendia, s'annonce une nouvelle etape, un nouveau cycle, qui se clot sur
lui-meme. Le titre, en effet, au dela de I'hommage rendu indirectement au poete
Loramendi, parle expressement d'une montagne a la difference des titres precedents
qui evoquaient uniquement le monde vegetal. Cette montagne, fleurie de surcrolt,
est, comme l'etait l'arbre mythique de Hariztia, un veritable centre du monde. 11
s'agit, en realite, ainsi que nous aurons l'occasion de le verifier ulterieurement, du
deuxieme "axis mundi" de Maldan behera. La caracteristique majeure du symbolisme
du centre etant precisement, comme le note Durand, d'etre repetitif:

L'espace sacre possede ce remarquable pouvoir d'etre multiplie indefiniment. L'histoi­
re des religions insiste a juste titre sur cette facilite de multiplication des centres et
sur l'ubiquite absolue du sacre (. ..) (1979: 284).

L'apparition du symbole de la montagne comme centre du monde, symbole
extremement repandu selon Eliade (1979: 53), n'est pas nouveau dans Maldan behera
puisque nollS l'avons deja rencontre dans Untergang, souvenons-nous, en effet, que

(36) Rappelons l'etymologie latine de kantu (chant); kantu provient, en effet, de carmen qui signifiait al'origine
"chant sacre, oracle, formule magique" (cf. Dictionnaire etymologique. Larousse).
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Joane se trouvait alors, au sommet d'une montagne cosmique, c'est a dire sur le
nombril de la terre, au point ou a commence la creation (ibid. 54).

Mais c'est dans Lore-mendia que ce symbole, lie, nous le verrons, acelui du jardin
et al'archetype de la mere, apparalt clans toute sa dimension. Malgre les apparences,
ce poeffie dont l'importance est fondamentale, fait cependant partie de la descente
initiatique car le jardin qui est enclos clans la montagne sacree n'est pas, ne peut
etre, le but ultime du voyage du heros. Joane n'est pas, a l'image de Dante, aux
portes du Paradis, but et fin du voyage; il ne s'agit ici que d'une pause, le heros, en
effet, devra, supreme epreuve, abandonner le jardin, pire encore, puisque le jardin
lui-meme est une metaphore servant adesigner la femme aimee, il partira avec elle
en sachant qu'elle risque d'etre chatiee pour l'avoir suivi.

Lore-mendia devient ainsi plus qu'une pause, il s'agit, en fait, de la derniere halte,
(si 1'on excepte le chateau de Herri bitartea), du Paradis, perdu a peine a-t-il ete
trouve, car, une fois sorti de l'espace sacre, le heros, empruntant la voie qui le
menera directement a la vallee et au supplice, s'engagera a nouveau dans une lutte
sans merci contre l'adversite. Si les premiers vers de Lore-mendia:

Drain hemen nago, lore-mendi honetan.
Nice gurariak eginik, gailurretan
armenda loratuen parea naiz orain.

(Maintenarit je suis ici, en ce mont fleuri. IAyant realise mes desirs sur les sommets Ije
suis semblable aun amandier en fleurs maintenant).

resonnent en nous comme un echo, c'est qu'ils nous rappellent le debut de Hariztia:

Drain hemen nago, eremu latz honetan.
Nire gurariak galdurik, lur hauetan
arbola adar-gabeen parea naiz orain.

(Maintenant je suis ici, dans ce desert aride. I Ayant perdu mes desirs en ces lieux Ije
suis semblable aun arbre sans branches maintenant).

La relation entre les deux fragments est evidente. Cependant, l'etat'du heros est
tres dissemblable dans l'un et l'autre poeme. Nous pourrions meme aller jusqu'a dire
que tout oppose les deux fragments cites. La metaphore de l'amandier en fieurs est a
l'oppose de ceIle du desert aride. La dimension antithetique de ces images a pour
fonction de souligner les progres accomplis par le heros durant le voyage.

L'amandier est, apres le chene et le frene, le troisieme arbre que Joane croise sur
sa route. Apres la rencontre cruciale avec le chene, pere archetypal mais aussi arbre
solitaire et unique, ce qui lui conrere une evidente dimension philosophique Oung
1982: 402), l'apparition d'un amandier est hautement significative. L'amandier, en
effet, plus que tout autre vegetal, de par la precocite de sa floraison, evoque le
renouvellement cyclique et plus particulierement les rites de mutilation et ce, de­
puis l'antiquite; il n'est que de rappeler la legende d'Agditis, et celle du dieu Attis
qui lui est liee, une amande d'Agditis ayant ete croquee par Nana qui en fut
fecondee et donna ainsi naissance au dieu de la vegetation Attis ... (Lacarriere 1984:
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262). Cet arbre, a la floraison d'autant plus fragile qu'elle est particulierement
printaniere, symbolise ainsi tout autant la fragilite de l'existence que le "drame
agro-Iunaire" (Durand 1979: 343-344) associe aux rites de mutilation. L'amandier
annonce de cette fac;on, de maniere souterraine, la passion et la crucifixion que devra
endurer Joane dans Herri bitartea. Nous avions deja note dans Hariztia la mutilation
rituelle que subissait le heros significativement mordu par le serpent chtonien, nous
remarquons cette fois qu'un rituel similaire apparaltra, de fac;on beaucoup plus
evidente, dans le chant BID. Anticipons legerement sur les evenements pour indi­
quer seulement que le parallelisme entre l'epreuve enduree par Joane et la Passion
enduree par le Christ sera la consequence naturelle de toute une constellation d'ima­
ges dont l'arbre est le centre.

La crucifixion du Christ qui sera evoquee dans Herri bitartea, renverra ason tour,
tres clairement, aux rites de mutilation; de tels rites sont, non seulement, frequents
mais trahissent aussi l'existence de ce que Durand nomme un complexe agro-Iunaire
de mutilation:

De nombreuses traditions refletent cette image de la mort initiatique par dechire­
ment: c'est Osiris dechire par Set en quatorze morceaux qui correspondraient aux
quatorze jours de la lune decroissante, avec valorisation agraire du morceau phallique
perdu. C'est Bacchus, Orphee, Romulus, Mani, le Christ, les deux larrons aux mem­
bres brises, Marsyas, Attis ou Jesus ben Pendira, tous heros mutiles au cours d'une
passion. On peut dire qu'il y a un veritable complexe agro-Iunaire de la mutilation:
les etres mythiques lunaires n'ont souvent qu un seul pied ou une seule main, et de
nos jours encore c'est en lune decroissante que nos paysans taillent les arbre (1979:
352-353).

Pour en finir avec le symbolisme de 1'amandier, notons, a titre anecdotique, que
son fruit, l'amande, designe aussi le Christ parce que sa nature divine est cachee par
sa nature humaine, ou par le corps de la Vierge-mere (cf. "Amandier" in Chevalier &

Gheerbrandt 1974); le nom hebreu de l'amande, Luz, renvoie a la ville mysterieuse
du meme nom, dans laquelle, selon une tradition juive, on penetre par la base d'un
amandier (ibid.). Dans Lore-mendia, cependant, seule l'image de 1'amandier en fleurs
sera parlante, le fruit de 1'arbre ne sera aaucun moment mentionne.

Les progres accomplis par le heros sont a nouveau evoques dans la deuxieme
strophe par les vers suivants:

Eztaukat lehengo dudetako mataza,
askaturik baitago korapilotxo hau.

Oe n'ai plus en moi l'echeveau des doutes anciens, Icar ce petit noeud a ete defait).

Dans 1'expression metaphorique utilisee pour manifester la fin de certains coo­
flits, nous retrouvons anouveau le symbolisme des liens et plus particulierement ici
le symbolisme des noeuds. Les noeuds ont toujours joue un grand role dans les
rituels magico-religieux (Eliade 1975: 147), parce que "dans le Cosmos, aussi bien
que dans la vie humaine, tout est lie atout par une texture invisible" (id, 150).

Par ailleurs, Eliade note que le fait de defaire les noeuds marque universellement
la volonte de se liberer des chalnes qui lient une existence:
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on cherche, dit-il, adechirer les voiles .de l'irrealite, adefaire les noeuds de l'existence
ete. Cela donne l'impression que la situation de l'homme dans le monde, queUe que
soit la perspective dans laquelle on l'examine, s'exprime toujours par des mots-cles
qui contiennent 1'idee de liage, d'enchalnement, d'attachement, etc. (1975: 153).

11 poursuit par ces mats:

partont le but dernier de l'homme est de se liberer des liens, al'initiative mystique du
labyrinthe (...) repond l'initiation philosophique, metaphysique, dont 1'intention est de
dechirer le voile de l'ignorance, et de liberer l'ame des chalnes de l'existence. (id, 154).

Tel est bien le cas de Joane lors de cette nouvelle etape du voyage, mais il faut
rappeler qu'une telle liberation s'est faite progressivement, au fur et amesure que les
epreuves etaient traversees. Beaute et harmonie se degagent du paysage, libere
lui-aussi des teintes sombres qui ant marque les etapes anterieures. Les fieurs,
decrites avec euphorie, annoncent douceur et feminite:

Arrosa politak, krabelina liliak,
orkideak eta gardenia-begoniak,
baratz honetan daude mila lore eder.

(Les belles roses, les oeillets lIes orchidees et les gardenias-begonias, len ce jardin il y a
mille fleurs de toute beaute).

Insensiblement, nous sommes passes de la montagne au jardin car, toute la
montagne est en fait, jardin. A l'enchantement du regard, succede, d'une maniere
plus profonde et grisante, la feerie des senteurs florales. Le heros, pour la premiere
fois, oublie la tristesse, la mort et l'aridite de sa quete pour se laisser porter, enfin,
par les sens, par la vie:

Intzentsu berrion arima zait usandu:
uhin urrintsuok usteltasuna37 jan du:
ederki dit biziak ematen begira.

(Dans l'encens nouveau mon ame s'est parfumee; Ila vague aromatique a aneanti la
pourriture: /La vie me contemple de bien belle facon).

La griserie apaisee, Joane se rememore ensuite les dernieres heures qu'il vient de
vivre, nous passons ainsi brusquement du present (nago, dator... ) ou du passe-compo­
se (hartu dut), au preterit (nuen kantatu, bota nion, nintzen etorri... ). Le merveilleux
jardin est, naturellement, habite:

Baratz honetara atzo nintzen etorri.
Kolore guztiak, beilegi, more, gorri
lilietan zaizkigu agertzen hemendik.
Eta baratzainak izena dauka Miren:

(Je vins hier en ce jardin Itoutes les couleurs, le violet, le mauve, le rouge, lappa­
raissent de toute part dans les fleurs. lEt la gardienne du jardin a pour nom Miren).

L'irruption d'un langage lyrique tout afait inhabituel, les diverses images indi-

(37) 11 faut noter qu'Aresti utilise ici le suff1Xe -tasun qui sous-entend plutot une valorisation, ce qui est
etonnant pour un adjectif tel que ustel (pourri) qui est suivi normalement du suffixe -keri (ustelkeri, "pourriture"),
suffixe ayant une c1aire connotation pejorative.
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quant que le heros s'est libere, qu'il est en harmonie avec la nature, non pas hostile,
mais exuberante, fertile, trahissaient deja une presence feminine.

NoilS avons souligne au cours de la premiere partie, 1'importance que revet le
nom meme de Miren, nous allons y revenir, a present, a travers 1'analyse du symbole
universellement connu du jardin. Le jardin est un lieu de fralcheur, un lieu OU 1'on
vient puiser une energie nouvelle, le refuge OU 1'on se repose des conflits de la vie
(De la Rocheterie 1984: 150). Mais dans Lore-mendia, le tresor que cache le jardin est
une femme, La femme; nous avons deja suggere qu'elle pourrait fort bien etre une
manifestation de l'anima. 38

Ce jardin, comme le merveilleux jardin plante en Eden, a1'orient (Genese 11 8)
est rond (Champeaux & Sterks 1981: 70), contrairement au carre terminal de la
Jerusalem celeste (ibid. 206). Et il est vrai que l'imagination n'envisage pas Lore­
mendia autrement que sous une forme circulaire, sorte de ventre maternel protecteur,
de cavite profonde (Bachelard 1980: 206). dans laquelle le couple pourra s'aimer.
Mais, parallelement a la profondeur, 1'image geometrique du cercle est elle-meme
agissante en tant que mandala,39 puisqu'aucun des ennemis qui poursuivent Joane ne
pourra 1'atteindre tant qu'il restera a 1'interieur du perimetre du jardin, par contre,
des l'instant OU il sortira de ce perimetre, n'etant plus protege, il sera a la merci de
ses adversaires. Ajoutons que:

c'est en Perse que le jardin prit, non seulement, une signification cosmique, mais
aussi metaphysique et mystique. L'amour des jardins est le theme central de la vision
du monde iranienne. Les recueils de poesie les plus celebres s'intitulent la Roseraie
(Gulistan), le Verger (Bustan) (...); la bien aimee est comparee au cypres, au jasmin, a­
la rose C..). C'est un theme apparente acelui de l'oasis et de l'lle: fralcheur, ombrage,
refuge (Chevalier & Gheerbrandt 1974).40

(38) Anima ou "Principe Feminin": lung a appele "images de l'ame" les representations du sexe oppose qui
apparaissent dans les reves au cours du "processus d'individuation". 11 a pu demontrer que si l'homme se ressentait
comme masculin sur le plan conscient, son inconscient possedait un indice feminin, tandis que si la femme se
ressentait comme feminine sur le plan conscient, son inconscient possedait un indice masculin. Il a appele anima la
sphere inconsciente de l'homme et animus la sphere inconsciente de la femme. (...) Bien entendu, les reves pullulent
d'images de rapports sexuels entre l'homme et la femme, mais la sexualite sera, le plus souvent, aprendre sur le plan
symbolique de l'union des polarites (elle signifie "union intime avec. ....) et nullement aprendre obligatoirement sur
le plan physique, tout depend du contexte onirique. Ici encore, lung se separe de Freud. Que 1'0n songe au
"Cantique des Cantiques" t au Kama-Sutra, a la "Bien-Aimee" de saint Jean de La Croix, a l'''Epoux'' de sainte
Therese d'Avila, aux "Shakti", les fideles compagnes des dieux hindous, ou au Yin et au Yang des Chinois.
Comment pourrait-oD) ici, se limiter au sew aspect physique de la sexualite?" (De la Rocheterie 1984: 20). C. G.
lung explique ainsi la naissance de l'anima: UL'image de l'anima, qui conferait a la mere t aux yeux du fils, un eclat
surhumain, se trouve peu a peu effacee par la banalite quotidienne et tombe ainsi dans l'inconscient, sans pour cela
aucunement perdre sa charge emotionnelle. -Des lors, elle est, en quelque sorte, prete a jaillir et se projette a la
premiere occasion, des qu'un etre feminin produit une impression qui fait breche dans la vie de tous les jours".

(39) Le mandala designe generalement un cercle. M. Eliade ajoute les precisions suivantes: "(les) traductions
tibetaines le rendent tantot par "centre" tantot par "ce qui entoure". En fait un mandala represente toute une serie de
cercles, concentriques ou non, inscrits dans un carre; dans ce diagramme (...) viennent prendre place les differentes
divinites du pantheon tantrique. (...) le mandala represente une imago mundi et, en meme temps, un pantheon
symbolique. L'initiation consiste entre autres pour le neophyte apenetrer dans les differentes zones et aacceder aux
differents niveaux du mandala (. ..) l'insertion du neophyte dans un mandala peut-etre homologuee a l'initiation par
penetration dans un labyrinthe" (Images et symboles, p. 66).

Selon Eliade le mandala a trois fonctions principales: 1/ "l'insertion dans un mandala dessine sur le sol equivaut
aun rituel d'initiation". 2/ "le mandala" defend le neophyte de toute forme exterieure nocive. 3/ le mandala aide ase
concentrer, atrouver son propre centre.

(40) Voici, a titre d'exemple, quelques vers tires de l'auteur du Golestan (ou Gulistan) ("La roseraie") et du
Boustan (ou Bustan) ("Le verger"): Saadi ne aChiraz au tout debut du XIIIe siecle: "Dans ce parterre OU se fixa le riant
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La femme de Lore-mendia, comme la Vierge que l'iconographie chretienne du
Moyen-Age represente parfois situee dans un jardin hien clos, sera forcement pure,
c'est a dire chaste: dontzella da garbia, enganu gaberik (La jeune fille est pure, sans
malice). Comme souvent la Vierge, Rosa mystica, Miren a aupres d'elle, un rosier:

Amaitu zenean galtzada luze hori,
zentzu gabe nintzen lur gainean erori,
arrosadi bateko aihenaren kontra.
Neskatila honen besartean esnatu
nintzen, zidalako baltzeo bat kantatu,
egungo oilaritean,41 txorien gisara.

(lorsque cette longue chaussee prit fin, Ije tombai sans connaissance sur le sol, Icontre
la tige d'un rosier. IJe me reveillai dans les bras de cette jeune-fille Iparce qu'elle me
chanta un air, lau chant du coq, comme les oiseaux).

A nouveau, c'est par une perte de conscience un enroulement sur lui-meme
(Bachelard 1980: 5), que le h~ros peut acceder aun niveau different. L'apparition de
Miren a un caractere magique, il s'agit presque d'un reve Oll 1'on pourrait imaginer
que le rosier se transforme en femme. La rose evoque, hien entendu, la Vierge, mais
aussi la Rosa candida, la Beatrice de Dante, image de l'amour et du don de 1'amour.

Dans le Mercredi des Cendres de T. S. Eliot, nous retrouvons la rose, la Rosa unica,
la Dame des silences en son jardin:

La Dame des silences Ou tout amour prend fin
Tranquille et desolee Termines le tourment
Dechiree et entiere D'amour insatisfait
Rose de la memoire Et celui, plus cruel
Et Rose de l'oubli De l'amour satisfait
Epuisee, vivifiante Fin du voyage sans fin
Tourmentee, reposante Vers le sans terme
La Rose unique Conclusion de tout
Des lors et le Jardin L'inconclusible.

("Mercredi des cendres II" Trad. P. Leyris»)

rosier, s'eleva le cypres ala taille droite, pour demander compensation. / Pourquoi s'ouvrit avec eclat la rose acent
feuilles? pourquoi / le sapin developpa-t-il forme et stature? je ne sais. / Gracieusement l'objet aime, aupres de Saadi,
cette nuit, / s'assit; la peine s'assoupit; mais quand il fut prer a partir, / Saadi en fut bouleverse" C'La rose souriante"
in Anthologie de la poesie persane, p. 233) / Comment ne pas mentionner le "plus grand poete lyrique persan": Hafiz ne
aChiraz clans la premiere moitie du XIVe siecle, dont nous citons un fragment de son poeme Paroles d'amour: / HA
l'aube, l'oiseau de la prairie a dit ala fleur fralchement ouverte: / "Ne sois donc pas si orgueilleuse, car en ce jardin
beaucoup de tes pareilles avant toi ont eclos. )l / La fleur repondit en riant:'La verite ne m'offense pas, pourtant /
Aucun amant jamais ason aimee n'a parle durement. / Et si tu veux posseder cette coupe incrustee de gemmes et
pleine de vin et de rubis, / Que de pedes ne te faudra-t-il percer de la pointe de res dls!" / Jamais le parfum de
l'amour ne sera respire / Par qui n'a point de sa joue balaye la poussiere de la taverne. / Dans la roseraie d'Iram, la
nuit derniere, l'air etait suave / Et la chevelure des jacinthes s'abandonnait ala brise de l'aube; / J'ai dit: "0 trone de
Djamchid, ou donc est la coupe qui te revele l'univers?" / La reponse fut: "Helas! ma Fortune, autrefois vigilante,
s'est assoupie... / Les mots d'amour ne sont de ceux que l'on peut prononcer. / c. ..)" (in op. dt. p 258).

(41) Dans le terme oilari(etan) al'inessif pluriel, nous trouvons la racine oi/ar (coq); c'est pourquoi nous avons
prefere traduire oilarietan qui signifie "a l'aube", au "point du jour", par "au chant du coq", de fa~on a conserver la
fonction "diairetique" (se1on le neologisme de Durand) de l'image du coq. Cf. ace sujet ce que rapporte Barandiaran:
"(...) la Tierra es considerada como algo inmensamente extenso en todas las direcciones. El viajero que anduvo par los
mundos (Munduz mundu) con su gallo, cuyo canto anunciaba la aurora, no lleg6 mas alIa del pais en que los hombres,
hatiendo con sus palos las pefias, lograhan que saliera el Sol todas las mafianas" (Eusko Folklore I, pp, 1-2).
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La rose, allegoriae Mariae, fleur mystique de l'hortus conclusus, est aussi rose des
poetes, desfedeli d'amore, rose aIchimique, rose-mandala Oung 1982: 383-384).

Joane, evanoui comme Ulysse sur un rivage inconnu, est recueiIIi par une jeune­
fille aussi douce et belle que Nausicaa. Mais Joane tombe amoureux de cette femme
qu'il aperc;oit alors que le jour pointe a l'Orient, (cf. note 41) que s'eloignent Ies
tenebres et monte la lumiere. Miren, comme la Fiancee du Cantique des Cantiques, est
un beaume pour l'amoureux qui voit eclore en elle toutes ies beautes de la creation.
Un etrange sentiment d'inquietude semble cependant surgir au moment ou elle
trace un signe qui semble etre le signe de la croix:

Seinale bakan bat eginez sudurrean~

oroitu zitzaidan hi! zena gurutzean
(A cause du signe unique qu'elle tra~a sur mon nez, Ije me souvins de celui qui
mournt sur la croix).

Ce signe, qui rappelle le sacrifice que le Christ fit par amour pour les hommes
annonce subrepticement la propre crucifixion et le don que Miren elle-meme,
s'apprete a faire en decidant d'aimer, contre vents et marees, Joane l'errant et le
persecute, en decidant de l'aimer jusqu'a braver la mort.

Nous pouvons alors entendre l'echo des paroles prononcees par la Bien Aimee du
Cantique des Cantiques al'homme qu~elle aime:

Pose-moi comme un sceau sur ton coeur~ comme un sceau sur ton bras. Car l'amour
est fort comme la Mort~ la passion inflexible comme le Sheol. Ses traits sont des traits
de feu, une flamme de Yahve. ies grandes eaux ne pourront eteindre l'amour, ni les
fleuves le submerger. Qui offrirait toutes Ies richesses de sa maison pour aeheter
l'amour, ne recueillerait que mepris (Cant. VIII 6.7).

Les premieres paroles de Miren evoquent, par leur ton prophetique, celles pro­
noncees par le chene dans Hariztia:

Zekiat nor haizen eta nundik hatorren,
zekiat zer haizen, honera zerk hakarren:
Nire laguntasuna eskeintzen drauat nik.

Oe sais qui tu es et d'ou. tu viens, Ije sais ce que tu es, et ce qui t'amene en ee lieu:
/moi, je t'offre mon aide).

Ce dernier discours est cependant tres different, le chene, en effet, vouvoyait '
Joane, alors que Miren, des l'abord, le tutoie comme si elle l'avait toujours connu ce
qui, en un sens, est vrai puisque tel est l'effet naturel de l'amour; par ailleurs, le
discours de Miren, par son etrangete, semble hors du temps, etrangete qui est
provoquee essentiellement par l'utilisation des formes archalques en drauat, eztrauat,
drauate de l'auxiliaire du verbe ukan (avoir), ala deuxieme personne, au masculin, du
datif (Aresti 1972: 168). Aresti s'est inspire ici, comme ille fera souvent par la suite,
·du traducteur protestant Leizarraga de Briscous.42

(42) Cet auteur a beaucoup compte' pour l'ecrivain Aresti. Il en donna lui-meme plusieurs fois l'explication:
"]oane' de Leizarraga es un revolucionario. Serfa el abanderado de la revolu:ci6n humanista en nuestro pals. Ustima
que, como indicaremos mas tarde y por las razones que citaremos no tuvo apenas seguidores. Como 6.nico sucesor
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Miren n'est pas seulement une fleur candide, elle est aussi une magicienne, une
sorciere (neska sorgina). EIle est en harmonie et en contact avec Ies forces mysterieu­
ses qui gouvernent le cosmos, elle est l'une des manifestations de l'archetype de la
mere:

autorite magique du feminin, la sagesse et l'elevation spirituelle au dela de l'intellect;
ce qui est bon, protecteur, patient, ce qui soutient, ce qui favorise la croissance, la
fecondite, l'alimentation; le lieu de la transformation magique, de la renaissance;
l'instinct ou l'impulsion secourable; ce qu'il y a de secret, de cache, d'obscur; l'ablme,
le monde des marts, ce qui devore, ce qui seduit, ce qui empoisonne, ce qui provoque
l'angoisse; l'ineluctable (1982: 97).

On peut voir en Miren, le symbole de la Grande Mere qui est un derive de
l'archetype de la mere (1982: 89), la divinite "chtonienne" connue au Pays Basque
sous le nom de Mari que Caro Baroja presente ainsi:

El canicter ctanico de Mari queda hien definido (...). Del mismo nombre de Mari
parece que no se pueden sacar grandes consecuencias. Mari es la forma vasca comtin de
Maria. Pero hay que tener en cuenta el nombre registrado en Oyarzun: Puyako Maya.
Se usan mucho en vascuence -por 10 menos en la zona fronteriza de Navarra y en el
lado vasco-frances-Ia variante de Mary y Mai por Mari. (. ..) Las formas como Maritxu
son diminutivos vizcainos y algunas como Mirentxu inventadas por gramaticos-polfti­
cos 0 poHticos-gramaticos. Pero yo me pregunto si las otras que he~os registrado
como populares, Maia, Mayi, etc., no descendenin de algun nombre antiguo precris­
tiano. (. ..) En las leyendas que corren acerca de Mari se pueden sefialar varios ciclos
tematicos mezclados. Pero tienen preponderancia especiallas que muestran como
una divinidad ctonica de caracter arcaico, misteriosa, y en ocasiones malefica
(1973: 64-72)..

Seule cette femme mysterieuse, differente de tous Ies etres humains qui l' entou­
rent, peut absoudre Joane et l'aider: Eztrauat edireten gainean kulparik (le ne t'accuse

suyo, 0 casi unico, citamos a ocro gigante de la clasicidad vasca, el suletino Arnault Oihenarte. Leizarraga era un
sacerdote vasco protestante, y no coma los de ahora que se conforman con ser protestones. Leizarraga no era un
literato propiamence dicho. Su casi unica obra es la traducci6n al vasco del Nuevo Testamento, publicado el ano
1571, es decir con· medio siglo de posterioridad a Detxepare. Sin embargo es Leizarraga la mas firme vocaci6n
literaria que haya escrito en vasco. La traducci6n bi hizo por encargo-de la reina de NavarraJuana de Albret (...). Esta
traducci6n es el mas brillante trabajo que de estilfstica se haya hecho en lengua vasca. La principal, casi dirfamos la
unica preocupaci6n, es aparte de la fidelidad al texto traducido (comparese luego con Axular), la del estilo, el
producir un euskera literario que sea capaz de expresar todas las ideas y todos 105 matices de la revoluci6n
humanlstica de la que hubiera podido y quiso ser alborada. Es Leizarraga entre todos los escritores el que mas veces
ha sido seiialado por el excesivo uso de palabras no vascas. Verdaderamente Leizarraga hace uso de todas las palabras
de la lengua sin preocupaciones etimo16gicas. Sin embargo cabria senalar que es e1 mas grande depositario de
palabras arcaicamente puras que existe en nuestra literatura. Cuando tiene que e1egir entre dos terminos de uso en la
lengua, uno puro pero arcaico, y otro alienigena pero en uso, es casi seguro que elegira el primero. 10 que ocurre con
Leizarraga es que emplea palabras que no son de la lengua, introduce el mismo miles y miles. de barbarismos, de
palabras de cultura, de terminos re1igiosos, para 105 cuales no se cuida un solo momento en buscar el equivalente
castizo. Supone de ancemano que no hay. Pero a pesar de ello no erraremos al seiialar a Leizarraga coma el mas grande
de los puristas de la lengua. Gracias a este ce10 purista podremos llegar algun dfa a la reconstrucci6n del pre-euskera,
es decir del estadio de la lengua anterior a la profunda romanizaci6n (0 latinizaci6n) de todo su verbo. (...) (in G.
Arestiren Literatur Lanak 10, pp. 77 et svte).
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d'aucune faute). Les poursuivants, laboureurs attaches ala terre, en veulent en realite
a l'homme libre, a l'errant, au voyageur. Miren, a la fac;on de Beatrice, va servir de
guide aJoane, eIle est, comme le chene sacre, celle qui sait, qui va le presser de
reprendre sa route:

Hire aurrean duk zabaldu kaminoa;
eztuk ogia jan, eztuk edan arnoa,
bazekiat haizela egarri ta gose.
Mila legoako kamino hau, luzea
ibili behar duk orain, ene maitea
arinki, galdu gabe denpora batere.

(Le chemin est apparu devant toi; Itu nJas pas mange" le pain, ni bu le vin, Ije sais que
tu as soif et faim. IMaintenant, mon bien aime, tu dois parcourir Ice long chemin de
mille lieues Irapidement, sans perdre le moindre instant).

Le but du voyage n'est meme pas atteint, l'amour meme est une epreuve et un
passage oblige pour avancer. 11 faut noter que les divers chemins se presentent,
comme par magie et au moment vouIu, devant le heros qui ne les voit pas al'avance.

Nous remarquons une nouvelle reference a l'eucharistie, a la communion,
communion qui arrive dans la strophe suivante:

Lore-mendi maitea
milikatu nuen.
Ezpainak hango
arrosan jarri
nituen.
Ederki
Ikasi nuen
usain gozoak
dastatzen,
Lore-mendi maitea
milikatu nuen.

(Je lechai lIe mont fleuri tant aime. IJe posai Imes levres Isur la rose qui s'y trouvait.
IJJappris Ifort bien la gouter lIes parfums. IJe lechai lIe mont fleuri tant aime).

La rose e~oque ici la beaute et la sensualite; la metaphore de la fleur indique que
la femme peut etre "cueillie". L'image de la fleur a traditionellement ete utilisee
pour designer la femme, elle apparalt souvent dans les chansons anciennes du Pays
Basque, parallelement aux images de l'etoile et de l'oiseau qui, eloignement oblige,
ont un symbolisme legerement different.43

(43) Cf. J. Haritschelhar (1969: 281 et svtes.): ala chanson cl'amour du XVIIIe siecle et clu debut clu XIxe siecle a
surtout exalte la femme aimee, objet cl'amour. Elle apparalt ainsi symbolisee par l'etoile) la fleur, la colombe ou la
palombe. Augustin Chaho a parfaitement degage les symboles de la litterature d'amour clans son livre intitule
Biarritz entre les Pyrinees et l'Ocean. Dominique Peillen slest penche ason tour sur cette symbolique dans son article:
ctAmodiozko baratzetan" (*). Cependant) aucun des deux n'a mis en lumiere la valeur exacte de ces symboles. L'etoile
(...) est aussi inaccessible. Voila pourquoi elle sett a qualifier la jeune fiUe lointaine, inaccessible, celle qui a
provoque l'amour mais qui reste insensible, indifference, voire hostile. (...) La grande majorite des poemes de
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Apres l'union avec la femme-jardin Joane ne poursuivra plus seul son errance, la
femme l'accompagne, symboliquement lovee au-creux de la main:

Baratz iaztangarria
harturik eskuan
nire hegaiak
hedaturikan
airean,
beste gabe
paratu nintzen
herrietara
bidean; baratz iaztangarria
harturik eskuan.

(Apres avoir pris dans ma main lie delicieux jardin lapres avoir deploye Imes ailes
Idans l'air, Isans attendre Ije me mis en route Ivers ies villages; lapres avoir pris clans
ma main lie deiicieux jardin).

L'image de 1'homme aile, comme l'image du danseur dans Zarathoustra, est la
pour indiquer la legerete de l'homme non enchalne, de l'homme libre. La descente se
poursuit dans les pres et les champs au rythme des pensees de ]oane, ce qui est
inhabituel dans les chants pairs de la premiere partie; les sept strophes qui terminent
Lore-mendia ont pourtant une certaine ressemblance avec la serie des chants impairs
qui comportent la mention gogoeta eroak dont nous retrouvons l'accent humoristique
et populaire.

Les propos y apparaissent quelque peu decousus, un peu comme dans certaines
chansons traditionnelles, et surtout sans lien direct avec le recit. En fait, parmi les
sept sizains qui achevent invariablement les chants de structure B, ici, seules la
premiere strophe de la serie qui annonce metaphoriquement les evenements tragi­
ques a venir (Solo artean landareak Igaldu zituen loreak, Dans le pre la plante /perdit
ses fieurs), avec une nouvelle allusion aux ennemis qui guettent (etsai etoiak nireak,
mes ennemis traltres) et la cinquieme strophe, qui renvoie a l'image symbolique de
la femme, a la fois vierge et magicienne, que nous avons evoquee anterieurement,
comportent des allusions directes a l'histoire de Joane.

Du point de vue de la lecture initiatique, nous pouvons, par consequent conside­
rer que, dans Lore-mendia, le voyage de Joane se termine a la fin de la serie de
strophes de onze vers, dont les deux derniers sont les suivants: Arriskuen aurrean,

desespoir amoureux ont pour theme la femme-etoile ou, le solei! etant la plus belle des etoiles, la femme-solei!. Mais
a cote de ce tqeme apparalt celui qui est aussi fort connu, cdui de la femme-fleur. Bien que designant.l'objet aime, le
theme de la femme-fleur est cependant different sur le plan du symbole. (...) Autant la femme aimee personnifiee par
l'etoile reste lointaine et inaccessible, autant la femme-fleur a un eclat plus chaud par ses petales qui brillent de mille
nuances. Ce n'est plus la lumiere froide qui tombe de l'etoile, c'est l'eclat parfois brutal, d'autres fois plus tempere,
mais empreint de sensualite, des innombrables fleurs des jardins ou des bois. (...) En effet, la femme-fleur est
destinee aetre cueillie. L'amour n'est plus aussi chaste et pur que celui qu'eveille la femme-etoile dans le coeur des
jeunnes gens. (...) Mais deja on peut se rendre compte que la symbolique des poetes populaires basques suppose une
hierarchie: de l'etoile brillante et inaccessible, on va vers la fleur plus proche, plus "humaine", parce que vivante,
plus capable d'eveiller le desir dans le coeur de l'homme, car elle est asa portee. Le troisieme symbole que 1'0n peut
placer en paralleIe avec la fleur est celui de la palombe ou de l'oiseau en general. (...)".

. (*) Dans les jardins de l'amour.
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eznaiz bildurtia (Devant les perils Ije ne suis pas craintif). La descente s'acheve, la
vallee est proche, ]oane devra braver, cette fois, le supplice et la mort, .mentionnes
dans Untergang, annonces par les succesives descentes et remontees qui ont jalonne
1'itineraire clu heros...

Deuxieme Chapitre. La Vallee

2.1. "Herri-bitartea" (X)44

Joane et Miren se sont refugies dans un chateau situe clans la vallee, 1'imagination
y voit un "univers contre" (Durand' 1979: 279), seule construction possible pouvant
proteger 1'amour dans un environnement belliqueux. Mais le sentiment qui unit les
deux etres est lui-meme forteresse, llot separe du reste du monde. Curieusement,
Joane rejette ici la sensualite et l'amour physique:

baina guk ezkenuen bekaturik egin.
Gurea eztator haragitik;
larruko orduetan ezta gauza politik.
Bakarrik nai genuen egon elkarrekin.

(Mais nous ne commimes pas de peche. INotre amour ne provient pas de la chair; lil
n'est rien de bien beau dans les questions du corps. INous voulions simplement rester
ensemble).

Les vers ci-dessus semblent etre en contradiction avec certains passages de Lore­
me~dia ou 1'union physique avec la femme aimee est, ainsi que nous l'avons observe
auparavant, metaphoriquement evoquee.

Grace aune lecture plus junguienne, le fragment cite peut cependant garder tout
son sens si 1'on considere que Miren est l'anima de Joane IAresti, anima avec laquelle
le heros s'est uni dans Lore-mendia. L'union physico-spirituelle s'etant ainsi realisee,
seul est ici evoque le desir de rester ensemble, c'est adire unis. Miren et J oane, tous
les deux ensemble, representent la totalite, l'equilibre parfait qui, pour durer, doit
s'entourer de fortifications (le chateau).

Mais cette union est devenue fragile des l'instant OU l'homme et la femme se sont
chasses eux-memes du Paradis (Lore-mendia). Ainsi, ce qui etait naturel et spontane
dans le jardin edenique, ne l'est plus dans cet univers ou existe la notion de peche
avec, en particulier, l'allusion au sixieme commandement.

Dans Herri-bitartea, la vie est reglementee par des lois, et l'amour, a partir du
moment ou s'introduit la notion de peche, ne peut etre que vulnerable.

Des la seconde strophe, d'ailleurs, les representants de l'ordre bourgeois et de la
societe bien-pensante (maire, avocat, artisans, clerge) penetrent dans le chateau, ce
qui prouve bien, pour reprendre une idee chere au sociologue Alberoni, la capacite
revolutionnaire du sentiment amoureux et le danger qu'il represente pour toute

(44) Ainsi que nollS l'avons signale auparavant, les deux dernieres strophes de "Herri-bitartea" ne figurent pas
dans la version publiee par Atienza.
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societe organisee.45 Les premiers mots de Joane revelent l'opposition ideologique
fondamentale qui le confronte aux membres de la societe:

Jaunak! Abere-tratuetan
bazatorzkidate, esanen dut benetan:
Eznaiz merkataria, eztut erosten nik.

(Messieurs! Si vous venez ici pour des histoires de maquignonager Ije vous le dis en
verite: IJe ne suis pas un marchand, moi je n'achete pas).

Notons le subtil renversement qui est en train de s'operer et le parallelisme qui
s'etablit entre Joane et le Christ. Le debut de cette scene-rappelle, en effet, l'incident
qui avait oppose Jesus aux marchands du temple:

Puis Jesus entra dans le Temple et chassa tous les vendeurs et ache~eurs qui s'y
trouvaient: il culbuta les tables des changeurs, ainsi que les sieges des rnarchands de
colombes (Matthieu XXI-12).

Le parallele ne va que s'accentuer dans la scene suivants:

Agure-biltzarrak mandatari, honera
bidaldu grauzkizu,46 zerorri galdetzera
Jainkoaren semea egiaz bazara.

(Le conseil des anciens Inous a envoyes ici en delegation afin de vous demander Isi
vous etes vraiment le fils de Dieu). .

L'intervention du conseil des sages, rappelle, par bien des cotes, ala fois la scene
de Jesus devant le Grand-Pretre qui lui dit: "Je t'adjure par le Dieu Vivant de nous
dire si tu es le Christ, le Fils de Dieu" (Matthieu :xxvI-63) et celle Oll on le presenta
au gouverneur" Pilate qui reitera la fameuse question: "Tu es le Roi des Juifs?"
(Matthieu :XXVII).

Mais Joane ne repond pas par un simple "tu le dis" (reponse de Jesus aPilate,
Matthieu-II). Joane, comme dans Lizardia, nie etre une divinite (eztut orain ere esan
horrelakorik, meme apresent je n'ai pas affirme une chose pareille).

Apres le pretre qui jette sur lui l'anatheme: Zeruetako ateak eztira ideki zuretzako.
(Les portes du ciel fne se sont pas ouvertes pour vous). L'homme de loi l'avertit de sa

(45) Cf. A. Alberoni Le choc amoureux: "Face a un etat naissant, meme le plus insignifiant, l'institution est
ebranlee dans ces certitudes. En reproduisant l'evenement qui a donne naissance a l'institution elle-meme, en
mettant a nu les forces qui l'alimentent, l'etat naissant cree une situation pleine de risques mortels. Tous les
mecanismes sociaux, route la sagesse des traditions n'ont alors qu'un seul but: chercher aetouffer l'etat naissant, ale
rendre impossible. Si cette destruction ne reussit pas, alors seulement la societe essaiera d'enfermer l'etat naissant
dans des formes connues et reconnues. Les fian~ailles, le separation, le divorce, le modele de l'amant~ le vengeance~ le
mariage, sont tous les aboutissants institutionnels d'un type particulier d'_etat naissant: celui de tomber amoureux.
(...) L'amour naissant le plus intense est cdui qui met en jeu le maximum d'existence, de richesse, de responsabilite,
de vie. L'amour est une revolution: plus l'ordre des choses est complexe, articule et riche, plus terrible en est le
bouleversement, plus difficile, dangereux et risque le processus. (. ..) En cela l'etat amoureux est exactement analogue
aux grands mouvements collectifs. 11 existe des mouvements collectifs qui ebranlent les fondements cl'un systeme
social, qui le secouent par des guerres terribles sans que n'emarge un nouveau pouvoir plus stable. Il existe; au
contraire, des mouvements collectifs qui tres vite s achevent par la prise du pouvoir.

(46) Aresti, clans l'anicle "Flexiones verbales empleadas por Leizarraga de Briscous", releve la forme grauzkio
sous la rubrique "Dativas de pasivo-activas" du preSent de l'auxiliaire transitif ukan (avoir).
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toute puissance: Eztago jainkorik legearen aurrean (11 n'y a pas de dieu devant la loi) et
recite l'acte d'accusation:

Preso omen daukazu gaztelu gaitz honetan,
dorre meharrean, dontzella guztietan.
hoberena, ederrena, neska garbiena:
Haren ahaideek hauzia dakartsue
judikatu gabe kondenatu zaitue;

(On dit que dans la tour etroite de cet imposant chateau Ivousmaintenez prisonniere
Ila meiUeure, la plus belle, la plus pure des jeunes fiUes. ISes parents vous font ,un
proces Isans vous juger its vous ontcondamne).

avant d'ajouter perfidement: behar duzu laguntza} aiskide batena (vous avez besoin de
1'aide d'un ami). A ce moment-la apparaissent six etranges creatures enfantines, les
nieces de Miren qui accusent Joane de rapt et le condamnent amort:

Egun hauetako baratzaren tristea!
Eztaukagu jadanik norekin jokatu.
Hau egin digunak merezi du hiltzea.

(Combien est triste le jardin ces jours derniers! lNous n'avons plus personne pour
jouer. ICelui qui nous a fait cela merite de mourir).

Outre le nombre six qui pourrait rappeler le chiffre de 1'Antechrist marque au
nom de la Bete (Apocalypse XII,17), ces six personnages feminins semblent incarner
les puissances hostiles et destructrices qui desirent la desintegration de 1'amour, c'est
a dire du grand elan vital, qui unit Joane aMiren, nous verrons aussi, par ailleurs,
que ce nombre ne peut etre dissocie, dans Maldan behera, du chiffre quinze.

Finalement, ce sont effectivement les forces obscures qui remportent.la bataille
et les deux amants seront condamnes a la mort par crucifixion, mais d'une maniere
bien particuliere puisqu'ils seront supplicies dos ados sur la meme croix:

Etzaitezen egon bakarrik tormentuan (ajoute l'accusateur),
beste aldetik josiko dugu orduan,
burnizko lokarriez, zure maitalea.

(Afin que vous ne subissiez pas le supplice en solitaire Inous allons attacher de l'autre
cote, Ivotre amante, au moyen de liens d'acier).

Mais auparavant ils devront, comme le Christ, souffrir la Passion: Bizkarrean
gurutze hura hiok eraman genuen (Nous portames /cette croix l~ /tous les.deux).

La croix evoque immediatement la quaternite, symbole d'universalite spatiale et
meme d'universalite creee (Champeaux & Sterks 1981: 31). Mais qui dit quaternite
dit, en fait, presence du chiffre cinq puisque "la symbolique chinoise nous a aides a
retrouver cette verite paradoxale. Elle nous a' appris ane jamais considerer les quatre
cotes du carre ou les quatre bras de la croix hors de leur relation necessaire au centre
de la croix" (ibid.).

Autour de ce cinquieme point, point le plus important de la croix, nous retrou­
vons, ala fois, le carre (forme par les quatre bras de la croix) et le cercle, c'est adire
1'hortus conclusus qu'etait en fait Lore-mendia: Nous sommes, comme le remarquent G.
de Champeaux et S. Sterks, "au point commun du carre et du cercle qui est le grand
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carrefour de l'imaginaire" (1981: 318s), lieu favorable a toutes Ies ruptures de niveau,
de tous les passages d'un monde aun autre, lieu ou se rencontrent le ciel et la terre,
le temps et l'espace, l'espace etant subordonne au temps (ibid, 29).

Le carre n'est pas perc;u comme une simple figure geometrique, mais comme une
extension dans quatre directions deux adeux opposees, extension qui n'est d'ailleurs
rien d'autre que celle de (la) propre structure animale perceptive de robservateur.
L'etude que Leonard de Vinci realisa sur les proportions du corps humain, renvoie
elle aussi au cercle et au carre. L'homme y est envisage de deux manieres differentes:
inclu dans un carre (le centre en est le sexe) et dans un cercle (le centre en est le
nombril)47 il ne semble pas, apremiere vue, ftre au carrefour de la totalite (a la fois
centre du carre et du cercle). Cependant, ay regarder de plus pres, l'homme qui a ies
bras en croix est lui-meme croix et son sexe est bien au centre du carre et d'un cercle
imaginaire qui, bien que n'etant pas trace, existe virtuellement...

Dans Maldan-behera, atous ces symboles de totalite vient s'en ajouter un autre: la
mise en croix de l'homme et de la femme.' C'est pourquoi, repondant a l'angoisse
sans nom de Miren (ahul duk usoa!, bien faible est la colombe!) que 1'on peut mettre
en parallele avec l'angoisse du Christ au Mont des Oliviers, Joane repond:

Aingeru guztien bizitegi erdian,
aitaren aurrean, biharko eguerdian,
izanen naiz betiko zure esposoa.

(Au centre de la demeure de l'ensemble des anges Idevant le pere, demain amidi, Ije
serai pour toujours votre epoux).

Jesus meurt vers la neuvieme heure, c'est adire vers quinze heures, or Joane parle
de midi (eguerdi) ... 11 faut, semble-t-il, voir dans cette indication temporelle, a
nouveau, une heure charniere, mais diurne cette fois (midi s'oppose aminuit) et une
evocation de la definitive metamorphose avenir. La croix alaquelle sont attaches Ies
deux amants renvoie aussi, bien entendu, au symbole central de Maldan behera:
1'Arbre; lien qui sera explicitement evoque dans la strophe suivante:

Arbola artez zuzena
gurutze pisua.
Beti betiko
izanen zara
gurtua.

(Arbre vertical de nature Ilourde croix. I Ivous serez It~ternellement ladore).

L'arbre se substitue a la croix faite du bois de l'Arbre du bien et du mal (Eliade
1979: 213). Les vers cites renvoient, al'evidence, bien au deIa des references chre­
tiennes, tout simplement parce que, comme le rappelle Eliade:

le christianisme aherite d'une tres ancienne et tres complexe tradition religieuse dont

(47) Le nombril est, dans ce cas, i'omphalos: Ut'omphalos est universellement le symbole du centre du rnonde. Un.
tees grand nombre de.traditions font partir l'origine du monde d'un nombril d'ou la manifestation rayonne dans les
quatre directions. (...)". Le nombril est aussi "centre spirituel d'un monde" et "centre du rnicrocosme hUroain (...)"
(Chevalier & Gheerbrant 1974).
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les structures ont survecu a1'interieur de l'Eglise, meme si les valeurs spirituelles et
l'orientation theologique ont change (id, 45-46).

L'arbre qui apparalt a present dans Maldan behera est un arbre de mort dont la
dynamique ascencionnelle est cependant soulignee, un arbre qui 'ne pourra se trans­
former en arbre de vie ala prodigieuse croissance vers le ciel (Champeaux & Sterks
1981: 298), que par la mort de Joane:

Zutirik dago gurutzea;
hurbildu zaigu hiltzea.

(La croix est dressee; Ila mort est proche de nous).

La croix sur laquelle sont crucifies l'homme et la femme est, en realite, un grand
signe cosmique, signe d'une constante victoire sur la mort.~. (ibid.). Les tortionnai­
res, comme les soldats du gouverneur Pilate, se partagent les vetements des deux
condamnes; puis, apres un ultime appellance aMiren qui se meurt, J oane expire:

Hatsa zitzaidan aienatu
hodeiak ziren urratu.
(...) Nire gainean
nire atzean guztia zen akabatu.

(Mon souffle devint imperceptible, lIes nuages se dechirerent 1(.-.. ) IAu-dessus de ,moi
Iderriere moi Itout s)acheva).

La mort par crucifixion ensanglante l'arbre, nous retournons ainsi a l'arbre sacre
de Hariztia, vitalise par le sang de Joane. Par ailleurs, seIon Jung, 1'acte de sacrifice a
en meffie temps le sens d'une fecondation de la mere (1987: 703). Ainsi, le Christ
qui est suspendu al'arbre de vie et au bois du martyre, rachete en retournant dans le
sein de sa mere:

ce que le proanthropos (le premier homme), Adam, avait commis durant sa vie, et par
son acte, il renouvelle sur le plan spirituel la vie corrompue par le peche originel
(ibid. 704).48

Le dernier regard que Joane jette sur sa vie passee Inor munduko hondarretan ezta
hainbeste erratu (Personne dans les terres sablonneuses de ce monde n'a autant erre
que moi) semble indiquer un desir de rachat, mais, en fait, il ne s'agit absolument
pas d'un revirement de ce genre. Au contraire. En effet, a toutes les etapes qui ont
marque la descente, Joane a du, pour franchir un niveau superieur, commettre
plusieurs meurtres rituels (ceux de l'aigle, du serpent, du corbeau, de la limace', des

(48) Cf. aussi) pp. 411-412, les precisions suivantes: "Rien de plus logique (...) si au moyen age la poesie donne
a l'arbre le titre honorifique de "femme'. De meme, il ne faut pas s't~tonner que la legende chretienne ait fait de
l'arbre de mort qu'est la croix) le bois de vie, l'arbre de vie, de sorte que 1'0n a assez souvent represente le Christ
crucifie a un arbre de vie verdoyant et portant des fmits. Cette reduction de la croix a l'arbre de vie, qui se trouve
deja comme symbole cultuel chez les les Babyloniens, le specialiste de l'histoire de la croix, ZOckler, la considere
comme tout a fait vraisemblable. La signification prechretienne du symbole (universellement repandu) n'y contredit
pas, bien au contraire, car son sens est precisement vie. De meme la presence de la croix dans le culte solaire (ici awe
bras egaux, ou croix svatiska comme representation de la roue solaire), ainsi que dans le culte de la deesse de l'amour,
n'est d'aucune fa~on en contradiction avec le sens (historique) ci-dessus. La legende chretienne a abond3mment
utilise ce symbolisme".
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singes, du betail. ..), or, pour la premiere fois, le sacrifice passe par sa propre mort,
c'est dire que l'etape de Herri-bitartea sera, si l'on peut dire, cruciale.

Ce n'est pas un hasard si le mouvement forme par les chants B IC se termine
precisement, par Herri bitartea, soit juste avant que le Requiem ne vienne, ason tour,
clore le cycle initie par Untergang. Mais il serait errone de penser que la boucle est
bouclee car le grand mouvement dialectique entre la vie et la mort ne peut s'achever
dans Herri-bitartea. Le heros, luttant toujours contre l'ombre, par davantage de force
et de lumiere, ne peut mourir ainsi, sans se metamorphoser comme son arbre-totem,
c'est a dire sans remonter. Remontee que l'apparition de la croix annonce, des a
present, car, ainsi que le note Durand (1979):

La croix chretienne, en tant que bois dresse, qu'arbre artificiel, ne fait que drainer les
acceptions symboliques propres a tout symbolisme vegetal. En effet, la croix est
souvent identifiee aun arbre, tant par l'iconographie que par la legende, elle devient
par la echelle d'ascension.

2.2. "Requiem" (All), "Deskantsuaren bitartez" (D12):

Nous avons souligne, lors de la Premiere partie, l'identite semantique des titres
des chants All et D12, le Requiem latin pouvant precisement se traduire par pause
(= deskantsu). Nous ne reviendrons pas sur les observations que nous avons faites lors
du chapitre precedent, seule nous interesse, en effet ici, la lecture initiatique des
chants All et D12.

a) "Requiem"

Le grand theme des deux chants est, evidemment celui de la mort. Joane contem­
pIe son propre corps en decomposition (cf. Bies 1978: 253), comme si son ame s'en
etait separee, ainsi que les mots arima dago Igorputza kendu nahirik (l'ame est Idesireu­
se de quitter le corps) presents a la fin de Herri bitartea, semblaient l'annoncer.
Effectivement, la dualite corps lame apparalt des la premiere strophe de Requiem:

Nire arima hegalariak
gozatu baitu zerua,
LURREAN DATZA EHORTZIRIKAN

NIRE GORPUTZ USTELDUA.

(Parce que mon ame ailee fa joui du ciel, fmon corps putride fglt sous terre).

11 faut noter que le corps de Joane a ete enseveli et non incinere detail d'impor­
tance si 1'0n en croit Durand:

Le sepulcre, lieu ~e l'inhumation, est lie ala constellation chtonico-lunaire du Regime
Nocturne de l'imagination, tandis que les rituels ouraniens et solaires recommandent
l'incineration. (. ..) Le rite de l'inhumation pratique dans le bassin mediterraneen, est
lie a la croyance en une survie larvee, doublement enclose dans l'immobilite du
cadavre et la tranquillite du sepulcre (. ..) (1979: 271-272).

En fait, il s'agit toujours du processus de retour a la mere qui a debute avec le
crucifiement et qui se poursuit, ainsi que nous aurons l'occasion de le constater
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ulterieurement, par l'inhumation et les reveries du repos (Bachelard 1980) qui l'ac­
compagnent. Contrairement ace que laissait presager le passage de l'arbre de mort de la
croix al'arbre de vie cosmique, une sorte de stagnation et de vide (huts hutsik nago, "je
suis absolument vide", dit )oane), fait suite au supplice endure dans Herri-bitartea.

Dans Requiem, diptyque antithetique de Untergang, l'accent repetitif et incanta­
toire des vers:

LURPEAN DATZA EHORTZIRIKAN

NlRE GORPUTZ USTELDUA.

(Mon corps putride Iglt sous terre)

souligne d'autant plus la difference de mouvement, le changement de rythme total
qui s'est opere entre le chant Al et le chant All. En realite, aaucun moment, nous
n'avons l'impression que )oane est mort, le corps en putrefaction donne plutot
l'impression d'etre une sorte de chrysalide. Deux elements viennent renforcer cette
impression. Tout d'abord, l'apparition du chardon:

N ire hilobi gainean hasi
dela kimatzen kardua,
bere sustarrak dit kilikatu
nire belaun zurrundua:

(Sur ma tombe lIe chardon la commence agermer, Isa racine a chatouille Imon genou
engourdi).

Cette plante, par la forme rayonnante de sa tete, evoque le soleil, un soleil
protecteur et lumineux qui eloigne les esprits malfaisants. 11 s'agit, par consequent,
d'un symbole appartenant au Regime Diurne (cf. Durand 1981), place ici au sein du
tombeau qui lui, est lie, nous l'avons dit, au Regime Nocturne, ce qui pourrait annon­
cer un renversement de valeurs futuro

Par ailleurs le chardon, que l'on denomme en basque iduzki lore ou eguzki lore
(fleur du soleil) est associe, precisement, a la saint Jean d'Ete ainsi que Caro Baroja,
reprenant des observations faites auparavant par Barandiaran, le note:

El simbolo del sol es la flor del cardo silvestre (Carlina acaulis = eguzki lore). Como el
sol, ella ahuyenta 105 espiritus de las tinieblas, protege contra las brujas y contra los
rayos las casas en cuya puerta se halla; preserva de toda clase de enfermedades a 10s
animales domesticos, si por San Juan (dia del sol por excelencia) ha sido colocada en
un poste del establo (Barandiaran). El mismo investigador (...) atribuye las costum­
bres y creencias solsticiales de los vascos a una influencia ejercida por los indogerma­
nos (Caro Baroja 1975: 41).

]oane, comme le soleil, s'en est retourne au sein de la terre, au sein de la mere,
pour un jour resurgir. La presence du chardon n'ayant pas encore atteint son plein
developpement (l'heure de la metamorphose n'est pas encore venue), nous ramene, a
nouveau, ala dynamique generale de Maldan behera. De plus, des croyances basques,
tres anciennes semble-t-il, rapportent, effectivement, que le soleil s'en retourne
periodiquement dans le sein maternel, comme l'atteste le contenu semantique de la
cantilene suivante recueillie et traduite par Barandiaran: .
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Eguzki santu bedeinkatue
Zoaz zeure amagana
Etorri zaitez bijer
Denpora ona bada.

(0 sea: Santo sol bendito Ivete49 haeia tu madre Iven mafiana Isi hace buen tiempo;
Barandiaran apud Caro Baroja 1975: 40).50

J. Caro Baroja ajoute:

Esto es de un gran interes. De aeuerdo con el viejo modo de pensar, el sol sale del seno
de la tierra y al desapareeer vuelve a ella otra vez. La madre del sol sera en conseeuen­
cia, la tierra. Oeurre en varias mitologi'as que el padre es el eielo, la madre la tierra. El
sol depende de ellos. Es Ifcito suponer que tal sistema ha existido entre los vaseos
(Caro Baroja 1975: 40).

Le deuxieme element qui indique que ]oane se prepare a la resurrection est la
tunique qui habille son cadavre:

Orain eztago nire gorputza
inolare biluztua;
nire tunika baita oraintxe
maite ninduen mundua.

(Man corps n'est maintenant /absolument pas denude; lear ma tunique est tout ee qui
me reste Idu monde qui m'aima).

Cette tunique, que nous imaginons realisee al'aide de matieres vegetales comme
le lin ou, plus improbable, le coton, est comparable, en un certain sens, au linceul
propre dont Joseph d'Arimathie entoura le corps nu du Christ avant l'ensevelisse­
ment (cf. Matthieu XXVII, 59). N'oublions cependant pas qu'une tunique est un
vetement, vetement, tres different de ceux que ]oane portait avant sa crucifixion
(chemise, pantalons, etc.) et qui etaient plus representatifs d'une epoque donnee. La
tunique, elle, nous renvoie aun passe tres lointain, elle pourrait presque etre hors c;lu
temps, plusieurs civilisations antiques la connaissaient, le Christ en portait une
avant son arrestation.

Remarquons, par ailleurs, que de la nudite du corps en mouvement, vivant, de
Joane dans Untergang, nous sommes passes au corps inerte mais vetu de Requiem. Le
vetement peut vouloir signifier le passage du premier Adam al'Adam nouveau car la
tunique elle aussi, comme le chardon, annonce la resurrection future. 11 s'agit, en
effet, d'un vetement ouranien.51

D'autre part, la tunique, en tant que tissu, est une liaison rassurante (Durand
1979: 371) evoquant le mouvement cyclique du vegetal dont elle est constituee;
continuite, opposition atout ce qui est cassure. Elle est, par consequent, non seule-

(49) 11 faudrait respecter le vouvoiement du texte original dans la traduction.
(50) Voici ce que Barandiaran ajoute: "El sol y la luna son divinidades femeninas hijas de la Tierra, a cuyo seno

van todos los dfas despues de su recorrido por el cielo" (1972: 54). Autre detail interessant releve par le meme
auteur: "(de las) regiones subternineas proceden ciertos fenomenos atmosfericos, principalmente las nubes tempes­
tuosas y 105 vientos huracanados" (op. cit., p. 54).

(51) J. Chevalier et A. Gheerbrant: tiLe corps est une tunique pour l'ame. Pour les Anciens; le ciel aussi est un
peplos et it est le manteau des dieux ouraniens" (Porphyre).
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ment liee, par tout un nouveau reseau de significations, au chardon, mais aussi et
surtout au complexe maternel (Bachelard 1980). La tunique enveloppe douillettement
un etre "rendu ala profondeur de son mystere..." (ibid. 181).

Le vetement qui recouvre Joane comme une seconde peau, marque ainsi, d'une
fa~on symbolique, la liaison temporelle entre deux etats, entre l'etat de chrysalide et
celui de corps glorieux qui lui succedera. Nous pourrions alors dire qu'elle evoque
davantage la "continuite du fil H que la "coupure du ciseau" .52

b) Deskantsuaren bitartez

Dans le chant qui suit Requiem, seule la premiere des trois strophes de structure
D, se refere directement au fil du recit:

Etxean bezala gaude
orain arrokartean.
Adiskideak gara
egintza bakoitzean
Joane eta Miren,
altzipresen artean
usteIdu garenean.
Nola diren Iuze
altzipresak gauean!
Hilotz usteIek elkar
maitatzen dutenean
ezta diferentziarIk
hezurrutsen artean.

(Maintenant entre les rochers Inous sommes comme dans notre demeure. INous
sommes amis Idans chacun de nos actes Inous, Joane et Miren, Iqui avons pourri
lentre les cypres. IComme ils sont elances lIes cypres dans la nuit! /Lorsque les
cadavres putrides Is'aiment Ipoint de difference lentre leurs os creux).

Les deux premiers vers confirment bien que "le complexe du retour a la mere
vient inverser et surdeterminer la valorisation de la mort elle-meme et du sepulcreH

(Durand 1979: 269). En effet, 1'irruption du symbole de la maison, revele qu'a la
tombe sont associees les valeurs d'intimite, intimite maternelle d'une mort "qui
aurait la douceur d'un sein", qui serait une communion dans une vie plus tranquille,
dans une vie prenatale (Bachelard 1980: 57). Meme les rochers deviennent maternels,
protecteurs (ils semblent garder le tombeau), contrairement a ce que nous avions pu
observer dans Hariztia.

De nombreuses cultures ont, depuis des millenaires, etabli ce lien entre la terre­
mere et la mort qui nous a ete restitue ici, comme cela arrive parfois, par la magie de
la poesie:

Meme Ies peuplades qui utilisent, par ailleurs, l'incineration, nollS dit Durand, prati­
quent l'ensevelissemnet ritueI des enfants. "Terra clauditur infans" ecrit Juvenal, et
Ies Iois de Manou interdisent d'incinerer Ies enfants. De nombreuses societes assimi-

(52) Cf. G. Durand 1979: 371: "Chez la Parque il y a conflit entre les intentions du fil et celles du ciseau. On
peut valoriser soit la continuite du fil, soit la coupure du ciseau".
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lent le royaume des morts a celui d'ou. viennent les enfants, telle Chicomoztoc, lieu
des sept grottes de rancien Mexique. La vie n'est rien d'autre que le detachement des
entrailles de la terre, la mort se reduit aun retour chez soi ... Le desir si frequent d'etre
enterre dans le sol de la patrie n'est qu'une forme profane de l'autochtonisme mysti­
que, du besoin de rentrer dans sa propre maison ecrit Eliade, marquant ainsi profon­
dement au sein du symbolisme de l'intimite, l'isomorphisme du retour, de la mort et
de la demeure. Les Vedas comme de nombreuses inscriptions sepulcrales latines
confirment cette euphemisation du "tu es poussiere" (Durand 1979: 269).

Des vestiges d'une telle philosophie semblent avoir existe chez les Basques si l'on
en croit la coutume, encore attestee au debut du siecle et confirmee par les recher­
ches de Barandiaran, d'enterrer Ies enfants morts sans bapteme dans l'aire entourant
la maison et plus particulierement sous l'avant toit des maisons, dans cette parcelle
de terrain appeIee andereen baratza.53

11 a ete souvent dit que la maison basque etait, a cause justement du lien qui
l'unissait aux forces chtoniennes54 et par consequent, ainsi que nous venons de le
constater, a la mort et aux rites qui y sont attaches (Barandiaran), aussi temple. Ne
s'agirait-il pas, en fait, la aussi, d'un vestige de pensee, plongeant ses racines dans un
tres lointain passe et commun a I'humanite, OU la caverne etait a la fois maison et
sepulcre maternel, toute cavite etant, ainsi que le montre hien la psychanalyse, sexuelle­
ment determinee? L'ensemble caverne-maison est, en effet

habitat autant que contenant, abri autant que grenier, etroitement lie au sepulcre
maternel, soit que le sepulcre se reduise aune caverne comme chez les anciens juifs ou
aCro-Magnon, soit qu'il se batisse ala facon d'une demeure, d'une necropole, comme
en Egypte ou au Mexique. Certes, la conscience cloit d'abord faire un effort pour
exorciser et invertir les tenebres, le bruit et les malefices qui semblent etre les

(53) M. Duvert Etxea ou la maison basque, p. 21. M. Duvert nous a signale que le terme Andereen baratzea (Le
jardin des dames) lui avait ete confie par P. Lafitte, Estelasfunerarias del Pais Vasco. Ed. Txertoa. San Sebastian. 1970.

(54) Barandiaran definit ainsi la principale divinite "chtonienne": Mari: I(Es un genio de sexo femenino que ha
logrado acaparar muchas funciones que han sido atribufdas a diversos nmnenes en Vasconia y en otros paises. Es
considerado como jefe de los demas genios. Entre 10s componentes de sus nombres actuales el mas antiguo parece ser
Mari. Este, que en algunas partes del pals significa senora, va acompaiiado del nombre de la montafia caverna donde,
segun las creencias de cada pueblo, suele aparecer el genio (. ..r (Diccionario de mitologfa vasca, 157). I(Creese",
poursuit le meme aute~, u en general, que las habitaciones de "Mari" se hallan ricamente adornadas y que en ellas
abundan el ora y piedras preciosas. A veces sus donativos se convierten de carb6n en oro purfsimo; otras, al reves, de
ora se transforman en palos secos 0 podridos" (UMari, 0 el genio de las montafias", cite par Caro Baroja 1975: 63. Le
caractere ambivalent de "Mari" qui apparait aussi, selon certains recits, comme une deesse ouranienne, serait selon J.
Caro Baroja, da ades rajouts ulterieurs: I(Las leyendas que explican el estado actual de "Mari", por la fuerza ~e la
maldici6n de su madre, maldici6n lanzada en un momento de c6lera, parecen posteriores a las de cmcter exclusiva­
mente ct6nico C..)". Pour davantage de precisions, cf. Barandiaran (in Obras Completas) et Caro Baroja 0975: 66-67).
Nous donnons, dans les lignes suivantes quelques precisions interessantes fournies par Barandiaran au sujet du reseau
de significations entourant le concept de maison (etxe): ICSegun la concepci6n tradicional que alin perdura en el
pueblo, el vasco se halla ligado a un ETXE. ( ••.) Muchas veces el apellido mismo es nombre de su casa de origen. El
ETXE es tierra y albergue, templo y cementerio, soporte material, sfmbolo y centro comun de los miembros vivos y
difuntos de una familia. (...) Es (...) lugar sagrado protegido por el fuego del hogar C..), por ellaurel (...), por diversas
ramas de espino albar, de fresno y de las flores solsticiales. (...) Antes de la introducci6n del cristianismo, la casa
misma debi6 de servir de sepultura familiar. (...) La casa tradicional vasca es una instituci6n de caracter econ6mi­
co, social y religioso integrada por una familia que son los moradores actuales en comuni6n con las almas de los
antepasados, portadora de una tradici6n y encargada de funciones religiosas irrenunciables" Mitologfa vasca, pp.
55 a61).
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attributs premiers de la caverne. Et toute image de la caverne est lestee d'une certaine
ambivalence (Durand 1979: 275).

Ne pourrait-on, par ailleurs, voir dans l'association de la maison-temple et du
jardin-sepulture qui l'entoure, la resurgence du symbole de la totalite a travers
l'association du carre (maison) et du cerele (jardin)?

11 y a, dans la premiere strophe de Deskantsuaren bitartez, ainsi que dans Requiem
et Partiera, une valorisation tres romantique de la tombe, de la mort et de l'amour
tragique. Le tombeau-refuge, reprend, d'une certaine fa~on, le symbolisme du jardin
et du chateau qui protegent, ades degres differents cependant, les deux amants. S'y
ajoute une perception positive de la nuit qui devient elle aussi, enveloppante et
maternelle.

L'espace funeraire est delimite, ainsi que le voulait la tradition greco-romaine qui
y voyait un arbre en rapport avec les divinites de l'enfer et lie au culre de Pluton
(Chevalier & Cheerbrandt 1974), par des cypres. Le cypres, quatrieme arbre qui
apparait dans Maldan behera, renvoie, contrairement au chene, au frene et a l'aman­
dier, par son feuillage qui est persistant, a l'idee d'eternite et d'immortalite.

Mais surtout, le cypres est, comme le pin, "ivre de droiture" (Bachelard 1978:
170-171), il semble vouloir percer la nuit enveloppante:

Nola diren Iuze
altzipresak gauean!

(Comme ils sont eIances lIes cypres dans la nuid).

Probablement, l'accent nostalgique des paroles de Joane vient-il de ce que l'arbre
lui rappelle a nouveau la verticalisation... Le cypres n'evoque pas seulement, en effet,
le monde des morts, l'outre-tombe, il n'est pas seulement tourne vers le dedans et les
profondeurs souterraines, il est aussi, et en meme temps, evolutif, dresse, comme
une longue flamme verte en direction du cie!' Image dynamique, elle peut donner
"d'adequates images du vouloir" (Bachelard 1978: 171).

Le cypres de Maldan behera veut precisement aller au-dela de la nuit, vers le jour,
vers le redressement du heros. Isomorphe de la fleche qui veut dechire-r l'obscurite
pour faire jaillir la lumiere, il annonce le soleillevant ... 55

2.3. UPartiera JJ (EI3)J uArbuioaren bitartezJJ (DI4)
a) "PartieraJJ

.,

Les premiers vers qui commencent Partiera

Atabute honetan ehortzirik nago.
Nire gainean lauza pisu bat baitago,
ez omen dut bururik kanpora jasoko;
airerik hartuko,
musu bat emango,

(55) Cf. ce que rapporre ]. M. Sacrustegi: "Las antiguas plegarias en muchos casos, tienen por destinatario a]uan
como nombre propio del Sol. (...) Bihar artioJoanes! (A demain]ean!)" (1980: 60).
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lorerik moztuko,
haragirik jango.

(Dans ce caveau je suis enterre: /La lourde dalle qui est au dessus de moi, Ine me
permettra pas, ont-ils dit, de sortir ma tete a l'exterieur: Ini de prendre l'air Ini de
donner un baiser, Ini de couper de fleurs, Ini de manger de la viande)

sembIent montrer que Ies images maternelles et protectrices liees ala tombe sont
en train d'evoluer et de. se transformer en images beaucoup moins positives
puisque, des le depart, nous avons le sentiment que le caveau-maison est devenu
caveau-prison. L'accent est mis. sur ce qui enferme (la dalle), sur ce qui empeche
la sortie et le mouvement vital. Le tombeau n'a cependant pas encore perdu son
sens de sein maternel car Joane, peu apres, et en contradiction totale avec ce qui
precede, ajoute: Eznaiz egon hobeki inun, hemen baino (Nulle part je ne me suis
senti mieux qu'ici).

En fait, une telle affirmation ne fait que servir de corollaire au sentiment de
quietude et de bien-etre ressenti par un Joane redevenu foetus ... Le foetus, cepen­
dant, doit sortir du ventre maternel sous peine de mourir. Joane, en effet, est dans
un etat similaire a celui de l'enfant arrive a terme, environne d'obscurite dans le
ventre maternel (devenu ici le caveau-prison) et qui doit forcer l'entree, passer dans
l'uterus, pour vivre. Mais, parallelement ala poussee qui porte l'etre aaffronter la vie
en avan~ant, une poussee contraire existe aussi, faite de nostalgie, de retour vers le
passe, d'enroulement sur soi...

Ainsi, apres l'image de l'etre endormi, l'image de l'etre aux yeux clos,

toujours sans volonte de voir, les images memes de l'inconscient strictement aveugle
qui forme toutes ies valeurs sensibles avec de la douce chaleur et du bien-etre (Bache­
lard 1980: 55)

nous assistons aun reveil, une sortie du ventre qui

est automatiquement une rentree dans la vie consciente et meme dans une vie qui
veut une nouvelle conscience (ibid. 152).

11 s'agit la, en fait, du theme classique de re-naissance.56 Apres la descente et les
epreuves qui l'ont accompagnee, Joane a dfi mourir symboliquement pour renaltre a
une vie differente. Le sarcophage est devenu ventre57 et Joane ressemble a Jonas dans
le ventre de la baleine ou au Christ se preparant ala resurrection; a la difference que
Joane ne restera pas trois jours, mais dix annees, al'interieur du tombeau. Tout nollS
montre que la chrysalide est arrivee au dernier stade de son evolution, mais, ainsi
que le note Bachelard:

le tombeau est une chrysalide, c'est un sarcophage qui mange la terre charnelle. La
momie, comme une chenille serree dans les bandelettes de la chrysalide, eclatera aussi
(...), et l'etre qui est enferme et cache sortira et renaitra car ii y a la un destin de
1'image qui exige une resurrection (ibid.).

(56) "Sortir du ventre maternel c'est nattre, sortir du sarcophage c'est renaltre" (Bachelard 1980: 179).
(57) Cf. le titre tres explicite du poeme V de la Premiere Partie de Harrizko Herri Hau: uGizonak, ama baten

aluan egonagatik, hilobi bacen eskubidea daduka" ("El hombre, por haber estado en el utero materno, tiene el
derecho a una tumbalt

) in Gabriel Arestiren Literatur Lanak 4, p. 30.
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Ainsi, nous pouvons avec, Bachelard, poser la question suivante en y apportant
un element doe reponse:

le ventre maternel et le sarcophage ne sont-ils pas (...) deux temps de la meme image?
La mort, le sommeil; c'est la meme mise en chrysalide d'un etre qui doit se reveiller et
resurgir renove. Mourir, dormir c'est se fermer asoi-meme (ibid. 162).

Joane, au contraire, est un etre qui veut s'ouvrir et combattre. Dans la strophe
suivante, il continue a contempler son corps qui est devenu squelette, chenille pres
d'eclater, pour reprendre l'image bachelardienne:

Nire errai guztiak usteldu dirade:
BarrabiIak, ugatzak, giltzurrunak ere.
Nire hezur horiak agirian daude.

(Toutes mes visceres ont pourri: lIes testicules, les mamelons, les reins meme. IMes
ossements jaunes sont apparents).

Nous y retrouvons le realisme d'un Villon ou d'un Ronsard qui, malade et se
sachant condamne ecrivait:

Je n'ai plus que les os, un squelette je semble,
Decharne, denerve, demuscIe, depoulpe,
Que le trait de la mort sans pardon a frappe;
Je n'ose voir mes bras que de peur je ne trembleS8

Par ailleurs, la vision des ossements renvoie anouveau au chapitre trente sept de
"la vision d'Ezechiel et au Mercredi des Cendres de T. S. Eliot:

Sous un genevrier Ies os chantaient, epars, brillants
Nous sommes contents d'etre epars, nous ne nous faisons guere de bien
ies uns aux autres. Sous un arbre
Dans le frais du jour et nantis de la benediction du sable,
S'oubliant eux-memes, s'oubliant les uns Ies autres, reunis
Dans la quietude du desert. (...) (11) (Trad. P. Leyris).

Puis J oane revient sur la thematique de l'amour:

Iluntasun honetan batera gaode
Miren eta Joane;
bakarrik garade;
elkar dugu maite.
Baina halaz ere.
Ilunpea ta biok ezkara adiskide.

(au sein de cette obscurite nous, Miren et Joane Ine faisons plus qu'un; Inous sommes
seuls; Inous nous aimons. ISeulement Il'obscurite et moi ne sommes pas des allies).

Joane affirme sa qualite de heros solaire qui doit toujours depasser l'obscurite
pour aller vers la lumiere. Obscurite qui fait partie de son etre mais qu'il se doit de
vaiQ.cre pour s'affirmer dans son eclat. Les tenebres ne sont plus celles, feminines et
bienveillantes de la nuit (cf. fin de Deskantsuaren bitartez), mais, au contraire, celles

(58) Extrait de "Je n'ai plus que les os" in Derniers vers de P. de Ronsard (1586).
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nefastes et mena~antes emanant de l'adversite qui voudrait empecher le mouvement
de bascule qui pousse vers la lumiere et qui voudrait separer ce que l'amour a uni:

Airea izanik ilunpe
argirik ezta batere;
eta begiek bihotzetara
heriotzea dakarte.
Heriotzea, amorioa,
ezin elkartu litezke.

(L'air meme etant obscurite lit n)y a plus de lumiere; let les yeux vers le coeur
lamenent la mort. /La mort, l'amour, Isont inconciliables).

Plus aucun renouvellement n'est possible, la presence, par deux fois, du mot
"mort" (heriotza) est significative. Mais Joane n'a pas le choix, il cloit etre le plus
fort:

Le heros quj doit realiser le renouvellemnt du monde, qui doit vaincre la mort,
personnifie la force creatrice de l'univers qui, se couvant elle-meme dans 1'introver­
sion, serpent enla~ant son propre oeuf, menace la vie de sa morsure empoisonnee pour
la reconduire a la mort et se reenfanter elle-meme de cette nuit, en se surmontant
(lung 1987: 632).

Et c'est en se surmontant, precisement, qu'il pourra rejoindre anouveau le monde
ou l'amour est possible, mais pour Joane, point d'amour sans Miren et nous verrons
que Miren restera irremediablement crispee dans la mort. Dans la troisieme strophe
apparaissent les premieres images annon~ant la resurrection du heros:

eta gure aurrean munduak agiri,
hozen eta argi,
eder eta garbi.
Eta bihotzari,
enadak kantari,
Melodiak esaten dizkio legunki.

(et devant nous surgissent des mondes, Isonores et clairs, Ibeaux et purs. lEt l'hironde­
He Iqui s'adresse en chantant au coeur, Ilui dicte tendrement des melodies).

L'image cle l'hirondelle, indissociable clu printemps et de l'idee de renouveau est
d'autant plus parlante qu'elle apparalt ici liee au chant et ala musique. La musique
elle meme, est associee ala sonorite (hozen) "des mondes".

Musique du moncle dont Boece dit qu'elle "correspond a l'harmonie des actes
issue de leur qlouvement, ala.succession des saisons et au melange des elements..."
(Chevalier & Gheerbrant 1974). "Le cosmos, ajoute-il, es~ un immense concert". Le
son nous renvoie a la musique des spheres, a l'origine :premiere du Cosmos: au Logos
qui est associe ici a la clarte, a la beaute et a la purete (hozen eta ,argi leder eta garbi).
Joane, en re-naissant au moncle, re-cree le monde. Mais, clans les vers qui suivent la
meme hironclelle evolue clans une toute autre ambiance. L'harmonie a laisse la place
au sourire sarcastique du crane dont le menton est couvert de baisers affectueux par
l'oiseau:
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Enada beltzak emeki
okotz honetan, ugari
musu bigunak, laztangarriak
eman zizkidan neroni:

(L'hirondelle noire doueement Ime donna a moi Isur ce menton, beaueoup Ide doux
baisers).

Le ton lyrique s'est efface devant le sarcasme et l'humour noir. L'hirondelle
symbolise-t-elle aussi, la femme aimee? 11 est remarquable de noter le parallele qui
existe avec une legende egyptienne qui conte comment Isis, la nuit venue, se trans­
forme en hirondelle pour s'approcher du tombeau OU gtt Osiris et sur lequel elle
tournoie en poussant des cris plaintifs jusqu'au lever du solei1 symbole de l'eternel
retour et de la resurrection (Chevalier & Gheerbrant 1974).

11 est fort possible qu'Aresti ait eu connaissance d'un tel texte et que l'image
de l'hirondelle nous apparaisse ici degradee, il est possible aussi qu'il ait sponta­
nement fait revivre les memes images, qu'il ait retrouve, ce qui n'etonnerait pas
un mythologue, une legende plusieurs fois millenaire et qui lui etait totalement
inconnue.

De tels faits, qui abondent dans les reves et dans les contes, nous renverraient a
nouveau a la notion d'archetype. 11 est hautement significatif, en tout cas, que le
recit egyptien puisse prendre vie dans le texte que nous av-ons entre les, mains, d'une
fac;on si naturelle. Joane, n'est-il pas comme Osiris, apres les epreuves et la mort,
destine adevenir soleillevant?

Dans le monde tenebreux de la tombe, nombreux sont les details qui. indiquent
l'attente de la lumiere et le poids de plus en plus insupportable que representent
pour le heros qui est en train de se dibarasser de ses bandelettes, l'obscurite et le- silence:

Etzen honen kexati izan gure aita;
etzen izan, baina
nire damua da
ta nire tristura,
etzen izan, baina
iluntasuna ta
isiltasuna nire etsaiak baitira.

(Notre perene se faisait pas 'autant de soueis; Inon, mais le'est mon malheur et ma
tristesse, Icar.1'obscurite let le silence sont mes adversaires).

Dne nouvelle- fois, le texte nous renvoie, par consequent, au son, ala parole, car,
s'il y a un isomorphisme entre l'obscurite et le silence, il y en un aussi entre la
lumiereet la parole. Saint Jean dit en effet: .

et la lumiere luit dans les tenebres et ies tenebres ne ront pas saisie. 11 y eut un
homme envoye de Dieu. Son nom etait Jean. 11 vint pour temoigner pour rendre
temoignage a la lumiere "afin que tous crussent par lui". Celui-la n'etait pas la
lumiere, mais il avait a rendre temoignage a la lumiere. Le Verbe, etait la lumiere
veritable qui eelaire tout homme (Jean I, 1 a9).

Ne doutons pas un seul instant de l'importance de ce chapitre de .l'Evangile pour
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la comprehension de Malclan behera. Nous ne reviendrons cependant pas ici sur ce
que nous avons deja dit dans le chapitre precedent. 11 est pourtant necessaire de
souligner qu'un telle parente entre lumiere et parole est de beaucoup anterieure au
texte evangelique comme le note Durand:

l'isomorphisme de la parole et de la lumiere est bien plus primitif et universel
que le platonisme johannique. Constamment les textes upanishadiques associent
la lumiere, quelquefois le feu, et la parole, et dans les legendes egyptiennes,
comme chez, ,les-.:anciens JUifs, la parole preside' a la" creation de l'univers. Ces
premieres paroles d'Atoum comme de Yahve sont un "fiat lux". (...) C'est que la
parole, comme la lumiere, est hypostase symbolique de la Toute-Puissance. (. ..)
Cet isomorphisme de la toute-puissance celeste et de l'utilisation du ve.rbe est
manifeste en des cultures aussi eloignees que la culture indoue et que ceHe des
Bambara (Durand 1979: 173-174).

L'association entre lumiere et parole nous est apparue, dirions-nous, par an­
tiphrase. Le sepulcre-chrysalide enserre de plus en plus la chenille. Poursuivant
l'analogie, nous dirions que les ailes naissantes rendenr au papillon le tombeau de
plus en plus insupportable... Pour rendre et renforcer l'idee de renaissance, apparalt
une autre constellation d'images eV09.uant le cycle vegetal:

Lore guztiek aginka
edan zidaten odola;
haragi-ustu ninduten gero
sagu bat banintz bezala,
haek katu bat bere aitarik
ez ezagutu duena.

(Toutes les fieurs burent Imon sang; lensuite elles me viderent de roes chairs Icomme
si j'etais une souris, let elles un chat Iqui n'aurait pas connu son pere).

Le ton est toujours grin~ant et rappelle l'imagerie traditionnelle des danses
macabres du Moyen Age avec parfois une complaisance morbide et baroque qui fait
songer au Finis Gloriae Mundi et a l'In Ictus Occuli de Valdes Leal. '

En litterature, les parallelismes sont innombrables, Villon, Ronsard, les romanti­
ques, Baudelaire... Le ton sarcastique n'empeche cependant pas les images de vehicu­
ler les symboles de toujours. Le vegetal prend naturellement a nouveau ici la
premiere place. Remarquons que le sang de Joane, apres etre devenu seve de l'arbre,
devient corps de la plante. Les fleurs qui se nourrissent a present 'de la substance
vitale du heros n'ont plus rien de comparable avec celles qui entouraient la .femme
aimee; fleurs lunaires et carnivores, elIes appartiennent encore au mon~e des
tenebres. Mais le cycle qui sous-tend leur structure existentielle est mouvement de
transformation, regeneration qui perpetue le cycle eternel. Nous retrouvons, quel­
ques annees plus tard, la meme idee chez .Xabier Lete:

Sinisten dut
hartuko nauen lur hortatik
landare berriak
sortuko direla
landereetatik zuhaitzak
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zuhaitzetatik loreak
loreetatik froituak
fruituetatik gizonak eta abereak
bazkatuko direla
(USinisten dut" in Bigarren poema liburua).

Oe crois que Ide cette terre qui me prendra Ide nouvelles plantes'/naltront Ique Ies
plantes donneront des arbres lIes arbres des fleurs lIes fleursdes fruits Ique de ces
fruits lIes hommes et Ies betes Ise nourriront).

Dans Malclan behera cependant, le heros, parce que heros justement, est plus fort
que la mort. Les plantes ne pourront en venir a bout parce qu'elle sont, comme
d'ailleurs tout ce qui l'entoure, ason service; elles ne sont presentes que comme des
corollaires du heros. Nous n'avons rien de tel dans le poeme de Lete.

Joane, ainsi que l'apparition des vegetaux le laissait prevoir, s'apprete asoulever
la dalle qui le retenait prisonnier (le mot prison sera cette fois expressement men­
tionne); l'evolution devient de plus en plus rapide, la chenille a acheve son cycle:

Lauzak ene burua etzidan ukitu,
baina nire gainean du haunitz pisatu.
N ire presoia zela ezin dut ukatu,
naiz ta bazen handikan astiro mugitu.
Mintzul eta mutu,
sogor eta itsu,
geldi ta katigu,
nintzen, inoiz harriak kemenik ezpaitu.

(La dalle ne toucha pas ma tete, Imais elle a beaucoup pese sur moi. IJe ne puis nier
qu'elle fut ma prison, Ibien qu'avec le temps lelle finit par bouger. IJe restai alors
Imuet sourd et aveugle, limmobile et captif, lear la pierre n'a jamais de force).

La pierre n'est pas vue comme symbole de force parce qu'elle est ennemie, elle
s'oppose a Joane qui se doit aussi, en tant que heros, de vaincre les elements, la
nature, representees par la pierre qui, bien que lourde, rigide et tres puissante, ne
resiste pas al'homme:

Harri Iodia altzatu,
nire kateak apurtu:
Libertatea aho zabalik
ederki nuen gozatu,
argi biziak nire begiak
zituenean urratu.

Oe soulevai l'epaisse pierre, Ibrisai mes chalnes: Im'emplis Ies poumons let jouis
pleinement Ide la liberte, Iquand la lumiere eclatante Idechira mes yeux).

La pierre, qui aura une telle importance. dans la poesie arestienne, est contaminee
ici par les images nocturnes, eIle a absorbe, dirions nous, toute l'obscurite qui vient
de l'interieur de la tombe, du dedans. Joane ne peut acceder ala lumiere qu'une fois
la pierre soulevee, il s'agit, notons-Ie, d'une lumiere tres vive (argi bizia), aveuglante,
aussi tranchante qu'une epee qui dechire les yeux, lumiere de la connaissance,
aureole qui nimbe le heros.
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Oppose atout ce que symbolise en tant qu'obstacle, la dalle epaisse (lodia) rejetee
a terre, Joane se dresse, lui, comme une pierre vivante. Car Joane est lui meme
pierre, mais pierre cette fois caressee par les rayons du solei!, soleil qui nait en meme
temps que le heros dont il est le symbole. N'oublions pas, cependant, que le solei!
depend etroitement de la terre d'ou. il est issu... (cf. note 50).

La pierre plate est liee ala mort, ala crucifixion, c'est adire au sacrifice du heros
qui aaccepte de mourir, de "s'integrer au temps, rut-il destructeur, (...) de participer
au cycle total des creations et destructions cosmiques" (Durand 1979: 354).

A l'inverse, l'homme dresse, l'homme-arbre que nous avons deja rencontre dans
Hariztia et dans Herri-bitartea, se transforme facilement en homme-pierre. La ten­
dance qu'a l'arbre "a verticaliser son message symbolique" (Durand 1979: 352) fait
que s'y adjoint sans difficulte l'image du betyle.59

11 s'agirait, ajoute Durand, d'une imago-mundi, d'un rebus symbole de la totalite
cosmique dans lequel la pierre represente la stabilite, tandis que l'arbre signifie le
devenir. Tres souvent acet ensemble est adjoint, comme commentaire, le glyphe des
phases lunaires. Quelquefois il y a contraction des deux symboles en un seul: telle
serait la signification des bornes latines, representant Terminus enracine et auquel on
offre des sacrifices sanglants. Chez les Semites le Grande-Deesse est assimilee al'Ashe­
ra, le pieu sacre qui dans certains cas est remplace par une colonne de pierre (Durand
1979: 392-393).

Jung avait emis, avant Durand, la meme idee en constatant que "l'arbre est done
identique a la pierre et (qu'elle est) comme elle, un symbole de la totalite" Gung
1983: 422). Nous ne pouvons ici, passer sous silence l'importance fondamentale qu'a
acquise l'image de la pierre dans l'oeuvre d'Aresti. A tel point que trois de ses
ouvrages ulterieurs s'intituleront precisement, Harri eta Herri (Pierre et Peuple),
Euskal Harria (La Pierre Basque) et Harrizko Herri Hau (Ce Peuple de Pierre).

Un seul coup d'oeil sur les titres cites suffit pour remarquer que le poete confere
a la pierre le meme symbolisme qu'au chene en qui il voit notamment l'arbre-an­
cetre, image de perennite et de force. Nous ne pouvons mentionner la pierre sans
nous referer a un lieu qui eut pour Aresti, valeur de symbole: le sanctuaire
d'Arantzazu. Maldan behera fut, ainsi que le note Juaristi, redige aArantzazu: "El
poema esta escrito en el santuario de Arantzatzu, al que se retiro Aresti durante cerea
de un ano" Quaristi 1979: 392-393).

Par la suite, Aresti reprit souvent la route qui, lacet apres lacet,. mene au magni­
fique site du sanctuaire ou il rencontrera notamment le frere franciscain Joxe Azur­
mendi auquel il dedia, entre autres, le poeme suivant dont nous donnons, vu son
importance, de larges extraits:

(59) "Beryle est un terme derive de "baitulos", signifiant "la maison du Seigneur" venant de uEI", dieu assyrien
et de "beth" "demeureu

• Par la suite 14beryle" devint le nom generique designant les pierres sacrees en usage dans les
religions antiques et considerees soir comme le dieu lui-meme, soit comme sa residence temporaire. La celebre Pierre
noire de la Mecque est un betyle, de meme que romphalos delphien, considere comme centre du mondeu (de la
Rocheterie 1~84: 194-195).
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darama. (...)
Airigeruen erreinuan
eztut nik ikusi polilito bat .
baizik. '
Harria
Harrizko dorrea.
Nundik etorria
izanen da argia? :.
Joxepe maitea,
esaidazu
prometi zaidazu
egun batean,
etzidamu
edo zure edo nire
egunik azkenean,
esanen didazula,
arren,
nork dakarren
laugarren
bertutea.
]oxepe,
bai,
laugarren bertutea,
,zerbaitean sinesteko,
zerbaitetik igurikitzeko,
zerbait maitatzeko
borondatea. (. .. )60

Atzo ezagutu nuen
nire laguna.
Zerura pagatu nuen
kotxea.
Oiiatin bazkaldurik
Arantzatzura gora,
bertan topatu nuen _
fraile bum motza.
Atzo ezagutu nuen
nire laguna.
Arantzatzura bidea
benetan luzea.
Hori menderatutzen
badaki korxeak
Zozoak eta bildotsak dira
Andre dona Mariaren
lagunak.
Arantzatzu!Arantzatzu!
Polilitoa.
]oxepe lagun maitea:
Nun da zeruko atea?
kanta dezagun batea!
Apur dezagun katea!
Begira nola dagoen
harana
hodei beltzez estaldurik,
harantza
nire deseoa haize hotzak

(Ayer conocf la mi amigo. IPague un coche Ipara el cielo. IHabiendo comido en
Oilate, IAranzazu hacia arriba, lallf me encontre lun fraile de cabeza pelada. lAyer
conocl la mi amigo. IEl camino de Aranzazu, Icamino verdaderamente largo, Ipero el
coche Ibien 10 sabe dominar. ILos mirlos Iy los corderos Ison 105 amigos Ide la Virgen
Marfa. IAranzazu! Aranzazu! IPolilito. IQuerido amigo Jose: ID6nde esta la puerta del
cielo? ICantemos a una! IMira como esta lel valle, Illeno de nubes negras, hacia allf
Imi deseo 10 lleva lel viento frlo. (...) IEn el reino de 10s angeles Ino he visto Isino lun
polilito. IPiedra, Ipor todos lados Ipiedra. ITorre de piedra. I i De donde Ivendra Ila
luz? IMi pura Ife? IQuerido Jose, Idime, Iprometeme Ique un dfa Ipasado mailana 10 el
Ultimo dfa Ituyo 0 mfo, Ime diras, Ipor favor) Iquien trae Ila tuarta Ivirtud, Ila
voluntad Ide creer en algo, Ide esperar de algo, Ide amar algo. (...) [trade de G. Aresti]).

On ne peut parler d'Arantzazu sans parler d' Oteiza qui sculpta, pour la fa~ade du
sanctuaire, une frise de pierre representant le Christ et ses douze apotres. Mais le 6
Juin 1955, soit un an apres le debut des travaux, le projet fut refuse par Rome.61 Si

(60) G. Aresti poeme M de la Troisieme Partie de Harri eta Herri in Gabriel Arestiren Literatur Lanak II) p. 86.
(61) Voici, ace propos, le temoignage de M. Pelay Orozco: "A finales del mes de Junio del ano 1962 (...) estuve

pasando unos dias de descanso en Aninzazu (...) Pues bien: todavia recuerdo, -eomo si fuera hoy, la profunda
impresi6n que me produjo la primera vez que eontemple, tumbadas (olvidadas mas bien) a un lado de la carretera
que conduce al santuario y muy cerea ya de este, varias de las pateticas figuras ya easi terminadas por el escultor ocho
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l'autorisation tant attendue arriva, enfin au bout de plusieurs annees, le seulpteur
refusa de se remettre au travail jusqu'au premier Novembre 1968. Les statues
resterent done coucp.ees s.ur le bord de la route pendant treize longues annees. Elles
etaient la lorsque 'Aresti ecrivait Malclan behera, elles etaient encore la lorsqu'il
travaillait a Harri eta Herri et a Euskal Harria.

Les statues de pierre d'Oteiza impressionnerent beaucoup le poete precisement
parce qu'elles etaient couchees. 11 semble, en effet, qu'il ait ete surtout frappe par le
detournement semiologique qui en resultait, car les statues couchees d'Oteiza ne
parlaient plus, elles devenaient du meme coup muettes, d'autant que leur parole se
devait d'etre prophetique... Aresti, dans Harri eta Herri, ecrivit un long poeme en
l'honneur d'Oteiza, poeme qui est aussi un veritable credo:

(...) Nik eztut Jurgi Oteitza eskultorea ezagutzen,
baina hainbeste bider ikusi ditut haren harriak,
haren apostoluak,
bularretik eginikako baten ttua
edo gurdi batek zapaldurikako arracoiaren hilotza
balira bezala
kamino gaitz horretako bazterretan
eroririk,
ezen
oraindik eznaizen fariseokin akort
geratzen;
harri hoek beren lekuan ikus ditzadan arte,
eztut errotarriekin -
komekatuko.
Nire komunioa
haragizkoa eta odolezkoa

. izanen da.
_" Hea noiz demonio, betetzen ducen, bai
- , harrizko aurpegi hori,

.C..)
'gizon"oso prestu batek esan zidan lehengo egunean
Jurgi Oteiczak, Aita Donostiaren oroitarria imajinatu baino lehen,
kromleketako lurrarekin
egin zuela

, hitz,
lurrean geratzen baitira'

afios antes, en la etapa en que puso manos a la obra integrando un excepcional equipo de artistas (...). Como es
sabido, al ano aproximado de iniciarse las obras hubieron de interrumpirse a causa de una orden venida de Roma.
~Que habfa sucedido? El padre Anasagasti nos 10 explicaba, nos 10 recordaba recientemente de5de las paginas de La
Voz de Espaiia: El prelado diocesano entrego a la Comisi6n diocesana de Arte Sacro 10s pl'Qyectos premiados para la
Basflica. la Comision verific6 un "niinucioso estudio" (...) y visit6-las obras en construccion. Su informe fue enviado a
Roma. El6 de Junio de 1955 emite su veredicto la Pontffica Comisi6n Central para el Arte Sagrado en Italia (...) con
firma del cardenal Constantini, que manifiesta que la cirada comision "tiene el dolor de no poder aprobar 105 proyeccos
presentados".

M. Pelay Orazco ajoute: "algunas de las esculturas de Oteiza que la Pondfica Comisi6n Central para el Arte
Sagrado estim6 en 1955 como aberrances (...) se exhiben accualmente con todo honoe en el Museo de Arte Religioso
Moderno del Vaticano, entre otras obras, por cierco muy contadas y muy seleccionadas, de grandes maestros
contemporaneos" (Oteiza l Sit vida, Sit obral Sit pensamiento, Sit pa/abra, pp. 241-242-243).
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ez bakarrik gizonen eta andreen hezurrak,
baita haien pentsamenduak eta sentimentuak ere
baizik.
Jurgi Oteitzak
lurrarekin hitz egin zuen;
nik eztut holakorik sinesten,
baina hala ere
egia dela
dakit.
Jurgi Oteitza ezpaita gizon bat,
J urgi Oteitza gizonago bat baita;
azken bolada honetan pentsamentura ekarri naute
hura
profeta bat
dela. (.. )62

«...)fYo no conozco al escultor Jorge de Oteiza, pero he visto tan~as veces sus piedras,
Isus ap6stoles, Itumbados la la orilla de esa dif{cil carretera Icomo si fueran lel cadaver
de una rata aplastada por un carro 10 el esputo de un tubercoloso, Ique todavla "/no
puedo Iquedar de acuerdo con 10s fariseos; Ihasta que rio vea esas piedris en su sitio
Ino comulgare Icon ruedas de molino. IMi comuni6n sera Ide carne Iy sangre. lA ver
cuando llenan de una vez lesa cara de piedra, 1(. ..) lel otro dfa me dijo un hombre
honrado, Ique Jorge de Oteiza, lantes de imaginar el monumento al P. Donosti,
Ihab16 Icon la tierra Ide 10s cromleches, Iporque en la tierra quedan Ino solamente los
huesos de los hombres y de las mujeres, Isino tambien Isus pensamientos y sus
sentimientos. IJorge de Oteiza Ihabl6 con la tierra; Iyo no creo semejante cosa, Ipero
sin embargo Ise Ique es verdad. IPorque Jorge de Oteiza no es un hombre, Iporque
Jorge de Oteiza es un superhombre; len ese ultimo tiempo me han trafdo al pensa­
miento Ide que el les un Iprofeta. 1(... ) [trad. de G. Aresti]).

Les vers ci-dessus le montrent: .Aresti ne s'interesse pas ala pierre qui descend du
ciel mais aceIle qui plonge ses racines dans la terre, celle precisement qui se nourrit
de la chair et du sang des etres humains dont eIle perpetue et preserve la memoire)
pierre-temoignage, pierre-parole qui traverse Ies vissicitudes du temps. Seuls les
prophetes, Ies artistes, les poetes peuvent encore dechiffrer ce que tant d'humains
ont voulu transmettre en langage de pierre... Ainsi, dans un poeme de Euskal
Harria, intitule Harri eta Herri,63 les poetes Lizardi, Orixe, Lauaxeta et Loramendi
vont, pour reprendre l'expression metaphorique utilisee par Aresti, fleurir64 et don­
ner naissance atout un peuple de pierre:

(...) zuek laurok,
Lizardi
Orixe
Lauaxeta,
Loramendi,
nire barrenean kimacen zarazte

are oraindik,
harrizko herri bat zuen inguruan
eta zuek laurok
konturatu ere
ez zinazten
egin... (. ..)65

(62) G. Aresti poeme QTroisieme Partie de Ha"i eta Herri. Cf. G. Arestiren Literatur Lanak IT, p. 96.
(63) A ne pas confondre avec le recueil qui porte le meme titre.
(64) En fait Aresri utilise le participe kimatu= "germer", et non ((fleurir~' (loratu), comme HIe traduit lui-meme.
(65) Poeme "Harri eta Herri" de Euskal Harria in G. Arestiren Literatur Lanak Ill, p. 145.
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«...)laun todavla, Ivosotros cuatro, lLizardi, IOrixe, lLauaxeta, lLoramendi, /floreceis
dentro de mt laun todavfa lun· pueblo de piedra alrededor de vosotros Iy vosotros
cuatro Ini siquiera los dfsteis Icuenta... 1(. .. ) [trad. de G. Are~ti]).

Ce peuple de pierre est forme de pierres levees, Aresti lui-meme en fait partie.
Nous pouvons naturellemnt yvoir, anouveau, le cote diurne du symbole, l'affirma­
tion de la virilite car "toute pierre n'est ouranienne et phallique que si eIle est levee"
(Durand 1979: 142). Mais ce peuple de pierres dressees,66 est aussi une foret de
pierres. Aresti utilise bien le participe kimatu, ici dans le sens de "fleurir,,67 qui est
propre au champ semantique du vegetal.

Ainsi voyons-nous, dans la poesie arestienne, comme dans des cultures fort eloig­
nees dans le temps et l'espace, se rapprocher et se confondre le symbolisme de la
pierre et celui de l'arbre comme dans le poeme Euskal Harria, que nous citerons dans
son entier. Notons 'que le poete se rerere aplusieurs des points dont nous avons deja
parle comme le caractere terrestre de la pierre-arbre... Remarquons aussi, comme
nous l'avions fait pour la fin de Hariztia, l'echo du chant d'Iparragirre, Gernikako
arbola, qui reapparait ici porte significativement par la d.ynamique des images:

Zerutik erori gabeko
harria
ongi labratua, i
maisu trebe cit trebe eta habil batek
landua,
oinarri,
gilzarri,
zimentarria,
(adoracen zaitugu),
(ez zara eroriko),
(mila urte inguru da), (euskaldunen ar~ean),

arbolaren ixura emandako
harria,

.ajola gabean landatu hindugun
i toginaren azpian,
eta ur-tantak
jan hau.
Hi,
arbola,
euskal harria.68

(Piedra Ique no ha cafdo del cielo, Ibien labrada Ipor maestro habil muy habil y
diestro, Ibase, Ipie, Icimiento, I(te adoranios), 1(00 caeras), I(hace cerea de mil anos),
I(entre 10s vascongados), Ipiedra Ique ha tornado la figura del arbol, Idescuidadamente
te pusimos Ibajo la gotera, Iy el agua Ite ha cornido. lTli hirbol, Ipiedra vasca [trad. de
G. Aresti])..

(66) En basque "menhir" peut se traduire par zutarri (pierre dressee).
(67) Cf. autre signification de kimatu~ 4lebrimcher" in Azkue, op. cit.
(68) Poeme 4lEuskafHarria" in Euskal Harria, p. 228.



IMAGINAIRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 151

La pierre-arbre,69 symbole du peuple basque, nous renvoie, explicitement cette
fois, al'image de la foret de pierre que nous avions dans le poeme Harri eta Herri.

A travers un autre poeme, nous verrons comment l'arbre et la pierre vont aleur
tour se feminiser et se retrouver dans l'image de la maison; arbre, pierre, maison,
tous les trois fixes a la terre, a la Terre-Mere. D'ou. un nouveau glissement condui­
sant ala maison=pays natal:7o

Ni bizi naizen etxea
hain da zaharra...

(69) A noter que haritz= "chene", peut se contracter en haitz= "rocher"; un exemple nous en est donne dans la
premiere strophe de la chanson d'Elissamburu (1828-1891). [kusten duzu goizean ou 1'0n nous pade d'uoe maison qui
se trouve entre quatre chenes: lau haitz-ondoren erdian. Le terme ondo= "plant" montre bien qu'il s'agit de l'arbre.
Habituellement il est employe pour distinguer celui-ci du fruit comme intzaur= "noix" et intzaur-ondo= "noyer";
l'auteur semble, dans ce cas, avoir choisi haitz au lieu de haritz pour des raison de metrique.

Cf. aussi article de H. Podge "Reflexions sur la poysemie et la polyonymie en basque" FLV 1971, 8, p. 137:
"(. ..) le chene en nos regions etait bien l'arbre par excellence. A cet egard les indices probants sont loin de nous faire
defaut. La chose n'est d'ailleurs propre ni ala Gascogne ni au Pays Basque, puisqu'on retrouve le meme phenomene
mutatis mutandis jusque chez les Mordvines de souche finno-ougrienne, chez les Hebreux etc. "(...) si nous
examinons quelques uns des composes de basq. aritz nous constatons sans peine qu'illeur arrive de referer ala notion
d'arbre en general au moins autant qu'a celle de chene en particulier; ainsi dans kukuaritz= arbre emonde,
urraitz=noisetier, zuraritz= bois de construction ou baliveau, motzaritz= bois a brfiler, ete. Entin il n'est peut-etre pas
indifferent de rappeler que basq. aritz= chene est fort different (bien que aritx signifie parfois gland) de basq. ezkur=
gland ou falne (...r.

(70) Cf. aussi le tres celebre poeme Aitaren etxea (La maison de mon pere) (B Deuxieme Partie in Harri eta Herri)
que nous nous devons de citer ici: "Nire aitaren etxea defendituko dut. Otsoen kontra, sikatearen kontra, lukurreria­
ren kontra, justiziaren kontra, defenditu eginen dut nire aitaren etxea. Galduko ditut aziendak, soloak, pinudiak;
galduko ditut korrituak, errentak, interesak, baina nire aitaren etxea defendituko dut. Harmak kenduko dizkidate,
eta eskuarekin defendituko dut nire aitaren ~txea; eskuak ebakiko dizkidate, eta besoarekin defendituko dut nire
aitaren etxea; besorik gabe bularrik gabe utziko naute, eta arimarekin defendituko dut nire aitaren etxea. Ni hilen
naiz, nire arima galduko da, nire askazia galduko da, baina nire aitaren etxeak iraunen du zutik".

(Defendere/la casa de mi padre. IContra 10s 10bos,lcontra la sequfa,lcontra la usura,lcontra la justicia,/defende­
re/la casa/de mi padre. IPerdere/los ganados,/los huertos,/los pinares;/perdere/los intereses,/las rentas,llos dividen­
dos,/pero defendere la casa de mi padre. IMe quitaran 1as armas/y con las manos defendercYla casa de mi padre;/me
cortaran las manos/y con los braz05 defendere/la casa de mi padre;/me dejaran/sin brazos,lsin hombros/y sin pechos,ly
con el alma defendere/la casa de mi padre. IMe morire,/se perdera mi alma,lse perdera mi prole Ipero la casa de mi
padre/seguirilen pie) (Trad. de G. Aresti).

Oroz-Arizcuren de l'Universite de Tiibingen a fait traduire ce meme poeme en 500 langues (Cf. Carmen
vasconicum plus quingentis linguis versionibus aut characteribus redditum et expressum. Poesfa de Gabriel Aresti en mds de 500
lenguas).

Aitaren etxea est a rapprocher, ason tour, du long poeme qu'ecrivit en espagnol Gabriel Aresti, en hommage a
Sabino Arana y Goiri (1865-1903), fondateur du nationalisme basque, lors de la demolition de sa maison nacale et
intitule Desagravio ante las ruinas de Sabinetxe en Albia. En voici quelques extraits:

"Y yo, Gabriel Aresti, en este dia, en que ya la piqueta ha terminado su labor destructora, en que la casa durante
tantos afiosdeshonrada por la presencia viI de un babeante gusano corrompido, vieja casa de la que fue republica de
Abando en el alfoz de Uribe, tierra llana en este sefiorlo de Vizcaya, donde nacio y vivio su corta vida, donde pario su
gran locura e1 hombre de corazon mas grande que haya sido bautizado en iglesia de catolicos no protestantes nunca,
de VaSconia, el hombre que en su vida y en su gloria, en su paso fugaz, en su honda huella, recuerda el hombre aqui,
coma recuerda su demencia tan cuerda, y fue llamado Sabino Policarpo Arana y Goiri, en este dfa, digo yo, primero 0
treinta y tres de un mes cualquiera, dfa fuera de toda cuenta, triste fecha en que la casa nUmero catorce (0 acaso
veinticuatro) de la calle del viejo alcalde Ibanez de Bilbao, fue demolida por el odio, teja a teja, piedra a piedra,
lentamente, saboreadamente, yo 10 vi, mientras la fuerza publica guardaba las espaldas de los ultrajadores, acarician­
do con las metralletas el paso del hombre indiferente (. ..) Sabino Policarpo Arana y Gofri, no enmudezca jamas la voz
que el pueblo me pusiera en los labios, por cantar la ruinedad (sic) del gobernalle roto, la mudedad (sic) de 105
castafios altos, la solidez de piedra del palacio y la antena (no cruz) del viejo templo Sabino Policarpio Arana y
Goiri... padre mfo...me escuchas... ? oyeme... ! (in Poesfa argitaragabea. Azken poesia, p. 136. Cf. G. Arestiren Literatur
Lanak 5).
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Euskal mendietako
lehendabiziko harriaz
zen labratu;
aurreneko nafar haricaz
zicaizkion
ebaki habeak;
kantabriako lurretik ateratako buztinaz
egositako teilez eta adrailuez
estrainiako teilez eta adrailuez
zuten estaldu...71

(La casa en donde vivo les ya tan vieja... IFue labrada Icon la primera piedra Ide las
montafias vascas; Ilas vigas lie fueron cortadas Idel primer roble navarro; Ila cubrieron
Icon 10s primeros ladrillos y tejas Icocidos Icon la primera arcilla sacada Ide la tierra
cantabra... I [trad. de G. Aresti]).

Apres cette longue, mais necessaire, parenthese sur le symbolisme de la pierre
dans la poesie arestienne, nous devons revenir un instant sur 1'importance de l'image
de l'oeil dans Ies deux derniers vers de la cinquieme strophe: argi biziak nire begiak
zituenean urratu (quand la Iumiere eclatante /dechira mes yeux).

A peine le corps de Joane a-t-illaisse Ies tenebres qu'il se re-incarne. Joane voit.
L'oeil dechire par la lumiere symbolise la clairvoyance que vient d'acquerir le heros,
clairvoyance qui est un caractere divino Cet oeil ouvert, auquel rien n'echappe, sera a
1'0rigine de la vengeance. Un tel glissement de l'image de l'oeil qui voit les crimes a
celui qui venge les crimes est une constante universelle (Durand 1979: 171). Consta­
tation qui ne fait que souligner, encore une fois, l'interet du texte.

Mais une nouvelle duaIite s'est glissee dans le recit, en effet, aJoane le ressuscite,
le clairvoyant, s'oppose maintenant le squelette de Miren, hors du temps et de
l'espace occupe par le heros. Dans la strophe suivante, Joane retrace, en queIques
vers, l'histoire de leur amour au'destin tragique. 11 evoque leur condamnation sur "la
montagne ou 1'on pend" (Urkamendia).72 La reference au pendu,73 revient plusieurs
fois dans l'oeuvre d'Aresti.74

Curieusement, le poete ne reprend pas l'image du Golgotha ("c'est adire lieu dit
du Crane", Matthieu XXVII, 33), mont sur lequel fut crucifie Jesus. 11 y a cependant
une difference de taille entre le champ semantique evoque par l'un et l'autre terme,
difference qui n'a pas echappe a l'auteur, puisque, contrairement au Golgotha qui
renvoie au cimetiere, le pendu renvoie, encore une fois, a l'arbre et au theme de la
regeneration.75

(71) Poeme "Kapitain pilotu" in Euskal Harria. Arestiren Literatur Lanak, p. 208.
(72) Precisions que nous a clonnees M. Etchehancly: "A mon avis, l'etymologie de urkamendi est 'la montagne OU

1'on pencl', comme urkagi, urkaleku signifient 'lieu OU l'on pend'. Il s'agirait donc cl'un lieu cl'execution (cf. diet.
Lhande).

(73) Cf. Texte en prose "Urkatuaren oinetara" ("Aux piecls du pendu") in G. Arestiren Literatur Lanak 6.
(74) Y aurait-il une nouvelle allusion aT. S. Eliot qui, on le sait) s'interessa de tres pres ala douzieme lame du

Tarot de Marseille qui est precisement Le Pendu? Cf. L'Enterrement des morts in Waste Land "La Terre vaine" ("I do
not find/The Hanged Man"). Cf. son ouvrage The Esoteric Symbolism ofthe Hanged Man.

(75) lung rappelle qu'Odin fut "suspendu al'arbre agite par le vent durant neuf nuits" (p. 441) et qu'il acquit
ainsi "la connaissance des runes et de la boisson enivrante qui lut contere l'immorcalite" (p. 706)) et il ajoute: "n
n'est guere possible cl'imaginer un symbole qui ecrase davantage l'instinct. Le genre de mort lui-meme exprime le
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Mais seul Joane est regenere, la supplication qu'il adresse aMiren est vaine:

Enekin erdu; errautsak laga.
Lurpean gera etzaitez.

(Venez avec moi; enlevez la poussiere. INe restez pas sous terre).
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Miren a d'ailleurs perdu son identite, elle n'est plus qu'un squelette au sourire
sarcastique, et grimac;ant...76 Miren n'est plus, elle a definitivement disparu, seule
reste la mort, grotesque. Et le ton de ]oane change aussi du tout au tout, de
pathetique, il devient irrespectueux et provocateur.

Avant que la dalle ne retombe, il interpellera le squelette en lui adressant trois
~trophes dignes d'un bertsulari. Mais, en realite, Joane s'adresse ala Mort en person­
ne. Le rire, ainsi que tel a toujours ete sa fonction, eloigne, desacralise, defie aussi:

Zure gorputza dago orain atinik hor:
Usainik zakarrena kanporantza dator.
Eztut igarten nola naizen horrela egon,
itsusian sarturik, ederretik kanpoz.
Ongi derizkiot
zure arima motz
horri, zerren inoiz
aireak eztion
ezein gorputz hileri hain luzaro itxadon.
Bultzatu naute ostikoz.
Kanpoan nago betikotz.
Eremu hori izan da beti
harrixka artean txit elkor,
eta euritea datorrenean
orduan ere bai legor.

(Votre corps glt la etendu sur le dos: Ila plus violente des puanteurs se degage au
dehors. IJe ne comprends pas comment j'ai pu rester ainsi, Iplonge dans le laid, loin
de la beaute. 1(...) IJe dis hien la cette ame amputee Iqu'est la votre que Ijamais Il'air
n'a encore lattendu aussi longtemps des cadavres. IOn rn'a pousse a coups de pieds. IJe

contenu symbolique de l'acte; le heros se suspend, pourrait-on dire, dans les branches de l'arbre maternel en se
faisant attacher aux bras de la croix. 11 s'unit en quelque sorte, dans la mort avec sa mere en meme temps qu'il nie
l'union et paie sa faute du tourment de la mort. (...)" (1987: 441).

(76) Cf. Une charogne de Baudelaire:
"Et pourtant vous serez semblable acette ordure,

A cette horrible infection,
Etoile de mes yeux, solei1de ma nature,

Vous mon ange et ma passion!
Qui! telle vous serez, ala reine des garces,

Apres les derniers sacrements,
Quand vous irez, sous l'herbe et les floraisons grasses)

Moisir parmi ies ossements.
Alors, 0 ma beaute! dites ala vermine

Qui vous mangera de baisers,
Que j'ai garde la forme et l'essence divine

De mes amours decomposes! (Les Fleurs du Mal)
Cf. aussi "La beaute de Meduse" in La chair, la mort et le diable de M. Praz.
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suis dehors definitivement. ICe territoire caillouteux la toujours ete Iparticulierement
sterile, let sec Imeme apres la pluie).

Joane, apres dix annees passees dans la tombe (hamar urte honetan eztut dantza egin,
durant ces dix annees je n'ai pas danse),77 s'apprete a quitter definitivement le
territoire des morts. 11 est permis de penser que ce laps de temps est necessaire au
heros afin de se preparer ala vengeance.

Le desert apparalt ainsi a nouveau. Domaine par excellence de l'ermite, image de
desolation et de mort. Joane, pourtant, ressuscite, va au-dela de la mort, c'est a dire,
au-dela du stade ou s'est arretee Miren... La periode passee dans la tombe est une
necessaire incubation, une sorte d'eclipse. Disparition temporaire de Jonas en­
glouti par la baleine, du soleil avale par la terre ... En ce sens, nOilS pourrions
rapprocher ce passage de Partiera du debut de Hariztia OU Joane se trouve dans la
necessite de trouver en lui les forces suffisantes pour affronter le desert et la nuit
qui approche. La dalle retombe "a nouveau JJ (berriz) , 'mais cette fois, seul reste un
corps. Le choc de la pierre qui se referme sur la nuit sans fin retablit instantane­
ment, du meme coup, ce ,monde ou l'amour est possible car, ainsi que Joane le
disait au debut du poeme:

Heriotzea, amorioa,
ezin elkarcu litezke.

(La mort, l'amour, Isont inconciliables).

Aussi, a peine le squelette est-il s,oustrait asa vue, a peine a-t-il quitte definitive­
ment l'enfer, que.l'amour renalt, longue vague douloureuse ramenant a la memoire
toutes les images du bonheur associees a la femme tendrement aimee,78 qui rede­
vient pure, qui redevient belle mais qui, imperceptiblement, de fleur et de jardin
qu'elle etait79 est ~evenue oiseau (cf. note 43):

Erori da behera berriz lauz-harria,
estaldurik betiko neure maitalea,
lore-mendian hartu nuen begonia,
hainbat maitatu nuen Mirentxo maitea
dontzella garbia,
ukitu-gabea,
hibaiko lorea,
mendiko txoria.

(La dalle anouveau est retombee sur le sol, Icachant a jamais mon amante, Ibegonia
que je cueillis dans le mont-fleuri, Ila Mirentxo que faimai tant, Ijeune-fille pure,
Ivierge, Ifleur du fleuve, loiseau de la montagne).

Notons qu'avant l'irruption de l'oiseau associe a la montagne, unite d'images
significative qui apparalt souvent dans les chansons traditionnelles du Pays Bas-

(77) Indication temporelle inhabituelle dans Maldan behera. Dans le Yi King ou Livre des Transformations t par
exemple, dix annees forment un cycle complet (Cf. Yi King dans la rrad. de R. Wilhem).

(78) Pour la premiere fois, Joane denomme affectueusement Miren, Mirentxo (diminutif -txo pour "petite
Miren").

(79) Au debut de la strophe dIe est comparee aun begonia, plante aux fleurs particulieremenr colorees.
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que,80 nous voyons surgir celle de la fleur, non plus assoclee a la montagne sur
laquelle elle est enracinee (cf. Lore-mendia), mais au fleuve avec les idees d'ecoule­
ment des eaux, de passage, qui lui sont liees. La fleur, qui pousse sur les berges du
fleuve est deja, pour l'imagination, loin de la terre... C'est le corps d'Ophelie qui
disparalt emporte par les eaux et la barque de Caron qui s'approche...

La mort n'habite plus le jardin, mais non plus le tombeau, elle s'en est retournee
dans un autre element, l'eau qui est ouverture et voyage:

La mort est un voyage, dit Bachelard, et le voyage est une mort. (...) Si vraiment une
mort, pour l'inconscient, c'est un absent, seul le navigateur de la mort est un mort
dont on peut rever indefiniment (1978: 102).

L'association des deux mots hibaiko lorea (fleur du fleuve)81 rend, on ne peut
mieux, la melancolie liee a ce que Bachelard nom-?1e le complexe d'Ophelie car:

l'imagination du malheur et de la mort trouve dans la matiere de l'eau une image
materielle particulierement puissante et naturelle (Bachelard 1978: 122).

Mais un autre element vient de surgir dans ,Maldan behera: l'air. L'air, nous
l'avions deja present, notamment, dans la poussee irresistible des cyp'res de Deskan­
tsuaren bitartez, dans le corps erige de Joane soulevant la dalle, dans l'evocation de la
danse, etc. Le meme element entre a nouveau en scene, a travers l'image de l'oiseau,
pour reapparaltre encore une fois curieusement personnifie:82

Eta dolore haundiz datorkit airea
esanik: Hator, librea;
ezagut hezak hodeia:
Horrek eztakik mundua dela
haundia eta zelaia?
Baina bihotza, errauts eginik
han zen getatu, tristea.

(Et mu par une grande douleur l'air s'approche de moi len me disant: Viens homme
libre; Iviens connaitre les nuages: lelle ne sait pas que le monde lest grand et spa­
cieux? IMais mon coeur, devenu poussiere letait teste la-bas, le malheureux).

L'eau a fait une apparition fugitive, l'air attire a lui le vivant, l'homme libre,
mais repousse la morte qui rentre dans son element: la terre. La realite a repris le
dessus. Vne rivalite sans partage possible oppose l'element air a 1'element terre.
L'element air attire a lui Joane, l'element terre absorbe Miren et le coeur devenu
poussiere de Joane car le heros sait qu'il ne rencontrera plus l'amour dans le monde

(80) Cf. H.' Polge: U( ) le papillon psychopompe est frequemment associe al'oiseau, qui, le cas echeant asswne
llne mission apparentee ( ) Ce synchretisme nollS le retrouvons en basque. Par ieltxu, on entend en effet, un fantome
dont Azkue prend la peine de specifier qu'il a la forme d'un oiseau et par jinkoillo on entend un papillon, terme dont
l'etymologie prollve qu'il s'agit ala lettre d'un volatile de Dieu", Mis apart cette interessante association entre le
papillon et l'oiseau) il est necessaire de revenir anouveau ici sur l'image de l'oiseau tres frequemment utilisee dans
les chansons traditionnelles, pour designer notamment la femme (cf. par exemple Uso xuria, errazu, dis-moi blanche
colombe).

(81) Dans Lore-mendia Miren, au contraire est comparee ala fleur du jardin.
(82) Cf. vers cites precedemment: (... ) zerren inoiz aireak eztion ezein gorputz hileri hain luzaro itxadon (...que/ja­

mais/l'air n'a encore/attendu aussi longtemps des cadavres).
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qui l'attend; il a eprouve une passion absolue et exclusive qui est indissociablement
liee a Miren mais il se prepare a la guerre et c'est pourquoi le heros ouranien et
solaire se doit de "surmonter le vertige" (Bachelard 1978: 170) et de penetrer dans le
regne des images aeriennes, ascensionnelles. Le coeur et tous.les sentiments.d'amour,
de tendresse et de douceur qui lui sont associes restera enterre jusqu'a ce que
vengeance soit accomplie.

Miren, clans la derniere strophe devient elle-meme la Terre-Mere, evolution
sensible des images qui souligne le cote maternel de la terre, une terre bonne et
fertile qui perpetue le cycle vital, qui perpetue la vie:

Zimaur bortitzarekin landuriko ortua,
honek oparo digu emanen frutua,
ta da udaberrian guztiz loratua,
Hori gertatu zaigu. Gu bezalakoa
delako mundua.
Da Miren gozoa
Joane baitoa
ihesi. Onartua
izan bedi zimaurra, benedikatua,

Gardin travaille avec du puissant fumier, lil donnera des fruits abondants, let au
printemps il est entierement recouvert de fleurs, Ivoila ce qui nous est arrive. Car le
monde lest comme nous. IMiren est douce Icar Joane Is'enfuit. Bienheureux Isoit le
fumier beni).

Le fumier est le lieu de toutes les metamorphoses, il nous ramene a l'image de la
chrysalide se transformant en papillon; sur le fumier, comme sur la terre qui renfer­
me des cadavres en decomposition, poussent, en effet, des fieurs aux couleurs ecla­
tantes et des plantes vigoureuses.

Et si une rivalite entre la terre et le ciel semblait prendre forme, les vers
ci-dessous qui prennent la suite des precedents montrent au contraire qu'il y a
finalement harmonie entre les deux elements:

zerren bestela zema
izanen zaigun galdua,
ta zemmuga ezagutzeko
daukat gurari gertua:

(Car sinon le ciel Isera perdu let j'ai le desir tres fort Ide connaltre l'horizon).

On pourrait dire que Joane a integre son anima, c'est ce qui lui donne la force
d'avancer et d'etre pleinement homme. L'image du ciel est en concordance avec les
schemes ascensionnels qui surgissent, de plus en plus nombreux, et annoncent la
Remontee effective, mais elle est aussi tres certainement une allusion au chant D16
Adorazioaren bitartez.

Les clerniers vers de la strophe reviennent sur la quete du heros et son nihilisme
maintes fois evoque, avec l'image de ciel ici symbole de transcendance, mais neant
pour Joane qui y voit un abime83 insondable:

(83) zolua= litteralement "tron".
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Eznaiz biziko zapaldu arte
zeruetako zoloo.

(Tant que je n'aurai pas pietine le ciel Ije ne vivrai pas).

b) "Arbuioaren bitartez":
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La remontee de Joane s'annonce mais eIle ne peut commencer sans que sa mission
ne soit accomplie, c'est pourquoi, il ne peut que stopposer aux forces qui l'em­
pechent de retourner vers le village ou habitent ses ennemis, les hommes viIs qui
ront juge, condamne et crucifie:

Ukitzen nauten eskuek
naramate gorantza.
Eztute ezagutu
neronen mendekantza.
Eztut estimatuko
beren adiskidantza,

. arima pisua baitut,
ta noa beherantza.

(Les mains qui me touchent Ime poussent vers le haut. Ills n'ont pas connu Ima
vengeance. I]e ne tiendrai pas compte Ide leur aide, Icar mon ame est lourde, let je
m'en vais vers le bas).

La clescente, clans ce cas, resulte cl'un acte volontaire. 11 ne s'agit en effet, nul1e­
ment, dJune scission de la volonte en deux forces opposees d'egale puIssance qui
paralyse toute action reelle. La situation dans laqueIle se trouve Joane n'est, par
consequent, absolument pas un corollaire de cette pensee du Zarathoustra de
Nietzsche:

ee n'est pas la hauteur: c'est la pente qui est chose epouvantable. La pente OU le
regard devale vers le bas et ou la main se porte vers le haut pour saisir. La, le coeur ale
vertige devant sa volonte double.

La force qui pousse J oane vers le village ou resident ses bourreaux est la venge­
ance. Le mot apparait, pour la premiere fois, dans le fragment de strophe que nous
venons de citer. Joane est bien anime de l'esprit de vengeance de Zarathoustra. 11 s'agit
d'un sentiment porte et amplifie par le mepris84 qu'il ressent envers des etres
inferieurs. La justice implacable que Joane stapprete a rendre rappelle la sentence
suivante de Yahve:

Pour trois crimes de Damas et pour quatre, je l'ai decide sans retour!
Parce qu'ils ont foule Galaad avec des traineaux de fer, j'enverrai le feu dans la maison
d'Hazael (...) (Amos 1-3-4-).

Mais la vengeance ne sera, comme nous le verrons, qu'une etape car Joane aspire a
(84) Cf. G. Aresti "Uxico empleado por Leizarraga de Briscous": arbuiatu ou arbuyatu= «despreciado" (FLV 13).

Cf. aussi L. Villasante in Axular-en Hiztegia: arbuiatu= IIrejeter", Urebuter"; arbuio= "rebut", "salete", "dechet".
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retrouver Lore-mendia, nostalgie d'un etat de bonheur et de parfaite harmonie que le
heros desire retrouver en poursuivant le voyage vers l'ailleurs:

eta joan behar dut
Eldorado berrira:
Egiazko Palmira
horretan diamante,
opaloak balira,
harri preziatuak
ederrenak baitira,
eznintzake itzuliko
inoiz lore-mendira.

(et je dois aUer Ivers le nouvel Eldorado: Ivers la veritable Palmyre Is'il s'y trouvait des
diamants, let des opales, lear les pierres preeieuses Isont bien les plus belles, Ije ne
retournerais plus Ijamais au mont fleuri).

L'Eldorado, Palmyre... Pays reves, fratches oasis, tIes merveilleuses aussi et villes
mythiques qu'aucun horizon ne barre et que 1'on sait inaccessibles... L'Eldorado et
Palmyre, pays de I'or et des pierres precieuses symbolisent l'accomplissement de
1'homme. Mais Lore-mendia n'est pas, en reaHte, different de ces deux Heux ouverts
sur le reve. Le jardin est vide, vide de Miren et Joane tout entier n'est qu'une grande
soif en quete du Paradis (perdu) de 1'Amour.

2.4. "]udizioa JJ (E15)J "Adorazioaren bitartez)} (D16)

Ainsi que certaines strophes ou certains vers des chants du deuxieme mouvement
de Ma/dan behera le laissaient deja presager, le re~it n'est pas toujours lineairement
suivi et il n'existe pas ici de difference nette entre les chants pairs (structure D) et les
chants impairs (structure E). L'histoire de Joane se trouve donc, parfois, emaillee par
des considerations exterieures qui sont, en realite, autant d'interventions du je (ni)
arestien ce qui donne ala strophe, surtout a la strophe de structure D, particuliere­
ment longue, un aspect quelque peu chaotique. Cela est notamment vrai pour]udizioa
et pour Mendekantza, d'ou. nollS tirons l'exemple ci-dessous qui est significatif:

Nire hezurretako zauritzar sakonok
medikuntza-legean ezin dira konpon.
Materia zikina bertatik zerion.
Adiskide mamia nendukan Derion,
mutiko guztiz on,
hemen balitz egon...
Eznengoke pasmoz
zikindurik inoiz.

(Les maudites et profondes blessures de mes os85 Ine peuvent etre soignees par la
medeeine. IUn pus immonde en eoulait. IJ'avais un tres bon ami aDerio, lun brave
gar~on, Is'il avait ete la... IJe n'aurais jamais ete linfecte par la gangrene).86

(85) hezurrak= "les os", mais aussi "squelette" ef. P. Lafitte in Lexique Francais-Basque.
(86) Cf. traduction J. Atienza "Hay no estarfa yo, si asf ocurrieraltan indeciso".
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a) "Judizioa"

159

Joane revient sur le chatiment subi, sur l'amour interdit et sur l'importance du
corps,87 accrue par l'absence definitive.

Nire etsai zikinek juntatu gaituzte,
baina hilerrietan separatu dute
gure amorioa, ezpaita posible
arimak maitatzea gorputzikan gabe.

(Mes odieux ennemis nollS ont reunis, /mais dans le cimetiere ils ont separe /notre
amour, car il n'est pas possible /que des ames puissent s'aimer lorsque les corps ne
sont plus).

Le heros explicite son dessein:

orain eznuke mendira igoko
nire etsaiak hil gabe.

(maintenant je ne pourrais gravir la montagne Isans tuer mes ennemis).

et les raisons qui le poussent acommettre un tel acte:

Etsaien kontra nago erruz arnegari,
eman zidatelako ondiko ugari.
Aingeru Serafinek akerra dirudi,
deabru Belialek epetxa kantari.
Eta Dostoiefskii (sic)
jaio ezpaledi,
eznioke Prousti
barkatuko hori:
Zergatik gizonari eztion jarraiki.

(le suis furieux contre mes ennemis Iparce qu'ils me causerent une grande infortune.
/L'ange Seraphin ressemble aun bouc, let le demon Belial88 aun roitelet89 chantant.

(87) Contrairement ala premiere strophe de Herri-bitartea.
(88) Aresti a, non sans humour, montre sa preference pour les demons et plus particulierement pour Belial.

Mais il semble que l'allusion aBelial, de meme qu'aux autres demons, doive etre bien plut8t un din d'oeil adresse au
dramaturge P. 1. Barmtia (1682-1759) et ason oeuvre Acto para la Nochebuena qu'Aresti contribua afaire davantage
connattre. Un extrait de sa correspondance confirme ce point de vue:

«(...) en el 2° Congreso de Vascofilos habie yo sobre el tal Barrutia, y despues de hablar sobre los valores poeticos
y teatrales de la pieza (es verdaderamente maravilloso el impresionismo a 10 ]oyce que pone en algunas parrafadas,
por ejemplo cuando al comico se le aparecen 10s demonios: Baal, Belial, Lebiatan eta beste gaineko ]entea, Luzifer,
Asmodeo eta Berzeburen ondoan;" (in G. Arestiren Literatur Lanak x, p. 135).

Par ailleurs, lorsque Aresti dit de sa femme qu'elle est une "perle d'Orient" (Orienteko perlea, nobia neurea, (... )
C"Perle d'Orient, ma fiancee, (...)"), il semble qu'il se soit refete au meme auteur (cf. par exemple: "Ven claro sol de
Oriente" etc. in Ope de. p. 79).

Pour en connaltre davantage sur l'origine historique de ces demons et plus particulierement de Belial, ecoutons
J. Lacarriere: "Belial (...) comme tous les demons ayant dans leur nom la racine Bel ou Bal, est une ancienne divinite
phenicienne ou cananeenne. Il est a la fois tres vicieux et tres drole, ce qui n'est pas incompatible; et se promene
d'ordinaire sur un char de feu. C'est lui que l'Apocalypse designe sous le nom de la 4'Bete" (in En suivant les dieux pp.
'310-311).

Dans Maldan behera, nous ne pensons pas qu'il y ait une correlation entre la bete achevee par ]oane qui
symbolise tout autant le pouvoir politique que religieux (n'oublions pas qu'un membre du c1erge se trouve parmi les
adversaires de Joane et que Joane le tue comme les autres) et l'allusion a Belial. Belial appara1t, en effet, toujours
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lEt si Dovstoieski In'avait pas vu le jour, Ije n'aurais pu pardonner aProust le fait Ide
n'avoir pas opte pour la cause de l'homme).

Nous aurons l'occasion, ulterieurement, de revenir sur le theme de l'engagement
de l'ecrivain qui est evoque ici, pour Aresti, la Eonction de la litterature est, en effet,
comme pour Fry, "de doter la societe d'une vision imaginaire de la condition humai­
ne" (apud Todorov preface). La voix d'Aresti occulte momentanement iei eelle de
Joane en s'attaquant aux membres du 'lnouveau Parnasse"90 symbolises par Picasso,
Proust et Bartok.91

sous son jour le plus favorable, il a deja ete mentionne dans "Kaminoan eginiko gogoeta eroak (C9r en ces termes:
"Demonioen artean, Ipolitena Belial·'. (Parmi les demons, lIe plus joli Belial).

Nous le retrouvons aussi dans Ha"i eta Herri dans un nouveau poeme dedie a son ami franciscain J. Azurmendi
Otaegi, que nous citons integralement vu son interet: )oxepe, Inire laguna, Ihurrun dago, Ihan goian, Izerotik hurbil
leta ni berriz Ihemen behean, losin ilun honetan, IBilbo deritzan linfernu honetan.. IHura han goian, IAranczatzu
deritzan Igailur haretan, Iparadisu haretan. IHemen IBaal, IBelial, lLebiatan; IBafomet, IPaladin, IGoteun, IAsmodeo
leta IBerzebu Idira lene Ilagunak, Ibaina Ihura, Ihan Igoian, Itobarirx Ibaino ltobaricxagoa... (poeme Z Deuxieme
Partie). (Jose, Imi amigo, lesta lejos, lalla arriba, Icerca del cielo, Iy yo en cambio/aca abajo, len este oscuro pozo, len
este infierno Ique se llama Bilbao... IEl alia arriba, len aquella cumbre, len aquel parafso Ique se llama Aninzazu... I
AquI IBaal, Belial, ILeviatan; IBafomet, IPaladin, IGoteun, IAsmodeo Iy Belcebu Ison Imis lamigos, lpero lel, lalla I
arriba, Imas Itovarich Ique todos Ilos tovarichi...) -

Trois points sont essentiellement adegager ici:
1I Aresti eprouve de la sympathie pour les demons qui ont toutes les tares et les travers des humains aquoi

s·ajoutent l'impertinence et le rire (ies demons de Barrutia aiment s·amuser; boire, faire la fete ...). Etre du cote des
demons c·est, par consequent, etre du cote de l'homme...

21 Les veritables demons ne sont pas ceux que 1'on croit. L'enfer est "id et maintenant" pour les gens humbles
qui sont exploites.

31 Par ailleurs, en poussant plus loin encore l'interpretation, on peut penser que prendre le parti de Baal (qui
exalte les forces instinctives), de Leviathan (dans le Leviathan de Hobbes se trouvent developpes, entre autres, les
principes tels que le materialisme ou la sensualite), de Belzebuth (le "Seigneur des mouches" dont il veut delivrer les
hommes) ou Asmodee (qui seme l'erreur et la dissipation), de Baphomet ou de Belial, equivaut encore a s·opposer a
l'institution de l'Eglise ainsi qu·a une certaine morale bourgeoise conventionnelle fortement influencee par l'Eglise.

Aresti n·est pas, bien au contraire, contre l'action evangelique qui vise a defendre les pauvres et les opprimes,
plusieurs temoignages sont la pour le confirmer, mais contre le pharisianisme~ l'hypocrisie sociale et l'injustice.

Notons, pour finir> ces nouveaux commentaires de J. Lacarriere: "(...) les origines palennes de certains demons
sont si nettes que le christianisme ne put les admettre sans les transformer notoirement (. ..) c'est aussi le cas de
Leviathan qui, d'antique personnification de l'Ablme, devint dans la demonologie posterieure, un demon androgyne
avec le grade de grand amiral sans doute parce qu'il personnifiait precisement l'Ablme marin (...) L'enfer ch.retien,
tel qu·on l'a imagine, a toutes les apparences des enfers grec, latin, iranien, et juda'ique: poix brUlarite, goudron,
petrole, gaz deletere, chaudiere en perpetue11e ebullition, grilles arotir ou les damnes cuisent sur un feu de braises
ardentes (...r. (in op. cit. pp. 310-311-312).

(89) Cf. Azkue: epets= "roitelet". P. Lafitte par ailleurs, donne erregepettitta, larrapettitta, amanddi pour "roitelet".
(90) Void les grands points de la doctrine du Parnasse (nee officiellement en 1867) qui sont aux antipodes de

l'idee qu·a Aresti de la poesie:
"La Poesie n'inspirera plus de vertus sodales" (Leconte de Lisle); "n n·y a de vraiment beau que ce qui ne peut

servir aden; ~out ce qui est utile est laid, car c'est l'expression de quelque besoin, et ceux de l'homme sont ignobles
et degoutants, comme sa pauvre et infime nature" (Theophile Gauder). Mais le slogan le plus conds fut jete par
Victor Hugo en 1829 au cours d'un discours sur la stylisation abstraite des caracteres tragiques de Voltaire: "Plutot
cent fois l'Art pour rAn". (...)

Et R. Sabatier de condure: "Toute la question est la: l'art peut-il etre serein? La -suite apprendra sans doute aux
parnassiens qu'ils ont engendre quelques maux: l'inhumanite, la fabrication, le factice, le formeL Mais 1'on est tente
de voir dans leur doctrine une reaction normale, biologique, du corps poetique contre certaines facilites. En SOmni~
un relais indispensable aux essors de la poesie" (in Histoire de la poesie franraise-La poisie du X1Xe siecle-2-Naissance de la
poisie moderne, p. 13).

(91) On pourrait objecter a Aresti que M. Proust n·a absolument pas ete complaisant avec les milieux de
l'aristocratie et de la grande bourgeoIsie dans lesquels 11 evoluait et dont i1 connaissait.toutes les tares.
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Bihotzean sarturik daukat mendekantza:
Picasso, Proust ta Bartok damutuko dira.
Hasarre haundiz noa orain haiengana,
besapean zuzia, eskuan haizkora,
ahoan labafia eta gafiibeta.
Hau da nire harma
poteretsuena:
Saihets-artean dudan arbuio sakona.
(...) Parnaso berri hori negarrez
orduan geratuko da.

(La vengeance est fichee dans mon coeur: IPicasso, Proust et Bartok s'en repentiront.
IUne grande colere me pousse vers eux, Ila torche sous le bras, la hache dans la main,
lIe poignard entre les dents let le couteau. IVoici mon arme la plus puissante: lIe
profond mepris que j'ai au fond de moi. f(. ..) fAlors le nouveau Parnasse fse couvrira
de larmes).

Notons, par ailleurs, dans le theme de la vengeance, de la colere et de la douleur,
des accents qui rappellent l'elegie pathetique que chanta Dofia Sancha Ochoa de
O~aeta apres l'assassinat de son mari MartIn Bafiez de Arta~ubiaga survenu en Mai
1464 pres de la ville de Mondrag6n:

Ofietaco lurrau jabilt icara,
Lau araguioc vere an verala
Martin Bafies Ybarretan il dala.
Artuco dot escu batean guecia,
Bestean c;uci yraxeguia.
Erreco· dot Aramayo guztia.

Voici ce qu'en dit Garibay:

Su significaci6n es: Que la tierra de los pies le temblaba y de la misma manera las
carnes de sus quatro cuartos, porque Martin Bafiez era muerto en Ibarreta, habia de
tomar en la una mane el dardo, y en la otra un acha de pale encendida, y habia de
quemar a toda Aramayona. Esta es la sustancia de estos versos, dando a entender en los
tres primeros el gran sentimiento de la desgraciada muerte de su marido, y en 10s
otras tres restantes su venganza (Mitxelena 1964: 90-91).

Dans Maldan behera, la torche et les armes tranchantes, symboles de force,
d'agressivite virile, vont de pair avec l'ascension du heros cherchant aatteindre la
lumiere.92 Durand note ace propos que

Le scheme ascensionnel, l'archetype de la lumiere ouranienne et le scheme diairetique,
semblent bien etre le fidele contrepoint de la chute, des tenebres et de la compromis­
sion animale ou charnelle. Ces themes correspondent aux grands gestes constitutifs
des reflexes posturaux: verticalisation et effort de redressement du buste, vision d'au­
tre part, enfin tact manipulation permis par la liberation posturale de la main humai­
ne (1979: 136).

Bachelard, fait observer: "C'est la meme operation de l'esprit humain qui nous

(92) Cf. l'importance de l'image de la torche (zuzia).
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porte vers la lumiere et vers la hauteur" (1978: 24). Puis Joane descend vers la cite
ou l'avocat qui l'a condamne le re~oit par ces mots:

(...) Adizu!
Zure maitea mendekatzeko
gura bakarra dakarzu,
edo naiago cluzu dirutan
egin duguna kobratu?

«...)Dites-moi! IEst-ce le seul desir de venger votre aimee qui vous amene ici, Iou
bien voulez-vous que nous vous payions en especes Ice que nous avons fait?).

Au cynisme de la reponse fait face la determination de Joane: Hauzi z'!lkar hau
ezta konponduko legez (Ce violent proces ne s~arrangera pas juricliquement). Nous
retrouvons un theme tres frequent dan"s la poesie arestienne, dans Zuzenbide debeka­
tua, comme dans Harri eta Herri et les autres recueils:celui de la justice. Justice du
pouvoir totalitaire face acelle de l'opprime qui se dresse pour preserver ses droits et
sa liberte.

Nous remarquons que le ton de Maldan behera est en train de changer insensible­
ment, comme si Aresti s'attachait adecoder, en partie, l'histoire de Joane...

Toutes les indications donnees plus haut semblent indiquer que Joane ne venge
pas seulement le meurtre de Miren mais aussi les hommes opprimes. 11 est capital de
constater que Joane agit au nom de la collectivite. Sa force c'est d'etre libre, leger. Le
domaine de Joane est l'air, element, par excellence, de la liberte.

"Es libre el pajaro en su vuelo, porque obedece al aire" disait Jose Bergamfn. La
reverie dynamique premiere de Malclan behera est une reverie aerienne. La Colere qui
enflamme Joane est semblable aun trait de foudre, car "celui qui un jour allumera la
foudre IDoit longtemps etre pareil aun nuage" (Nietzsche)

L'agenouillement que J oane impose ases victimes humiliees met encore davanta-
ge en valeur sa superiorite royale:

Belaunika zaitezte! Edo bestela nik
heriotze osteko eremu beltzetik
pausu geldiarekin honera etorririk,
eztitzuet emanen batere atsedenik
C..)
Para zaitezte zutirik!
Etzakuskitet damurik.
Eztakizue zuek egiten
nire aurrean otoitzik?

(Agenouillez-vous! Du alors Imoi qui du desert obseur de l'outre-tombe Isuis venu ici
d~un pas lent, Ije ne vous laisserai pas de repit. 1(...) IRestez debout! IJe vois que vous
ne regrettez rien. INe savez-vous pas Ime prier?).

Contrairement a ce qui s~etait passe dans Lizardia, Joane exige ici d'etre adore
comme un etre divin par ses anciens tortionnaires. Dne telle attitude semble aussi
etre dictee par un defi lance aDieu car nous dit Jean de Patmos:

une fois les paroles et les visions achevees, je tombai aux pieds de l'Ange qui m~avait
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tout montre, pour l'adorer. Mais il me dit: Non, attention, je suis un serviteur comme
toi et tes freres les prophetes et ceux qui gardent les paroles de ce livre; c'est Dieu
qu'il faut adorer (Ap. XXII-8-9-).

Mais les anciens bourreaux ne tardent pas a montrer leur veritable visage et a
perdre les masques qui faisaient d'eux des etres respectables et craints:

Hark zeuden negarrez, igurikitzen noiz
deskargartuko nuen haizkora hain zorrotz
hura b~ren burnen gainean, zerren bost
urtean egon ziren nire zai, ondikotz
beterik. Hamabost
eliz-, lege-gizon,
erlojeru, arotz, '
errementari motz,
alkate, nekazari eta igeltseru on.

(lIs etaient la en larmes, attendant Iquand viendrait le moment ou je lancerai le fil
effile de la hache Isur leurs tetes, car, Idurant cinq annees ils m'attendirent, dans
l'affliction. IQuinze IHommes d'eglise et de loi, Ihorloger, charpentier, Iforgeron
hargneux93, Imaire, bons agriculteurs et platriers).

Nous reviendrons ulterieurement sur l'importance de la hache dans ce poeme et
sur son symbolisme particulier tant au Pays Basque que dans la symbolique univer­
selle. Attardons-nous brievement sur la resurge~ce du nombre cinq dont la signifi­
cation ne nous semble pas tres claiie dans ce contexte, a moins' qu'il ne faille
l'associer au nombre dix Ooane avait auparavant indique' qu'i.1 avait passe dix ans
dans la tombe).94 Quant au nombre quinze, il est tres clairement associe aux ad­
versaires et nous aurons, ulter~eurement, l'occasion d'en rechercher une possible
signification symbolique. Notons que les adversaires retrouvent spontanement les
gestes des hommes-singes de Lizardia:

Egunean iraulten egon da gorua,
erramu freskoekin eginez koroa,
apainduko didana gogorki burua,
ezta inor ni bezain ohoreztatua.

(La journee durant le rouet a tourne, lavec la couronne de lauriers fralchement coupes,
Iqui parera ma tete, Inul n'est aussi honore que moi).

Le rouet qui tourne evoque, bien entendu, le tissage et ce que Durand denomme
la technologie du textile (1979: 372). Et le tissu nous ramene a"tout ce qui commande
ou intervient dans notre destin" (Chevalier & Gheerbrant 1974). Mais c'est la
resurgence du scheme de la circularite sous son aspect de roue en mouvement95 qui

(93) motz = "laid" (Biscaye), "courtaud, petit de taille". Cf. Azkue in op. cit.
(94) Cinq sont, d'autre part, les chants qui separent "Herri-bitartea" de "]udizioa".
(95) M. Etchehandy apporte les eclaircissements suivants: ~'Le cercle-qui est inseparable de son centre-semble

bien etre une figure archetypale que l'homme porte inscrite en son inconscient. La fascination qu il exerce reste vive
chez les Basques. Les cromlechs peuplent leurs montagnes. Le mode d'occupation du sol communautaire, en des
temps recules, atteste le meme schema mental: le berger recevait la jouissance de deux parcelles, l'une en haute
montagne pour la saison d'ete, l'autre en piemont pour l'hiver. Or ces deux parcelles etaient circulaires. Au centre du
cercle se trouvait une pierre sur laquelle etait grave un carre dans lequel figuraient les diagonales et les medianes
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parait etre ici le fait le plus important. Ainsi se trouvent lies le symbole de la
destinee et celui de la totalitl temporelle et du recommencement (Durand 1979: 372).

Par ailleurs, la couronne de lauriers qui est, sans equivoque, l'insigne du pouvoir
et de la superiorite, rattache, une nouvelle fois, Joane au monde vegetal et au
processus cyclique ce qui, en realite, ne fait que nous ramener au grand theme de
l'eternel retour (cf. Champeaux & Strecks 1981: 24-25).

b) "Adorazioaren bitartez"

Les trois strophes qui composent ce chant de structure D, developpent le theme
du chant precedent: les fideles de Joane on fait elever une chapelle. Joane est ainsi
venere comme un dieu vivant et Miren comme une martyre. Veneration empreinte
de theatralite, ce qui est fait pour souligner la facticite des sentiments exprimes.
Seule reste dans le coeur de Joane, Miren. Miren a qui il s'adresse en un long
monologue:

Zure memoriak egin
dituzte gaur elizan,
eznadien hasarra
ostopo baten gisan.

(lIs ont chante vos louanges /aujourd'hui al'eglise, /pour eloigner le peril, /pour que
je ne me fa-che pas).

Mais les yeux de Joane sont capables de voir:

Ezti-makatza da
aurkitua kalizan
asturugaizki izan.

(Mais, malheureusement, /dans le calice on a trouve /du miel sauvage).

La coupe eucharistique ne contient ni le corps, ni le sang du Crucifie, la partici­
pation communielle ne peut, par consequent, avoir lieu, et les peches ne sont pas
remis. Dans l'Evangile, il est dit, en effet:

(...) Jesus prit du pain, le benit, le rompit et le donna aux disciples en disant: Prenez,
mangez, ceci est mon corps. Puis prenant une coupe, il rendit graces et la leur donna
en disant: Buvez-en tous; car ceci est mon sang, le sang de l'alliance, qui va etre
repandu pour une multitude en remission des peches (Matthieu xxvI-27-28).

Au contraire, la coupe contient du miel qui est un suc vital, ·'doublet naturel de
raliment le plus natureI qu'est le lait" (Durand 1979: 296-297). Le miel est bien "le
symbole au coeur des choses" dont parlent les Upanisads** (apud Durand, ibid.). 11

(croix) indiquant les huit directions de l'espace. Aux huit poincs Oll ces lignes, imaginairemenc prolongees tou­
chaient le cercle, on dressait une pierre, delimitant ainsi le Saroi ou aire de pacage. (...)

Il n'est pas jusqu'a la langue basque qui ne temoigne de l'importance du centre et du cercle. Par exemple,
arriver a ses fins se dit erdietsi (erdi=centre; etsi=fermer; esi=cloture). (....) L'Eglise adopta ce monument, (*), souvent
sans ajouter le moindre signe chretien, qu elle a pu penser superflu. (CCRenouveau du cimetiere basque" in Zodiaque
cahiers, Juillet 1989, p. 7).

(*) M. Ecchehandy se refere a la stele discoldale basque.
(**) Pour orthographe fran~aise cf. Eliade/Couliano Dietionaire des Religions} 1990.
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semble, et l'adjectif sauvage (makatza)96 est la pour renforcer cette impression, qu'il
s'agisse du breuvage sacre paten oppose au breuvage eucharistique du Nouveau
Testament.97 Ce n'est pas un hasard si le symbole du breuvage sacre ttest relie aux
schemes cycliques du renouvellement, au symbolisme de l'arbre, comme aux
schemes de l'avalage et de l'intimite" (ibid.). Le miel, par sa belle couleur doree,
evoque aussi le soleil et la lumiere.

]oane, contrairement au Christ, ne pardonnera pas et ce n'est pas la vie eternelle qui
est annoncee mais la mort sous l'image du champignon promis a la decomposition:

Hilen dira, berenua
dagoelako zizan.

(lIs mourront, car le poison lest dans le mousseron).98

2.5. "Mendekantza" (E17), "Griiiaren bitartez" (DI8):
a) uMendekantza"

]oane se trouve toujours dans la chapelle mais elle est denommee elizatzar (mau­
dite eglise)99 a present et l'adjonction de l'adjectif tzar (mauvais),100 indique qu'un
changement se prepare. Mais, pour l'instant, tout semble encore intact et Joane
poursuit son monologue:

Elizatzar honetan orain ezpanengo,
elitzaidake inola gogora etorriko
zure oroitzapenik edo geratuko
litzake lore gabe etor zedineko.

(Si je n'etais pas maintenant dans cette maudite eglise Ivotre souvenir ne m'aurait
jamais effleure, Iou bien il serait reste Imort-ne).101

Ces quelques vers pourraient laisser penser que ]oane n'aime plus Miren ou qu'il
refuse de rester attache ainsi a une morte, ce qui revient au meme. En realite, rien
n'a change, ]oane ne fait que refouler ses souvenir102 et l'inconscient, qui n'oublie
jamais rien, arrive a se frayer un chemin vers la conscience grace a l'ambiance
particuliere et surtout au silence qui regne clans ce lieu de culte marial. Miren yest
veneree, effectivement, non seulement comme une martyre, mais comme une vierge.
Nous pourrions dire qu'il y a une evidente feminisation de la chapelle, ce qui n'a
d'ailleurs rien cl'etonnant. 103

(96) Cf. Diet. Azkue: makatz= "sauvageon", {4arbre fruitier sauvage"; ex. "madari-makatz =poirier sauvage" etc.
(97) Le miel entre clans la composition du "soma" ou "haoma" "breuvage qui (...) est produit soit par "barattage"

de l'ocean sacre, soit derive du miel ala suite d'une fermentation."
(98) Cf. rrad. ]uaristi: "Moriran, pues hay/heleno en el fruto" (in op. cit. p. 295). trade Atienza: "(...) Y/acabacan

muriendose/porque esta envenenado/el fruto de la copa. " (in op. cit. p. 209).
(99) Atienza et Juaristi confondent tzar (mauvais) et zahar (vieux) et traduisent tous les deux elizatzar par "vieja

iglesia".
(100) Nous avons tcaduir elizatzar par "maudite eglise" pour restituer le ton du vers original.
(101) ]oane utilise, en fait, l'image tres expressive de la fleur. Ainsi le souvenir douloureux de l'amour a jamais

perdu de Miren, pourrait etre comparable a une fleur qui perdrait ses petales en franchissant la barriere de la
memoire... Autrement dit, la fleur qui s'epanouit dans l'i'nconscient ne peut qu'etre ablmee en franchissant la
barriere selective de la conscience. .

(102) Ce que l'image de la fleur reveIe on ne peut plus c1airement.
(103) "La psychanalyse, plus que cout autre, a ete sensible a ce semantisme feminoi.'de de la demeure et a

l'anthropomorphisme qui en resulte; chambres, chaumieres, palais, temples et chapelles sont feminises. En France le
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11 faudrait aussi ajouter que Joane n'a pas encore realise, clans cette seconde etape,
son unite,il n'a pas, pourrions-nous dire, encore vaincu ses ennemis "exterieurs" qui
peuvent, en fait, n'etre que ses propres "demons" interieurs.

Les mots d'amour eperclus qu'il adresse aMiren, ala fin de la premiere strophe,
montrent qu'il ne tardera pas ase lancer clans l'action:

Nire memori onak ezin daidike 10.
Nire negarrak'eztio
kontsoluari deituko.
Ene maitea, ene laztana,
zu gaherikan eztago
mundu honetan zori gaiztoan
alaitasunik neutzako.

(Ma memoire vigilante ne peut s'assoupir. IMes pleurs ne feront pas lappel a la
consolation. IMa bien-aimee, mon amour, Isans vous it n'y a pas len ce has monde et
dans le malheur Ide joie pour moi).

11 se tourne alors, sombre et furieux, vers ses adorateurs et les fustige en refusant
desormais route mise en scene:

Zuen otoitzok eta erreguok
egiaz dira debalde.

(Vos prieres et vos suppliques Isont inutiles).

et toute compromission:

Etzaitezte, pobreok, oraintxe defendi;

caractere feminin de la chapelle est tres net, souvent, elle est "Norre-Dame", presque toujours eile est consacree, au
moins partiellement, a la Vierge Marie" (G'. Durand 1979: 277).

Ajoutons que la non existence des genres dans la langue basque, n'enleve, bien entendu rien, au caracrere tres
clairement "feminin" ici de kapera, comme de toute demeure ainsi que nous avons deja eu l'occasion de le souligner.

La mythanalyse permet d'eclairer des points litigieux de ce genre qui continuent bien souvent de nourrir les
polemiques comme en temoignent ces propos de 1. Michelena qui, de plus, offrent r interet de nous rememorer G.
Aresti: "Se supone, en segundo lugar, que es conocido de todos que 10s nombres vascos no tienen genero, aunque 105
entes designados por ellos puedan tener sexo. Por eso, estoy seguro, porque le he visto reaccionar en circunstancias
muy semejantes (su replica fue: iPor que Euskadi Roja? ~Por que no Euskadi Rojo?) de que nuestro malogrado
Aresti, at ser el dtuIo Amalur, habrfa preguntado sin tardar: "iAmalur, por que no Aitalur?". Porque la tierra lur, va
precedida abf de ama "madre", por la simple raz6n de que ellatfn terra y sus continuadores, a empezar por tien-a, son
de genero femenino, al igual que el aleman Errie, el roso zemlja, y asf sucesivamente.

1. Michelena ajoute cependant la precision suivante: uFuera del genero, podrfa dedrsenos, hay creencias basadas
en mitos, tradiciones, etc., que justificarfan una asignaci6n de sexo, en principio arbitraria. Tal ocurre, en efecto, con
el sol que podrfa ser Catalina entre nosotros antes que Lorenzo, ya que una invocaci6n popwar en verso 10 llama eguzki
amandrea) (Lengua ehistoria, pp. 94-95).

La psychanalyse et l'etude des mythes t precisement, permet de comprendre, a 1'0ppose de ce qu'affirme Michele­
na, que l'attribution d'un sexe a certaines images comme celIes du solei!, de la terre et de la patrie (Cf. ce que dit
Durand) etc., n'est absolument pas "arbitraire".

Cela nous rappelle un article de G. Aresti ou il s'en prend d'ailleurs a Michelena en personne, au sujet d'une
n'ieme polemique tournant autour du "sexe des anges" et dans ce cas precis sur le sexe du printemps dans la poesie
de Lizardi. Michelena opinan que Lizardi feminise le Printemps a cause de l'influence qu'exerce sur lui l'espagnol, ce
aquoi Aresti repond: "Eztit inporta. Eztut hori kontuan edukiko, Lizardiren poesiaren barreneko muina erderazkoa
ala euskerazkoa denik bakarrik edukiko dut kontuan munduak sortu dituen poeten artean maitagarrienetako bat
dela" (Peu m'imporre. Je ne vais pas attacher de l'importance au fait que la poesie de Lizardi puisse erre, au fond,
influencee par la vision espagnole ou la vision basque du monde; je vais simplement tenir compte du fait que Lizardi
est, parmi les poetes, un des plus exquis) ("Lizardi euskaldun" in G. Arestiren Literatur LAnak 10, pp. 191-192).
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nire goikotasuna eztadin ofendi;
dezagun ederki zer naizen entendi;
dezazuen agintzen dudana obedi;
honera nator ni,
haItu eta haundi,
bortitz eta egoki.
Errezatzen hari
zarate, gero nadin zuetzaz urriki.

(Malheureux, ne vous defendez pas a present; lafin que ma superiorite ne soit pas
offensee; Ique vous compreniez parfaitement qui je suis; Ique vous obeissiez amon
entendement; Ivoici que je viens, moi, Ihaut et grand, Idur et incorruptible. 104 N ous
etes en train de prier, Ipour qu'ensuite je vous prenne en pitie).

A l'heure de la vengeance, Joane parle plus que jamais comme le Dieu de
l'Ancien Testament:

Nire hustasunaren barnean harrika,
heiagoraz egiten nuen gogoeta;
nolako gastigua zen egokiena
nire borreroari emateko; eta
ezin nuen pentsa
beste ezin gauza:
Talion izanen da!
(. ..) Barnean duten oro nabi diet atera).

(Dans mon vide interieur, a coups de pierre, la coups de cri, je pensai, fau meilleur
chatiment Ique je pourrai infliger ames bourreaux; let revidence s'imposa: Ice sera la
loi du Talion! 1(...) IJe veux leur extraire tout ce qu'ils ont au dedans de leurs corps).

Joane, anouveau, s'ecarte done de la nouvelle loi prechee par le Christ:

Vous avez entendu qu'il a ete di!: Oeil pour oeil et dent pour dent. Eh bien! moi je
vous dis de ne pas tenir tete au mechant: au contraire, quelqu'un te donne-t-il un
soufflet sur la joue droite, tends-Iui encore l'autre; veut-il te faire un proces et prendre
ta tunique, laisse-Iui meme ton manteau (Matthieu v).

Le heros bafoue le preeepte evangelique. 11 se dresse meme contre lui haut et
grand (ha/tu eta haundi), comme un arbre, une colonne, une statue de pierre, eomme
un defi... Pas de pardon, pas de pitie et surtout pas d'amour pour l'ennemi, ainsi que
Yahve l'ordonne aMOlse105 sur le mont Sinal:

(...) tu donneras vie pour vie, oeil pour oeil, dent pour dent, pied pour pied, brulure
pour bmlure, meurtrissure pour meurtrissure, plaie pour plaie (Exode XXI, 23 a25).

Et, clans Ma/clan Behera, Joane "dur et aveugle" regie ses comptes:

(104) Cf. in Diet. Lhande: egoki: 7/ "le propre des hommes", 8/ 4'convenable".
(05) Cf. le poeme 200 puntu Oll, parmi d'autres episodes de la Bible, apparalt celui de MOlse sauve des eaux,

du Pharaon et de la revolte des Hebreux. M. Etehandy nous fait observer: '4La loi du Talion, loin d'etre une
incitation ala Vengance, est, au contraire, destinee aproportionner la peine al'offense: oeil par oeil = un seul oeil pour
un oeil, pas deux yeux par un.. C'est un tres grand progres par rapport aGenese 4.23 par ex.: tuer un homme pour
une blessure, un enfant pour une meurrrissure, Cai"n venge sept fois et Lamek soixante dix sept fois".
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Orduan hasi nuen, gogor eta itsu, nire burrukaldia: Geratzeko kitu.
(C'est alors que, dur et aveugle, Ij'initiai ma bataille: afin d'etre quitte.)

Les vers precedemment cites (Barnean duten oro nai diet atera, J e veux leur extraire
tout ce qu'ils ont au dedans de leur corps) qu'it faut prendre a la lettre, puisque
Joane rentrera reellement dans ies corps de ses ennemis, montre que nous avons
affaire aune nouvelle interpretation du demoniaque gerasenien106 dont nailS avons eu
une premiere version dans Iratze-ederra. Ici, it existe cependant des differences im­
portantes. Le heros a, apresent, vaincu la mort ce qui explique que l'episode ait lieu
de jour alors que dans Iratze-ederra, rame errante du heros prenait possession du
corps des animaux parce qu'elle etait precisement terrorisee par la nuit; mais sur­
tout, les corps possedes sont, cette fois, humains ce qui, curieusement, concorde avec
robservation suivante de M. Eliade:

Toujours en rapport avec l'idee que le magicien peut quitter son corps avolonte-est
une idee strictement chamanique, (on rencontre, aussi bien dans les textes techniques
que clans le folklore, un autre pouvoir magique, celui d"'entrer dans un autre corps"
(parapurakayaprave~a) (1988: 325).

Joane ne se sert de ce pouvoir que pour detruire. Ainsi va-t-il extraire les
entrailles des adversaires pour les vider litteralement, de l'interieur, et mettre ainsi a
nu leur vacuite:

Beren larruetatik arin nintzen sartu,
eta errai guztiak nizkien altzatu:
Garunea kendu,
hesteak ohostu,
bihotza zabaldu,
giltzurrunak moztu:
Gizonaren bularrak labirintu bat duo
Baina eznintzen ez, galdu:
Gauza guztiak aurkitu
nituen beren leku gertuan,
eta kanpora botatu
nituen denak, erroiek izan
lezaten nundik gizendu.

oe traversai avec legerete leur peau, Iet soulevai toutes leurs visceres: Ileur extrayai la
cervelle, Ivolai leurs intestins, louvris leurs coeurs, Icoupai leurs reins: Ila poitrine de
l'homme cache un labyrinthe. IMais je ne me perdis pas: IJe trouvai toutes choses Fa
leur juste place, let je jetai le tout au dehors, lafin que les corbeaux Ipuissent avoir de
quoi se rassasier).

La cervelle, substitut de la tete complete (Chevalier & Gheerbrant 1974), est une
des parties les plus precieuses du corps humain, c'est pourquoi elle est retiree; les
intestins etaient deja extraits des cadavres que ran destinait al'embaumement dans
l'Ancienne Egypte et precieusement enfermes dans une urne; le coeur, centre vital,
est ouvert et les reins, symboles de puissance, enleves. Mais aucun de ces organes

(106) Ou "garadenien" in Matthieu VIII 28.
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symboliques ne sera conserve, afin de montrer que le mepris est total. 11 semble que
le meurtre des adversaires marque la definitive victoire du heros sur les forces de la
nuit,107 du mal et de la mort. Apres ablation de leurs organes vitaux, Joane, vain­
queur absolu, pourra remonter vers les sommets. C'est ici qu'apparalt l'image du
corbeau devoreur de charognes per~u davantage sous son aspect d'oiseau solaire
(Durand 1979: 144) qui aide le heros en parachevant son travail de destruction, que
veritablement malefique.108 ' '

Mais le chatiment n'est pas accompli, il reste, en effet, aeffacer l'ame:

Arimaren,erraiak ebatsi nizkien,
pena litezen denak munduan dolorez.
Fede, karitatea, esperantza kentzen
ausartu nintzen nire nekearen ordez.

Ge volai les racines de leur ame,109 lafin quJils peinent tous douloureusement en ce
bas monde. IComme prix de mon tourment, j'osai leur enlever Ila foi, la charite,
l'esperance).

Joap.e, et atravers lui Aresti, n'a que faire des vertus chretiennes, ni d'un au'-dela,
ce qui l'interesse, ce pourquoi illutte, c'est le monde represente ici par Miren, par le
martyre et la mort de Miren, la femme-jardin, symbole de la Terre'- Mere.'

Gizon etoiak hutsitu ditut
mendekantzaren ohorez.
Hoiek Mireni zioten zorra
kitatu diet ongien.

G'ai vide les hommes vils Ipar 1'honneur de la vengeance. IJe leur ai enleve de la fa~on

la plus appropriee Ila dette qu'ils avaient envers Miren).

Le chatiment est consomme. Joane reste seul face a lui-meme, non plus dresse
dans sa toute puissance, mais epuise de fatigue et blesse comme un homme, tout
simplement:

Burrukaldi haundia gaur irabazi dut;
etsaien harmadurak errez hautsi ditut.

(107) ]oane penetre dans la "nuie' des corps? L'allusion au labyrinthe n'est d'ailleurs pas innocente.
(l08) "La couleur du corbeau, son cri lugubre t le fait aussi qu'il se nourrit d'animaux morts en font pour nous

un oiseau de mauvais augure. (...). En Grece, le corbeau etait consacre aApollon, la corneille aAthena. Ce sont des
corbeaux qui determlnerent l'emplacement de l"omphalos de Delphes, selon Strabon, des aigles selon Pindare, des
cygnes selon Plutarque. Ces trois oiseaux ont au moins ceci en commun qu'ils jouent le role de messagers des dieux
et remplissent des fonctions prophetiques. Les corbeaux etaient egalement des attributs de Mithra. lIs passaient pour
doues du pouvoir de conjurer les mauvais sons" (in op. cit.).

Cf. aussi C. G. lung qui dit que le corbeau est associe au nigredo "a l'etat initial present des le debut du
processus de metamorphose en tant que qualite de la Prima materia (Matiere primordiale), du "chaostt ou de la Massa
con/usa (Masse confuse), ou produit par la decomposition des elements" (apud de la Rocheterie 1984: 91).

Le corbeau apparalt noramment dans le poeme F de la Troisieme Partie de Harri eta Herri: Esanen dizut egia
/Hau ezta usategia Erroi artean izan nintzaden Benetan ausartegia (Te dire la verdad/Esto no es palomarlEntre los
cuervos fui/verdaderamente fiUy atrevido.) (Tract G. Aresti). Le corbeau est oppose ici a l'oiseau benefique quIest le
pigeon. Il est, bien entendu, associe a la mort et il evoque l'adversite en general. Dans ce cas precis, il pourra, par
exemple, symboliser le franquisme, mais, de par sa coweur noire, noire comme la soutane des pretres, il peut aussi
symboliser le clerge.

(09) Trac!. ]uaristi: "Arrebate las entrafias de 10s animales" (p. 303). Trad. Atienza: "Extraje las entranas de los
animales" (p. 215).
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Eta nire nekea ezin diteke neurt.
Eskumako belauna daukat hogei apur.
Egin diot agur
lehen neukan gorputz
osoari. Ta gaur
eztakit jada deus,
ezpada eztaukadala ezein saihets-ezur.
Nire zauriak sendatutzeko
jezarri nintzen atabut
baten gainean, (...)

(Aujourd'hui rai gagne une grande victoire; Ij'ai brise avec facilite les armures des
ennemis. lEt mon epuisement ne peut se mesurer. IMon genou droit est beise en vingt
endroits. I]'ai renonce afancienne integrite de mon corps. lEt auJourd'hui Ideja je ne
sais rien, Isi ce n'est que je n'ai plus de cotes. IPour soigner mes plaies Ije m'assis sur
une tombe').

Nous pourrions, anouveau, observer une curieuse correspondance entre le geste
de s'asseoir sur une tombe et certaines observations faites par M. Eliade qui note que
1'an devient poete "'c'est adire inspire, en dormant sur le tombeau d'un poete,,110 et
qui ajoute:

typologiquement, ces coutumes se rapprochent de l'initiation ou de 1'inspiration des
futurs chamans et magiciens passant la nuit aupres des cadavres ou dans les cimetieres
C..) (car) les morts connaissent l'avenir (Eliade 1988: 301).

Le geste de Joane indique bien le desir de communiquer symboliquement avec
les morts, c'est adire, dans ce cas, avec Miren. Les adversaires paraissent avoir ete
totalement desintegres puisqu'aucun de leurs cadavres ne subsiste:

Begiratu ere nuen gatazka-lekutik,
eta eznuen ikusi batere hilotzik.

Oe regardai aussi depuis le champ de bataille, let je ne vis aucun cadavre).

Serait-ce parce que leur vie fut inconsistante, vide, creuse pour reprendre l'expres­
sion utilisee par le traducteur fran~ais de T. S. Eliot?lll

Eztute nekerik
daudelako hutsik.

(lIs n'ont pas de soucis, Iparce qu'ils sont creux).

Nous pourrions dire que les ennemis de Joane symbolisent

l'esprit du mechant, (...) l'angoisse, l'interdiction, l'adversaire qui se dresse comme
obstacle sur la rou~e de la vie, qui lutte pour la durt~e eternelle ainsi que contre tout
grand exploit singulier C..) Oung 1987: 290).

Joane vient, effectivement, de liberer les hommes du joug des oppresseurs c'est le
sens, anotre avis, qu'il faudrait donri.~r aux: vers suivants:

(110) L'action de s'asseoir et non de dormir peut n'etre que le resultat de la degradation d'une image tres
ancienne.

(111) Cf. T. S. Eliot "Les Hommes Creme" (The Hollow men) in T. S. Eliot, Poisie edition bilingue. Trad. P. Leyris.
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-Beren aurrean ezta kausitzen
lehengo behatz-toporik.
Hoek ibili litezke orain
sufritu gabe mundutik.

(L'obstacle ancien In'est plus sur leur chemin. ICeux-ci pourront, apresent, Iparcourir
le monde sans souffrir).

Grace acet exploit extraordinaire, Joane vient d'atteindre la Sagesse, il vient de
reconquerir l'arbre de vie tant desire. Selon une lecture psychologique, la lutte
contre les adversaires ne serait pas autre chose que la lutte contre sa propre ombre, la
resurgence du "theme archetypique du triomphe du Moi sur les tendances regressi­
ves" Oung 1987b: 120). Les vers suivants:

Orain eztago itzalik.
Ezta zeruan goibelik.

(Maintenant il n'y a plus d'ombre. lEt au ciel plus de nuages obscurs)

semblent confirmer cette impression. Joane mentionne ensuite, aplusieurs reprises,
les blessures infligees par ses ennemis:

Nire hezurretako zauritzar sakonok
medikuntza legean ezin dira konpon.
Materia zikina bertatik zerion. (. ..)
Falta zaizkidan hezurrok
eztira ikusten lurreon.

(Ces maudites et profondes blessures infligees ames os Ine peuvent etre soignees par
les lois de la medecine. IUn pus immonde en coulait. 1(. ..) ICes os qui me manquent
Ine sont pas par terre).

En realite, de telles blessures sont de veritables mutilations. Resurgences quelque
peu alterees Ooane n'est ni aveugle ni ampute ), de rites initiatiques qui comportent
"presque toujours", affirme Durand, "une epreuve mutilante ou sacrificielle"112 et il
ajoute:

11 faut souligner l'etroite connexion de ces ritue1s mutilants avec les rituels du feu.
(. ..) Dans de nombreuses legendes et scenarios relatifs aux maltres du feu, les person­
nages sont infirmes, unijambistes, borgnes et rappellent probablement des mutila­
tions initiatiques.

Puis la strophe s'acheve par les vers suivants:

Gora begira nire begiak:
ikusten dute derrigor,
zer zen jazoko gizon artera
haizkora gabe banentor.

(112) "L'initiation", dit Durand, c'comporte tout un rituel de successives revelations, elle se fait lentement par
etapes et semble suivre de tres pres, comme dans le rituel mithriatique, le scheme agro-Iunaire: sacrifice, mort,
tombe, resurrection. L'initiation comprend presque toujours une epreuve mutilante ou sacrificielle qui symbolise au
deuxieme degre une passion divine (...)" (in op. cit.).
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(Mes yeux sont fixes sur les hauteurs, let ils ne peuvent que voir, Ice qui se serait passe
parmi113 les hommes Isi je n'avais pas ma hache lors de ma venue).114-11S

La strophe suivante montrera que le terrible £leau tant redoute n'etait autre que
la bete, c'est adire le dragon. Mais, avant d'y revenir, il est necessaire ici de preciser
l'importance de la hache qui a, dans la main de Joane, la ffieffie fonction que l'epee
ou la lance116 clans celle du chevalier vainqueur du dragon. Armes tranchantes, elles
font, nous l'avons deja note, partie du Regime Diurne.

Mais pourquoi Joane brandit-il une hache et non une epee? Dne partie117 de la
reponse pourrait resider dans le fait que la hache, depuis les temps les plus anciens et
dans les cultures les plus diverses, est directement reliee a la foudre et au monde
ouranien.118 Son symbolisme n'est pas different chez les Basques ainsi que Barandia­
ran et a sa suite Caro Baroja, l'ont fait remarquer:

El rayo, note Caro Baroja, -segun las ideas del pueblo vasco- es un hacha neolltica
o un cuchillo 0 punta paleolltica 'que cae en tierra introduciendose siete estados.
Luego, cada ano, sube un estado hasta llegar a la superficie. El que posea una piedra de
rayo sabe que con ella puede proteger su casa en caso de tempestad. Pero hay tambien
quienes creen que el rayo es hacha de hierro 0 bronce. Todo ello no hace sino reforzar
la hip6tesis de la existencia en la epoca neolltica y en 10s posteriores de un culto al
hacha, unido al celeste, hip6tesis reforzada por la arqueologfa. Todavfa en los caserfos
y en las chozas de los carboneros y pastores se pone un hacha de acero con 10s filos
hacia arriba, en la misma puerta 0 entrada, a fin de proteger de 1as tempestades y
sobre todo de 10s rayos.119

Barandiaran, par ailleurs, observe:

el hecho de que estas creencias y practlcas indoeuropeas existan todavla, aunque
vincu1adas a objetos modernos (hachas de acero), revela que su origen en el pueblo
vasco data del perfodo eneoHtico. Pues la sustituci6n de las armas de piedra por las

(113) L'adlatif singulier -ra, indique que la bete est allee vers les hommes. Nous avons finalement opte pour
cette traduction plutot que pour "se serait dressee parmi les hommes" ou cette idee ne figurait pas.

(114) banentor (verbe non-auxilie ou "fort" de etortzen au passe signifie, en fait "si je venais". Nous sommes la en
presence du suppositif "forme verbale qui marque la supposition grace au prefixe -ha" (Cf. Grammaire de Lafitte).

(115) Cf. Trad. Atienza: "(...)/mis ojos adivinan/lo que me pasarfa entre los hombres/si llegara hasta ellos/sin el
hacha".

(116) O. Beigbeder, commentant une scene de chasse figuree aSaint Ursin de Bourges, apporte des precisions
interessantes sur le symbolisme solaire des lances: "instruments de la justice divine. Paralleles, e1les evoquent les
rayons de 1'Arbre qui viennent du haut ou nous avons indique 1'idee du temps solaire et 1'on sait que le fantassin et
les cavaliers qui percent les animaux, symboles des temperaments avaincre, operent aussi au nom du "Soleil de
Justice" (in Lexique des symboles, p. 102).

(117) Vepee, par ailleurs, serait plus adaptee dans les mains d'un chevalier ou d'un heros chretien ce qui n'est
pas le cas de Joane. Elle apparalt souvent dans les chansons de geste ou elle porte meme parfois un nom qui la
caracterise comme la fameuse Durandal du preux Roland. -L'epee est isomorphe de la lance en ce sens qu'elle est
associee ala lumiere mais aussi ala force et ala puissance.

(118) Cf. J. Chevalier, A. Gheerbrant (1974): (Ion trouve un peu partout de l'Europe celtique a l'Europe
moderne, et de l'Occident ala Chine des T'ang, des haches de pierre qu'on suppose avoir ete produits par la foudre:
en fait, e1les ne sont pas produites par elle mais e1les representent la foudre".

(119) J. Caro Baroja note a ce propos: (/Sabido es que muchos fil6logos ven la palabra aitz = piedra, como
componente de aizkor = el hacha, aitzura = la azada etc., aUn cuando unos cuantos quieran dar a estas wtimas
palabras un origen romance" (...) "Cuando los senores Aranzadi, Barandianin y Eguren exploraron 10s d61menes de la
sierra de Aizgorri ("Atzgorri"), en Guipuzcoa, supieron que en la cueva meridional de Zabalaitz, el pastor Antonio
de Iparraguirre habfa hallado un hacha de bronce hincada en el suelo verticalmente" (1975: 26-27).
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hachas de metal en esas funciones rituales, tuvo que hacerse en un tiempo en que
todavfa no se habia perdido el conocimiento de que tambien aquellas piedras eran
realmente hachas (1975: 27).

Le dragon que ]oane a pourfendu, grace a la hache celeste, apparalt dans la
strophe suivante:

Eta ikusten dute han goian bestia,
lengo gizon beteek hamorrui jarria,
oraingo gizon hutsek bera jaurtikia,
hamiltegi batean azkar eroria,
lepo ebakia,
burn itzulia
hatzamar gabea,
agin aterea,
antolatzen duela infernu berria.
Abora dator barrea,
ezpainetara irria.
Errez izan da higuinduaren
harmak 1urrera jotea.
Ehortz dezagun bein da betiko
~izasemeen etsaia.

(Et ils1 0 ne peuvent que voir la-haut la bete, Ique les hommes accomplis d'antan
placerent avec fureur, Ique les hommes creux d'aujourd'hui ont lancee vers le bas,
Itombee dans un ravin, lIe cou tranche, Ila tete retournee, lIes griffes enlevees, lIes
canines arrachees, Ipreparant l'enfer nouveau. /Le rire me monte ala gorge, I je rn'es­
claffe. /11 a ete facile Ide jeter aterre les armes de celui qui est tant hay. IEnterrons une
fois pOUf toutes Il'ennemi des hommes).121-122

Ainsi que ]. Azurmendi l'avait deja note, Aresti semble s'etre refere a l'Apoca­
lypse. Le texte biblique nous sera d'aiIleurs precieux pour comprendre certains
passages quelque peu ambigiis de ce chant. La Bible nous dit que le Dragon transmit
aun moment donne son pouvoir a la hete qui

se mit aproferer des blasphemes contre Dieu, a blasphemer son nom et sa demeure,
(...). On lui donna pouvoir sur toute race, peuple, langue ou nation. Et ils l'adoreront,
tous les habitants de la terre dont le nom ne se trouve pas ecrit, des l'origine du
monde, dans le livre de vie de l'Agneau egorge (Ap. XlII,6-7 -8).

L'Apocalypse mentionne ensuite une autre Bete:

Au service de la premiere Bete, elle en etablit partout le pouvoir, amenant la terre et
ses habitants a adorer cette premiere Bete dont la plaie mortelle fut guerie (Ap.
XIII,12).

La terreur que cette seconde Bete inspire a tous Ies hommes est plusieurs fois
soulignee:

(120) Le sujet etant begiak (les yeux) (dans ce cas precis begiek al'ergatif pluriel), qui se trouve mentionne dans la
strophe precedence.

(121) Cf. Dict. de Lhande: gizaseme=lI "homme"; 2/ "Fils de l'Homme", "Jesus Christ".
(122) Cf. trad. Atienza "Nos dam definitivamente tierra/e! cruel enemigo de los hombres" (p. 219).
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(...) par les prodiges qu'il lui a ete donne d'accomplir au service de la Bete, elle
fourvoie les habitants de la terre, leur disant de dresser une image en l'honneur de
cette Bete qui frappee du glaive a repris vie. On lui donna meme d'animer l'image de
la Bete pour la faire parler, et de faire en sorte que fussent mis amort tous ceux qui
n'adoreraient pas l'image de la Bete. (Ap. XlII,14-1S)

11 semble bien qu'Aresti fasse allusion acet episode lorsqu'il parle de la hete que
"les hommes accomplis d'antan placerent la-haut avec fureur" (lengo gizon beteek
hamorruz jarria, /oraingo gizon hutsek bera jaurtikiaJ. Ces hommes sont accomplis,123
precisement, parce qu'ils sont capahles de ressentir du mepris, de la haine contre le
tyran, par opposition aux hommes creux,124 erppailles d'aujourd'hui qui ne sont
meme pas de violentes ames perdues. 125

(123) Bete signifie litteralement "plein". Nous avons prefere traduire par l'adjectif "accompli" retymologie du
verbe "accompli" etant precisement complere ="remplir".

(124) Huts signifie litteralement "vide'~ ou "qui n'a rien dedans" (Cf. Dict. Lhande) ce qui est bien le sens de
l'adjectif fran~ais "creux". Aresti reprend cres certainement ici l'image utilisee deja par T. S. Eliot dans The Hollow
Men (Les Hommes Creux) (cf. note 111).

(125) Cf. Poeme I des Hrmzmes Creux: "Nous sommes des hommes creux !Les hommes empailles /Cherchant
appui ensemble /La caboche pleine de bourre. Helas! !Nos voix dessechees, quand /Nous chuchotons ensemble ISont
sourdes, sont inanes IComme le souffle du vent parmi le chaume sec IComme le trottis des rats sur les tessons brises
IDans notre cave seche. /Silhouette sans forme, ombre decoloree, /Geste sans mouvement, force paralysee; /Ceux qui
s'en furent /Le regard droit, vers rautre royaume de la mort /Gardent memoire de nous -s'ils en gardent- non pas ­
IComme de violentes ames perdues, mais seulement Comme d'hommes creux ID'hommes empailles. " (Trad. P.
Leyris).

T. S. Eliot expliqua le choix du titre The Hollw Men par ces mots: "Le Titre, The Hollow Men fait echo aJules
Cesar, IV, 2, 22, OU Brutus emploie cette expression a propos de Cassius qui commence a le decevoir. Cf. aussi
prologue de H. F.luchere a Meurtre dam la cathidrale: "Triste heros que l'homme moderne, qui evolue entre ciel et
terre, entre la lepre repoussante des cites industrielles Oll se forge sa puissance, et le vaste decouvert de l'ideal qui
n'est plus pour lui qu'un parc de breves vacances, ou les artistes ont tant de mal a l'entrainer. Hante de reves
nostalgiques et d'appetits sensuels, il va jusqu'au vieillissement, frustre de grandeur passee, avili dans le sordide de
son existence, conscient de sa voix blanche, du vide de son esprit, de l'aridite de son coeur. 11 a soif, il cherche la
pluie bienfaisante, il voudrait connai'tre le sens de sa vie, il serait pret apasser par l'epeuve du feu pour retrouver sa
purete, se purger de ses miasmes, sortir de cette penombre Oll nasille un gramophone, tandis que des accents etouffes
lui parlent de sa decheance. Tels sont les Hommes Creux, les Mannequins qui exhalent dans l'obscurite leur murmu­
rant desespoir" (p. 20).

Nous devons ajouter que, malgre l'immense admiration qu'il eprouvait pour T. S. Eliot, Aresti semble lui
reprocher (injustement) de ne pas s'etre davantage implique dans la societe: Thomas Eliot haundia Amerikan / Etzuen
inoiz ere hartu parterikan /Modu dotore batez hango politikan /Gizon honek etzuen ikusi Gernikan /inoiz hilotzikan /Behin
bakarrikan /Apaiz bat hilikan Kanterburitikan /Zein ederki eztuen ikusi gaitzikan. ("Le- grand Thomas Eliot ne en
Amerique/ne prit jamais part a la politique de son pays/Cet homme ne vit jamais de cadavres aGuernica/Une seule
fois/un pretre mort/a Cantorbery/Comme il est bon de constater qu'il ne vit pas le mal).

Le jugement d'Aresti est injuste parce qu'Eliot en denon~ant, avec une langue unique OU chaque mot represente
son poids de chair et de sang, la tragedie de la vie, a, du meme coup, denonce toute tragedie et ce, au dela du temps
et de l'espace... Le vibrant hommage que lui rend H. Fluchere dans son prologue ecrit le 31 Juillet 1939, soit un
mois a peine avant la declaration de la seconde guerre mondiale (ler Septembre 1939), n'en devient que plus
significatif:

"ll y a cette intensite avec laquelle Eliot-c'est la vraiment aquoi se reconnaJ:t un grand poete, comme Villon,
comme Dante, comme Baudelaire-a pris conscience de la tragedie de son epoque, et comment il a pu se sauver de la
desintegration et du desespoir. L'unite profonde de l'oeuvre des trois poetes que je viens de citer reside en ceci qu'ils
ont tous peine comme en gehenne devant le probleme de la mort, dans leur corps et dans leur esprit, ayant, pour le
resoudre, les seules conceptions realistes, religieuses ou materialistes que leur temps leur offrait. Les terreurs
temperees d'ironie resignee d'un Villon devant le gibet, les angoisses somptueuses d'un Dante gravissant, au sortir
de l'enfer, les degres de sa purification, les sueurs morbides d'un Baudelaire que les voluptes de l'amour et de la
douleur ne sauvent pas de la charogne decrepite, et pourrissant peu apen au sein des reves d'une cite infernale- tout
cela constitue la matiere harmonieuse de l'oeuvre, se retrouve et se sent a chaque vers, achaque mot, et cela est aussi



IMAGINAlRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 175

Dans l'Apocalypse seuls Dieu qui "fait eclater (ses) vengeances" (Ap. xv, 3-4) et
l'Ange de Dieu peuvent dominer la Bete. 126 Puis a la fin des mille annees et d'une
ultime tentative de seduction, Satan, "jete dans l'etang de feu et de soufre" rejoindra
alors "la Bete et le faux prophete et leur supplice durera jour et nuit, pour des siecles
et des'siecles" (Ap xx, 10). .

Dans Malclan behera, Joane enterre la bete. Elle retourne, non pas dans l'Abime
mais au sein de la Terre Mere, une maniere de prefigurer le retour de la Femme,
puisqu'elle ne pourra ressuscicer qu'a cette condition. De meme, c'est a cette seule
condition que l'homme pourra etre delivre:

N ire gorputza eta odDI berotsua...
Hezur batzu oraindik... Ezpaitzen naikoa!
Hau da gizonakandik dakardan kontua.

(Mon corps et mon sang ardent... IEncore ~uelques os... n'avais-je pas assez donne!
Noila ce que m'apporte la foi en l'homme)12 '

La Bete de l'Apocalypse a un chiffre: "c'est un chiffre d'homme: son chiffre, c'est
666" (Ap. XIII, 18), dit Jean de Patmos. Les exegetes qui ont tente de dechiffrer ce
passage ont pense qu'il pourrait s'agir du chiffre de Neron.128 Aresti ne devait
certainement pas ignorer un tel fait. Cela nous cond~it a penser que la: bete de
Maldan behera designe elle aussi, tres certainement, un personnage historique qui ne
serait autre, dans ce cas, que le general Franco. La suite de la strophe ne fait que
renforcer cette impression:

Bildots berria, mantsoa,
Jainko bortitza, ordu honetan
dago geugana heldua
joran bizian eduki nahi
genuen salbamentua.

(Nouvel et doux Agneau; IDieu severe et grand: Igrace aVous, a cette heure lest
parvenu jusqu'a nous lIe salut Iqu'avec ardeur nous avons cherche durant notre vie a
atteindre).

L'Agneau dont parle Joane est, bien entendu, l'Agneau mystique (le Christ) qui
apparalt dans Apocalypse XIV.129 11 annonce l'instauration de laJerusalem celeste et

emouvanr que le dessin d'un auroch taille contre la paroi de la caverne, parce que l'homme des cavernes ne pouvait
pas tailler autrement ni autre chose, parce que ces hommes ont dit, avec la matiere et l'instrument que leur temps
leur offrait, leur tragedie personnelle au sein de la tragedie universelle. Tous les visages du monde passent ainsi a
l'eternite, parce qu'il s'est trouve quelqu'un pour les sentir profondement tels qu'ils sont-et leur donner corps" (in
op. cit. pp. 18-19).

(126) Cf. Ap. xx,1,2: "descendu du ciel, ayant en main la clef de l'Abime, ainsi qu'une enorme chaine. 11
ffiattrisa le Dragon, l'antique Serpent -e'est le Diable, Satan- et l'enchaina pour mille annees. 11 le jeta dans
l'Ablme, tira sur lui les verrous, apposa des scelles, afin qu'il cessat de fourvoyer les nations jusqu'a l'achevement des
mille annees".

(127) Le suffIXe -gatik indique "malgre" ou "a cause". P Lafitte precise que seul "le contexte peut (...) indiquer si
-gatik est causal ou concessif." (Cf. P. Lafitte Grammaire basque). Dans le vers Hau da gizonagatik dakardan kontua, il
est clair que le suffixe -gatik aun sens causal, gizonagatik=a cause de l'homme, par la faute de l'homme.

(128) Cf. Bible de Jerusalem, note p. 2135: "Chaque lettre a une valeur numerique suivant son rang dans
l'alphabet et le chiffre d'un nom est le total de ses lettres. Plusieurs identifications ont ete proposees dont celle de
Neron".

(129) Cf. Ap. XIV, 1: "Puis voici que l'Agneau apparut a mes yeux; il se te~ait sur le mont Sion, avec cent
quarante-quatre milliers de gens porrant inscrit sur le front son nom et le nom de son pere".
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seuls les cent quarante-quatre mille "rachetes de la terre" (Ap XIV, 3), peuvent
apprendre le cantique de la liberation car "ceux-la ont ete rachetes d'entre les
hommes comme premisses pour Dieu et pour l'Agneau" (Ap XIV, 4).

Dans Maldan behera, ]oane oppose d'un cote la douceur de l'Agneau ala severite
et a la suprematie du Dieu de l'Ancien Testament et c'est a celui-ci qu'il rend grace
(Zuri eskerrak, "grace avous" dit-il). 11 prone ainsi la loi du Talion, de la fureur et de
la vengeance, au lieu du pardon et de 1'amour universeL Le salut est a ce prix car
c'est avec des armes que 1'on triomphe de la bete, du dragon... Mais il n'y a mention
d'aucune transcendance, l'homme est seul maitre de son destin. Le salut dont parle
Joane est uneJerusalem terrestre opposee a la]erusalem celeste de l'Apocalypse.

b) UGrifiaren bitartez"

La nostalgie de Miren est la, lancinante. Joane revoit.en memoire le cimetiere tel
qu'il l'a ,laisse et la dalle qui scelle hermetiquement le tombeau Oll repose Miren.
Lieu de tristesse mais lieu de' paix aussi Oll aucune bete apocalyptique ne peut
trouver asile: '

Nire maitalea dago
etzanda lauza-pean.
Bestiarik eztago
ezein duda gabe han.

(mon amante Ig'it sous la dalle. /La-bas, pas de bete Icela ne fait aucun doute).

La bete n'aurait, en effet, que faire d'un lieu ou repose un etre humain accompli:

Garbia da dena
Mirenen gorputzean.
Piztu dadin artean.
Hilotzen artetik
jaiki dadin artean.
Ezta gutiziarik
beraren bihotzean.
Zein ederki egoten den maitearen aldean!

(Dans le corps de Miren Itout est pur. IEn attendant qu'elle ressuscite. IEn attendant
qu'elle se leve d'entre les cadavres. III n'y a pas de cupidite len son coeur. IQu'il est
bon de rester Ipres de son amour!).

On peut se demander pourquoi Joane eprouve le hesoin de mentionner a nouveau
la bete en precisant qu'elle ne se trouve pas dans le cimetiere (Bestiarik eztago 1(... )
han, La-bas, pas de bete (...)) et alors qu'elle semblait avoir bel et hien disparu (behin
eta betiko, une fois pour toutes). Peut-etre une telle allusion n'a-t-eile pas d'impor­
tance particuliere? 11 n'est pas impossible, cependant, qu'il y ait la une reference a la
seconde mort dont parle l'Apocalypse:

Et je vis ies mons, dit Jean de Patmos, grands et petits, debout devant le trone; on
ouvrit des livres, puis un autre livre, ceiui de la vie; alors, les morts furent juges
d'apres le contenu des livres, chacun selon ses oeuvres. Et la mer rendit les corps
qu'elle gardait, la Mort et l'Hades rendirent les morts qu'ils gardaient, et chacun fut
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jugeselon ses oeuvres. Alors la Mort et I'Hades furent jetes dans retang de feu ---e'est
la seconde mort, cet etang de feu- et celui qui ne se trouva pas inscrit dans le livre
de vie, on le jeta dans l'etang de feu (Ap. XIx,12 a15).

Tant que la seconde mort n'est pas advenl:le l'Hydr~ peut gu~rir d.e ses blessures.
Par sa purete d'ame, ,nous l'avons deja suggere, Miren n'a rien -a, craindre de la

bete non· plus que de la mort. Ainsi, en filigrane, ce sont les chants E19 et D20, Oll
nous assistons a la remontee de Joane et a la resurrection de Miren, qui se trouvent
annonces. Nous referant toujours a I'Apocalypse, nous p~urrio.ns dire qu'il pourrait·
s'agir de la premiere resurrection,130 celle qui intervient apres le Jugement et qui ne
concerne que:

les ames de ceux qui furent decapites pour le temoignage de Jesus et la Parole de
Dieu, et tous ceux qui refuserent d'adorer la Bete et son image, de se faire marquer sur
le front ou sur la main (Ap. Xlx,4).

Miren, celle qui, par amour, a suivi Joane jusqu'au martyre sur la croix es"t bien la
seule qui merite de ressusciter, c'est pourquoi Joane precise qu'elle se levera seule
d'entre les cadavres (hilotzen artetik).131 Toutes ces precisions indiquent que ]oane
s'apprete a remonter, as'en retourner aupres de Miren (designee par le nom symboli~

que de lore-mendia):

Zein pozik bihurtzen naizen
orain lore-mendira!

(Avec queUe joie, je m'en retourne la present vers le mont fleuri).

Avec, dans son coeur, un sentiment que 1'0n pourrait prendre pour de la compas­
sion:

Joane dago indar gabe
gizonari begira.
Sakon sartu zitzaidan
bihotzean kupira.

(Joane est·sans forces Ilorsqu'il contemple l'homme. /La compassion penetra en moi
Iprofondement).

En realite, Aresti, par l'intermediaire de ]oane, ne fait que denoncer l'eternelle
lachete de l'homme. Les vers suivants n'offrent aucun doute ace sujet:

Munduko gizonak
manaiakorrak dira.

(Les hommes de ce monde Isont dociles).

I1s sont dociles et aisement maniables parce· qu'ils fuient devant la necessite de
combattre le dragon.... Seule une nature' herolque ose et desire tuer le dragon. Joane,
en realisant cet exploit formidable, affirme, du meme coup sa qualite de heros. Mais

(30) Cf. Ap. XIX, 4,5,6) "Us reprirent vie et regnerent avec le Christ mille annees. Les autres morts ne purent
reprendre vie avant l'achevement des mille annees. C'est la premiere resurrection. Heureux et saint celui qui
participe ala premiere resurrection!"

(31) hilotz (cadavre) et non hit (mort).
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le dragon ne designe pas seulement le tyran exterieur, il est surtout l'obscurite en
nous, la hete fauve en nous, comme le note Jung:

Chez la plupart des gens, le cote tenebreux, negatif de la personnalite reste incons­
cient. Le heros, au contraire, doit se rendre compte que l'ombre existe et qu'il peut en
tirer de la force. Illui faut s'accorder avec ses puissances destructrices s'il veut devenir
assez redoutable pour vaincre le dragon. En cl'autres termes, le Moi ne peut triompher
qu~autant qu'il a d~abord maltrise et assimile l'ombre (1987b: 120).

Italo Calvino, analysant le theme de saint Georges vainqueur du dragon chez des
peintres comme Carpaccio, Uccello, Giorgione, Pisanello ou le Tintoret, arrive aux
memes conclusions que le celebre psychiatre suisse:

c'est le fond obscur de lui-meme que saint Georges affronre, un ennemi qui a deja fait
sa litiere de nombreux jeunes gens ou jeunes fiUes, un ennemi inrerieur qui devient
un objet d'execrable exteriorisation. Histoire d'une energie projetee clans le monde ou
journal d'une introversion? (Calvino 1976: 120).

Et les mots qu'il ajoute sur le jugement du dragon a travers l'art pictural, ne
peuvent qu'aller dans le 'sens d'une autre lecture, plus psychologique, de Ma/dan
behera:

Saint Georges conduit le dragon en laisse sur la place, pour le mettre amort au cours
d'une ceremonie publique. Mais dans toute cette fete de la ville liberee de l'incube, il
n'y a personne qui sourie: taus les visages sont graves. Les trompettes et les tambours
resonnent, c'est une execution capitale que nous sommes venus voir, l'epee de saint
Georges est suspendue en l'air, nous avons tous -le souffle suspendu, nOllS sommes sur
le point de comprendre que le dragon ce n'est pas seulement l'ennemi, le different,
l'autre, mais encore nous, que c'est une partie de nOlls-memes et que nous devons la
juger) (ibid. 121).

Dans ce sens) Miren serait la princesse liberee par le chevalier et on comprend
mieux pourquoi sa resurrection ne vient qu'apres la defaite des adversaires symboli­
ses par le dragon et pourquoi la remontee ne peut s'amorcer qu'a present. Un
changement tres net apparalt des cet instant, changement materialise par la resur­
gence des images aeriennes:

Zer eginen zenuke zuk
hegaztina bazina?
Kabiarik eznuke
ezpanintz hegazrina.

(Que feriez-vous Isi vous etiez oiseau ? IJe n~aurais pas de nid Isi je n'etais pas oiseau).

A travers l'image du nid c'est l'archetype de la mere qui resurgit "et les idees
d'abri et de protection qu'il suggere (Etxean sarturik /dadukat bake fina, A l'interieur
de la maison /j'ai une paix totale) dit Joane); le nid, encore une fois, n'est autre que
Miren:

Nire Miren maiteak
dirudi erregina.
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Dotoreki sartu zidan
harenganako mina.

(Ma Miren bien aimee Isemble une reine. IC'est avec elegance IquJelle m'insuffla le
mal d'elle).

Apres la victoire sur les forces obscures, Joane pourJ;a bientot se reunir avec
Miren, femme autant interieure qu'exterieure.

Troisieme Chapitre. La Remontee

3.1. "Azkenengo besarkada" (E19), "Ditxaren bitartez" (D20):
a) uAzkenengo besarkada": '

Les premiers vers du chant E19 reviennent sur le theme precedemment traite du
dragon qu'il a fallu vaincre pour pouvoir acceder aun autre niveau de realite:

Mirenen maitasuna daukat haltuago
zerupen dagoen ezein gauza baino.
Munduko gizadia salbaturik dago.
Grain ezta problema, ezta misterio.

Joanerentzako:
Argitan dago oro,
agiri ta klaro.

(Ltamour que j'ai pour Miren mtest plus 'precieux Ique tout ce qui existe ici-bas.
ILthumanite est sauvee. IA present, il n'v a plus de problemes, plus de mystere. IPour
JDane: Itout est clair, levident et limpide.)

Aux: images aeriennes s'associent celles de la lumiere, de la transparence. Le but
semble proche:

"Nire zauri gordinak sendaturik gabe,
handikan jaiki nintzen, zerren ezta nire
gurari nagusia ezergatik ere
bakarrik egotea. Hori da debalde. H

(Sans meme que mes plaies avif ne soient gueris, Ije me levai de ce lieu, car Imon
desir-n'est absolument pas Ide rester solitaire. Cela est vain.)

On ne peut s'exprimer plus clairement: Joane cherche effectivement ase reunir "a
son autre moitie", la partie feminine en lui dont l'ombre l'avait provisoirement
separee. Cette interpretation psychologique naus para!t d'autant plus importante
qu'Aresti parle lui-meme, ainsi que nous l'avons precedemment mentionne, d'hom­
mes accomplis et d'hommes creux. 11 ne semble pas, en effet, que les vers cites
renvoient seulement ala seule solitude d'Adam dont parle la Genese.132

Joane se dirige vers le cimetiere mais en fait, il va vers Lore-mendia, vers la beaute
et la sensualite de la Miren de Lore-mendia:

Maitea, nun zaude?

(32) Cf. Gen. 11,18: "Il n'est pas bon que l'homme soit sew. Il faut que je lui fasse une aide qui lui soit
assorrie" , die Yahve.
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Negar egin dute
larrosek, ez barre.
Bestea da beste.

Usainen akorduek hara naramate.
(Ou ftes-vous mon amour? lIes roses ont verse des pIeurs, lelles n'ont pas ri. !Le reste
est autre. lIe bouquet des odeurs me pone la-bas).

Le vers Maitea nun zaude? et la chanson traditionnelle, pleine de nostalgie qu'il
evoque,133 rend la marche vers le cimetiere encore plus poignante et emouvante. Mais
comme le note Bachelard: "le chemin abrupt est un adversaire actif qui va repondre a
notre dynamisme par un dynamisme contraire" (1978: 172) et la remontee ne
semble pas si aisee lorsque le vent souffle de face et que le corps a tant de mal a se
defaire de la gangue terrestre:

Ta urrats geldiarekin harantza noa ni,
nire kontra datorren haizean iheri;
pisuarekin ere nago burrukari.
Mirenek i txadoten didala banenki.

(Et d'un pas lent je vais la-has, Iflottant134 dans le vent contraire; Ije lutte aussi
contre le poids. IAh! si je savais que Miren m'attend?).

Nous avons deja eu 1'occasion de souligner que Zarathoustra, lui aussi, connalt
cette "volonte double'~, lui qui affirme "ce n'est pas la hauteur: c'est la pente qui est
chose epouvantabl~" . J oane se voit ainsi a nouveau attire par le has, aiors que toute sa
volonte le porte vers les sommets:

Honela ezin liteke aurrerantza segi!
Eznaiz atzera itzuli;
eztut indarrik eduki.
Altzipresaren kerizpe heltzak
ikusten clitut hurruti:

Oe ne puis avancer de cette maniere! IJe ne me suis pas retourne. I]e n'en ai pas eu la
force. IJe vois au loin lIes sombres refuges du cypres).135 .

Rien ne peut empecher Joane de suivre le chemin qui mene au cimetiere, "vers
l'est, vers la montee' vers le ,secret de l'eternite et de la renaissance" 0ung 1987:
667), vers Ies cypres136 qui s'elancent vers le cie!. .. Le seul desir de Joane 1'errant, le
voyageur qui nulie part ne s'est longtemps arrete (Eztut orain artean bilatu nun pausa,
Jusqu'a present je n~ai pas cherche ou me fixer, dit-il), est de se refugier a nouveau
dans le caveau/demeure ou glt le squelette de Miren:

(133) Il s'agit du chant traditionnel souletin: Maitia nun zira?, dont les premiers vers commencent ainsi:
MaitiaJ nun zira? Nik etziitiit ikhustenJ Ez herririk jakiten, Nurat galdu zira? (Mon amour Oll etes-vous?/Je ne vous vois
plus,/ et je n'ai plus de nouvelles de VOUS,/Oll vous etes-vous perdue?).

(134) iheri ou igeri= «nager".
(135) naris le texte original altzipres est au ·genitif singulier: altzipresaren (du cypres) kerizpe= abri, refuge (Cf.

Diet. Azkue).
(36) Notons que le scheme ascensionnel lie au cypres est, a present, occulte et qu'il y a contamination, au

contraire, par les valeurs de l'intimite (intimite du "noir" de la nuit). Cela etant certainement dfr a l'importance
particuliere de la tombe qui I'abrite" le corps de Miren. Cf. C. G. Jung: I'Le figuier est l'arbre phallique. A remarquer
que Dionysos planta un figuier al'entree de l'Hades, comme on pla~ait des phalli sur les tombes. Le cypres voue ala
deesse Aphrodite (cypris) devint finalement signe de mort puisqu'on le pla~ait a la porte de la maison mortuaire"
(1987: 371-373).



IMAGINAIRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 181

Haragi gabe, han datza
nire Mirenen gorputza:
Al banintzake nire hezurrak
hezur hoietan deskantsa... !
Hau da benetan eskapu gabe
gora naraman ametsa.

(Decharne, le corps Ide ma Miren git la-bas: IAh! si je pouvais Ifaire reposer mes os
sur les siens... N oila le reve sans issue Iqui me porte la-haut).

Joane embrasse ensuite la terre du cimetiere comme on embrasserait la terre de sa
patrie:

Har-lauzaren azpira nuen begiratu,
emanik lehenbizi errautsean musu;
Miren nuen honela auspez adoratu;

Ge regardai sous la dalle de pierre, len embrassant tout d'abord la poussiere; Ic'est
ainsi que j'adorai Miren face contre terre).

11 s'agit ici sans nul doute d'un geste d'adoration envers la Terre Mere ou la
Grande Mere137 que Joane embrasse comme s'il retrouvait sa patrie. 138 La presence de
l'archetype de la mere est, bien entendu, frequente en litterature et notamment chez
les romantiques:

cette mere primordiale, nous dit Durand, cette grande materialite enveloppante a
Iaquelle se rerere la meditation alchimique et les esquisses de rationalisation legendai­
res du folklore populaire et des mythologies, (qui) se voir confirmer comme archetype
dans la poesie. Deja le romantisme fran~ais marque une nette propension au mythe de
la femme redemptrice dont Eloa constitue le type. C'est le role de l'Antigone de
Ballanche, la Rachel d'Edgar Quinet, c'est le mythe que reprend avec eclat La Chute
d'un ange, c'est la vaste epopee "religieuse et humanitaire" que l'abbe Constant (alias
Eliphas Levi) voue ala mere de Dieu tandis que les pages de Lacordaire consacrees a
Marie Madeleine font pendant aAurelia. Mais nul mieux que le romantisme allemand
n'a eu l'intuition de la feminite bienfaisante C..) (Durand 1979: 263-264).

Les vers suivants nous parlent du desir qu'a Joane de s'unir au squelette de
Miren:

bere behatz-artea ere milikatu
nai nuen, setatsu;
oin zolak ukitu,
orpoak laztandu,
belaunak topatu:
Hamabost egunean bertantxe geratu.

(137). G. Durand remarque: ItA routes les epoques, et dans toutes les cultures, les hommes ont imagine une
Grande Mere, une femme maternelle vers laquelle regressent les desirs de l'humanite" (in op. cit. p. 268).

(138) "La patrie est presque toujours representee sous les traits feminises: Athena, Rome, Germania, Marianne
ou Albion. De nombreux mots designant la terre ont des etymologies qui s'expliquent par l'intuition spatiale du
contenant: "lieu", "large", "province", ou par des impressions sensorielles primaires, "ferme", uce qui reste", "noir"
(...) Henri de Regnier, lorsqu'il ecrit que la femme "est la fleur eclose a l'entree des vies souterraines et perilleuses...
fissures vers l'au-dela par ou s'engouffrent les ames", retrouve l'intuition primordiale de la Bible, du Coran' comme des
lois de Manou et du Vooa pour qui le sillon fenile et la vulve feminine ne font qu'un" (Durand 1979: 263).
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Bere ankartea rnaitatu
eta gerria berotu;
bere petxua behin egon zen
saihets-ezurrak: hotzitu
ta bere agin zuri-zuriak
hamorru haundiz apurtu.

Ge voulais aussi Ilecher avec obstination l'intervalle entre ses doigts; Itoucher la
plante de ses pieds, lernbrasser ses talons, Irencontrer ses genoux: Irester la pendant
quinze jours. IAimer son bassin, let rechauffer sa taille; Irefroidir ses cotes Iqui un
jour furent ses seins, let de fureur Ibriser ses dents139 immaculees).

Mais le ton de ces vers est mitige, une pointe dthumour noir apparalt. C'est que
la clanse macabre n'est pas loin... Au dela, cependant, ntest-ce pas l'union entre le
ciel et la terre, entre Joane le heros ouranien et Miren la femme chtonienne, union
qui se realisera dans le chant D20, qui est annoncee ici? L'idee de danse macabre
nous semble, en effet, relativement secondaire, dans ce passage par rapport aceIle de
"couple divin" ciel-terre qui est un leit-motiv de la mythologie universelle (Durand
1979: 262, Eliade, 213).

Joane apprehende de soulever la dalle et de devoir plonger anouveau au sein des
valeurs nocturnes annoncees par ces mots:

Harria gora jaso bedi, esan nueo.
Bihotza taupadaka, begiak: negarrez.

(Que la pierre se souleve, dis-je. ILe coeur battant la charnade, les yeux pleins de
larrnes).

Mais la tombe est vide. Le cimetiere et la chapelle qui la jouxte n'ont plus
desormais de raison d'etre. "Dedans je ne trouvai rien!,t (eta eznuen aurkitu barrenean
ezer!) s'exclame-t-il. 11 n'y a rien, Nada ecrit aussi le squelette surgi de son tombeau
dans les Desastres de la guerre de Goya... Et Joane de s'ecrier:

Hermita hau leher
bezate trumoiek!
Eror bedi lurrera ahalik lasterren!
Aurrerantzean inoiz ez!
Ezpedi torre hau ager
gure memori flakoan, eta
salbatu diren gizonek Jaingoikoari dieten zorra
paga bezate halaxe.

(Que le tonnerre Idetruise cette chapelle! IQu'eHe tombe a terre au plus vite! IQue
dorenavant jamais! Icette tour n'apparaisse Iface a notre inconsistante memoire, et
Ique les hommes qui se sont sauves Ipayent de cette fa~on Ila dette qu'ils ont contrac­
tee envers Dieu).

Nous avons deja mentionne l'importance "de cette chapelle dont Joane parle au

(39) hagin="molaire", mais "avoir mal aUx"dents" se dit hagineko mina (ef. Diet. de Lhande).
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passe (elle est en mines) des le deuxieme chant de Maldan behera: Hariztia. Elle
rappelle etrangement celle qui hante la memoire de T.S.Eliot:

En ce creux de mine au milieu des montagnes
A la faible clarte de la lune, l'herbe chance
Sur les tombes culbutees, autour de la chapelle
La chapelle vacante ou. n'habite que le vent.
De fenetres point, la porte ballotte
Quel mal pourraient faire des os desseches. 140

La dalle est soulevee et voici que resurgissent les images de l'ohscurite, du chaos
et de la mort... Cette meme dalle que ]oane avait refermee sur la nuit afin de n'etre
pas lui-meme avale par le ventre de la terre... Du caveau ouvert ne peuvent que
s'echapper des relents de matieres en decomposition, des odeurs de moisissure et
d'enfermement.

Les ruines, antitheses des monuments orgueilleux que les hommes construisirent
pour montrer leur puissance et la puissance divine, marquent hien la chute des
valeu.rs anciennes et, en fin de compte, la "mort de, Dieu"... Mais, contrairement a
notr~ attente, le nihllisme arestien n'empechera ni la remontee, ni la "revelation
qu'apporte le Voyage" (Vierne 1978: 279). La revelation sera representee, dans ce
cas, par Miren. 141 Tout ceci ne fait que confirmer une "presence contraignante et
creatrice ala fois du mythe" (Vierne 1978) dans le recit que nous etudions. Les vers
suivants nollS le montrent avec on ne peut plus de clarte:

Mirenen bila joan behar due arneguz.
Hau da nire gurutz
pisuena! Jesus!
Jainko gabe zeruz
zero gurutzatuz!
Nire desesperantzak esperantza dakus.

Ge dois partir ala recherche de Miren par malediction.142 Noici queUe est ma croix
Ila plus lourde! Jesus! IDevoir traverser le ciel Id'ou. Dieu est absent! IDu sein de mon
desespoir point l'esperance).

]oane n'a pas encore acheve son voyage qu'il poursuit malgre l'accomplissement
de sa mission qui etait de sauver les hommes de l'emprise du dragon. S'il n'y avait,
en filigrane la contrainte du mythe dont parle S.Vierrie, Aresti aurait-il mene jus-

(140) The Waste Land (La Terre Vaine), poeme "What the thunder said" (Ce qu'a dit le tonnerre). Trad. de P.
Leyris.

(141) Nous pourrions, toutes proportions gardees, evoquer le "sommeil" de la Belle au Bois Dormant (dans la
version des freres Grimm), dont B. Bette1heim fait une interpretation tres freudienne mettant en avant les problemes
lies a. la sexualite. Nous retiendrons, cependant, parmi tout ce qui est dit, le passage suivant: ULe monde ne devient
vivant que pour cewe qui le reveillent. On ne peut se j'reveiller" du danger de dormir sa vie sans se relier
positivement aun autre. Le baiser du prince rompt le charme du narcissisme et reveille une feminite qui jusqu'alors,
etait restee embryonnaire. (...) La rencontre harmonieuse du prince et de la princesse, l'eveil de chacun d'eux devant
l'autre, est le symbole de ce qu'implique la maturite: non seulement l'harmonie vis-a.-vis de soi-meme mais
egalement l'harmonie vis-a.-vis de l'autre. L'auditeur decidera s'il doit interpreter l'arrivee opportune du prince
comme un evenement qui provoque l'eclosion de la sexualite ou celle d'un moi superieur. (...r 0976: 389).

(142) Cf. in Axular arnegu= «malediction, juron, blaspheme" (in 1. Villasante Axulat't'Bn hiztegia, s.u.).
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qu'a son terme la quete du heros? Le voyage n'aurait pas ete interrompu ami chemin
ainsi qu'on peut l'observer dans de nombreuses oeuvres contemporaines?143 On peut
se poser la question d'autant qu'il a juge necessaire d'adjoindre un vingt et unieme
chant ...

Miren ne se trouve pas dans la tombe symbolique, elle se trouve ailleurs, c'est a
dire plus haut, plus loin: Mirenen heiagora hodeietan dabil (Le cri de Miren s'entend
clans Ies nuages) dit Joane... Seules Ies images aeriennes peuvent accompagner un
etre qui desire se diriger vers Ies sommets. Un etre ivre de liberte ne peut se
satisfaire d'aucune tombe et Miren, apres avoir ete assimilee a la Grande Mere
chtonienne, est sublimee. Le renversement des valeurs etant signale par l'image du
suaire macule de boue, abandonne par terre et releve par le heros:

Bere krobitxet144 zuri garbia
lohi zikinez beterik
lurrean datza, eta negarrez
goratu nuen bertatik.

(Son suaire blanc et pur Imacule de boue Igit par terre, en pleurs Ije le relevai de la).

L'image de Miren bascule done, insensiblement, et se rapproche de plus en plus
de celle de la Vierge "Mere des Cieux", Vierge de lumiere. Eliade y aurait- tres
certainement vu une nouvelle manifestation des "mythes de polarite":

c'est adire de la bi-unite qui se manifeste, soit par la consanguinite des heros avec
leur antagonisme (...), soit par hi theophanie du couple divin dans laquelle on voit la
divinite accouplee a sa paredre (...), soit par association en une meme divinite de
caracteres contradictoires (...) (Durand 1979: 332).

Ainsi, tout naturellement, surgit l'image du Paradis: Paradisu bat nahi dut} han
gaitezen bill (Ie veux un Paradis, afin que nous puissions nous y reunir!). Paradis
perdu par deux fois, en quittant sa mere (cf. Untergang) et en quittant la femme
aimee ce qui, d'apres une perspective plus psychologique, peut n'etre qu'une seule et

(143) Voici ce qu'observe J. Bies: "(...) l'ultime aboutissement de la descente aux Enfers a ete realise par les
ecrivains nihilistes chantres de la u mort de Dieu" et lointains descendants de ces "primitifs" qui ne reconnaissent, a­
la rigueur, d'existence qu'au deus otiosus: Sartre, Camus, Vian, Bataille, qui, a- l'instar de Milton er de Swift, sont
descendus dans les profondeurs, mais qui, a- la difference de Virgile, de Dante, de Bunyan, n'ont pu en remonter,
interrompant en sa moitie le processus iniriatique C(Chamanisme et litterature" in Cahiers de I'Hmze consacre aM.
Eliade, pp. 254-255) S. Vierne, specialiste de J. Verne (Cf. Rite, roman, initiation, P. U. G., Grenoble 1973 et}ules
Verne et le roman initiatique, Sirac, Paris 1973), fait observer la presence d'un pessimisme grandissant chez le
romancier: «(...) dans les romans de J. Verne, il arrive souvent que l'initiation echoue. (...) Le groupe (...) des lndes
noires mene une vie idyllique dans la mine d'Ecosse, sans jamais' chercher a revoir le soleil, comme si 1'initiation
n'aboutissait pas a la renaissance. Comme si la renaissance en ce monde moderne du positiviste XIXe siecle etait
impossible. On sent chez Jules Verne, grand reveur d'aventures, une tendance regressive personnelle que de nom­
breux symboles et themes attestent, et un pessimisme croissant, notamment devant la science mena~ante et devant la
sottise des hommes des qu'ils forment des societes importantes (...). Peut-etre est-ce en cela qu'il. nous fascine
d'autant plus, en notre XXe siec1e qui a appris aetre plus sceptique encore sur les bienfaits de la techniques... Aussi,
dans hien d'autres oeuvres de norre epoque, le secret n'est-il pas reveIe: dans Le Roi P&heur de J. Gragq, le Graal ne se
manifeste pas, (...). Sion espereque se revelera 1'lnconnu, comme dans Le Desert des Tartares de Buzzati, le destin
lui-meme s'y oppose. La "lecture initiatique" eclaire donc bien des oeuvres modernes, a commencer par le poeme
d'Eliot, The Waste Land deja signale par Eliade (Naissances mystiques) (...t. ("La litterature ala lumiere des mythes"
in Cahiers de tHeme consacre a- M. Eliade, pp. 279-280).

(144) krohitxet=su:aire, voile de femme (Cf. P. Lhande in op_ cit).
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meme chose. Dne "metaphysique de la liberte" (Bachelard 1978: 300), suppose
qu'un etre puisse avoir suffisamment de legerete pour remonter: "La substance pure
est un etre volant U

, dit Bachelard "il faut raider a deployer ses ailes" (ibid.).
C'est a present seulement que peut commencer la veritable ascension, celle qui

depasse l'aire du cimetiere. Le cimetiere a beau, semble-t-il, surplomber le village, il
n'en appartient pas moins, de fait, a la vallee:

Malda gorea dago nire aurrean, hor.
Gizona nintzenean sei urtean egon
nintzen eremuaren akordua dator
nire gogora, eta intzirinaz diot:
Bazekiat gogoz
hire bide zihor
guzt{ak nola igon.

(Le chemin qui monte est la, devant moi. IJe me rememorai le desert Oll je passai Isix
annees du temps Oll j'etais humain: IJe sais de memoire Ide queUe fa~on Igravir tous
les sentiers). -

A nouveau, comme.a la fin de Hariztia, de Lizardia, d'Iratze-ederra ou de Lore­
mendia, une voie se presente devant ce voyageur au dela de l'humain (gizona nintze­
nean). Mais le heros devra, cette fois, faire le chemin en sens inverse, afin de retrou­
ver Miren et, tout naturellement, c'est le debut de Maldan behera qui est evoque:

Hariztiraino heltzekotz
urteak dira hamabost.
Harantza rioa, zeeren Mirenen
hezurrak dauden mendion,
bide bateko seinale batzuk
harantza naramatenok.

(Pour atteindre la chenaie lil faut quinze annees. I]e vais la-bas, car Ies ossements de
Miren Ise trouvent sur cette montagne, Imarques sur un chemin Iqui m'y conduit).

NoilS retrouvons a nouveau le nombre quinze que nous avons deja rencontre au
cours du recit (rappelons que quinze sont les ennemis de Joane). Mais it n'a, semble­
t-il, aucune signification particuliere a moins qu'on ne l'associe au nombre six Goane
rappelle dans la meme strophe les six annees passees dans le desert) afin d'obtenir le
nombre particulierement symbolique de vingt et un.

Si l'on considere, en effet, qu'il faut quinze ans pour arriver a Hariztia et que six
autres annees sont encore necessaires pour traverser l'epreuve representee par le
desert, il faut bien vingt et un an pour atteindre le sommet! Vingt et un sont aussi
les ennemis de Joane et de Miren et non quinze comme le nombre des bourreaux de
Herri bitartea pouvait le laisser penser car il ne faut pas oublier d'ajouter les six
nieces de Miren qui avaient, les premieres, prononce la condamnation. Vingt et un
sont les poemes de Maldan behera et vingt et un les chapitres de l'evangile de Jean...
Nombre capital qui symbolise un cycle parfait, acheve, ou les opposes s'harmonisent.14S

(145) Ce nombre n'est apparemment pas etranger non plus au monde mythologique basque ainsi que le note J.
I. Hartsuaga: "Anbotoko Sefioria Mariren beste ordezkarien izankidea dela esango dute arrazoiez anthropologoek,
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La remontee se fait de maniere beaucoup moins structuree que la descente, pas de
rpaltre initiatique pour conseiIler une voie aprendre (nous verrons que le Chene est
d~sseche), la montagne que gravit Joane n'est plus sacree (eIle ne "parle" pas comme
dans Untergang) , ~ucune femme initiatrice pour eclaireret guider le heros dans sa
quete:

Eznaute enteratu zein den mugarria,
nun bukatuko zaidan hemengo bidea,
zein den Mirenek hartu duen portalea.

(On ne m'a pas indique queUe est la borne, Ion ne m'a pas dit OU s'arretera ce chemin,
Iquel est le porche qu'a choisi Miren).

Nous pourrions presque penser que Joane se trouve dans un veritable labyrinthe
d'ou. aucun fil d'Ariane ne peut le sortir. Mais il n'en est rien. La remontee, semble,
e'p. effet, etre facile et lineaire, contrairement ala descente qui etait jalonnee d'epreu­
ves et de purifications de toutes sortes. 11 n'y plus aucune indication sur le chemin a
s~ivre parce que cela n'est plus necessaire. Joane ignore ou s'arret~ le chemin et OU
l",attend Miren, devant quell>0rche, autrement dit, devant queUe porte. 146 L'image de
la' 'porte designe symboliquement ici le lieu de passage entre ",deux mondes et
"l'im1ll:inence de l'acces et de la possibilite d'acces aune realite superieure" (Cheva­
H'er & Gheerbrandt 1974).

Joane approche du,' but, plus il monte, plus l'im-age de Miren se confond avec
celle de ,la Vierg~' Marie jusqu'a s'identifier completement avec elle. Mais le mouve­
ment des images ne s'arrete pas la car la Vierge et le Christ lui-meme ne forment
qu'uneseule entite:

nire gutizia,
laster gozatzea
da nire maitea,
zeinen aurpegia

oihal aberatseon dakardan jarria.
,Bera da Salbatorea,

-' ni Beronika berria.
Birjina Miren dultze gozoa
gurutze bati josia,
zero berrira igon zenuen:
Hauxe da nire gloria.

(mon desir lest de jouir bientot Ic;le la presence de ma bien-aimee, Idont le visage lest
imprime sur ces riches tissus que je porte avec moi. IEUe est le Sauveur, Imoi la

baina Manarian Senora hori bakarrik ezagutzen dute, eta badakite jakin, zazpi urte Anboton, zazpi Oizen eta zazpi
Mugarran egiten dituela, hogeitabat urteko ziklo hettsi hori behin eta berriz errepikatuz. (Les anthropologues diront
avee raison que la Dame d'Anboto est l'une des rep'resentations de Mari, mais aMaiiaria, ils ne eonnaissent que eette
Dame, et ils savent quIelle passe sept annees aAnboto, sept aOiz et sept aMugarra, repetant inlassablement le cycle
ferme de vingt et un ans). (in Euskal mitologia konparatua, p. 163).

(146) o. Beigbeder 1989 fait observer que pour la Vierge "de la maternite virginale) le Ciel, done l'ouverture de
la parte est promise aux "purs" (in Lexique des Symboles).
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nouvelle Veronique. Nierge Miren douce et tendre lattachee a une croix, Ivous
montates aux cieux: ICeci est ma gloire).

Au dela de l'humour ou de l'ironie que contiennent des vers de style aldrebesak OU
Miren est identifiee au Christ et surtout Joane asainte Veronique, l'image de Miren
crucifiee et sauvee fait resurgir l'archetype de l'arbre comme "lieu de la transforma­
tion et du renouvellement" (lung 1982: 418), c'est a dire, comme numen feminin
relie al'arbre de la connaissance.147

La derniere strophe marque la fin de l'ascension. ]oane revoit, sembie-t-il Lore­
mendia et Hariztia avant d'atteindre le sommet et, debarasse de toute pesanteur, de
s'envoler litteralement dans les airs:

Azkenengo mendia: Badakust ortua.
Atzean da betiko arbola sikua.
Bidean utzi dugu gure arrastoa.
Nahi duena gure atzean bijoa!

Banaiz nekatua,
ta doloratua!
Mendia haltua,
gizona flakoa...

Honera datorrena eztela zimua!
Azpian daukat mundua.
Ez goian berriz zerua.
Hezurrik gabe azkar erori
zait orain nire burua:
Aire naizela haize batean
Mirenen bila banoa.

(L'ultime montagne:148 Je vois le jardin Iderriere se trolive l'arbre desseche de tou­
jours. INous avons laisse nos traces sur le chemin. IQue celui qui le veuille nous suive!
IJe suis epuise, let endolori! /La montagne est elevee, Il'homme faible... ICelui qui
arrive jusqu'ici n'est pas un singe! /Le monde est ames pieds. IMais le ciel, par contre,
n'est pas en haut.149 IComme je n'ai plus d'os Ima tete est vite tombee: IJe suis aerien
et emporteI:'ar le vent I je rn'en vais ala recherche de Miren).

L'arbre de Hariztia est desseche parce qu'il a accompli sa mission150 et que Joane
a traverse toutes les epreuves. Nous pouvons penser aussi qu'il (l'arbre) se retrouve
transmute dans la croix celeste qui porte Miren. Joane, par sa victoire, montre bien
qu'il est un surhumain et non pas un "singe". Homme .se suffisant a lui-meme,

(147) "La poesie donne a l'arbre le titre honorifique de "femme", c'est a dire, comme "numen" feminin relie a
1'arbre de la connaissance" 0987: 411).

(148) Trad. Atienza: "Tras el Ultimo monte veo el huerto" (p. 231).
(149) Tracl. Juaristi: "y el cielo encima"; Trad. Atienza: "y todo el cielo encima"; les deux traducteurs font un

contresens.
(150) Le dessechement peut fort bien renvoyer, d'autre part, au paysage desertique de Hariztia. Quoi qu'il en

soit, ]oane parti) 1'arbre mythique n'avait plus de raison d'etre puisqu'il etait fait du sang de ]oane, c;'est adire que
Joane lui-meme est arbre et chene'.;. Cela ne peut etre autrement lorsque 1'on songe que Aresti se ve~t aussi -Haritz
(chene)... Cf. aussi L'enterrement des morts in La Terre Vaine: "Quelles racines croisse~t/P3.rmi ces rocailleux debris?
(...)/L'arbre mort n offre aucun abri~ la sauterelle aucun repit,lLa roche seche aucun bruit d'eau. Point d'ombre/(...)"~
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instaurateur d'une philosophie nouvelle, homme exemplaire (illaisse ses "traces" sur
le chemin) qui se veut voie ouverte pour les individus d'exception.

Joane est aerien ce qui, dit Bachelard, est un, "signe du surhumain" (1978: 166);
aerien comme le Zarathoustra de Nietzsche. Homme libre car l'air est la "matiere de
notre liberte":

cette substance infime qu'on traverse d'un trait clans une liberte· offensive et triom­
phante, comme la foudre, camme l'aigle, comme la fleche, comme le regard impe­
rieux et souverain (Bachelarcl 1978: 157).

b) UDitxaren bitartez JJ

Ditxaren bitartez ferme le cycle du deuxieme et dernier mouvement de Maldan
behera. Ce poeme represente l'aboutissement du voyage de Joane. ies trois strophes
qui la composent tournent autour du meme theme: l'union avec la femme aimee et
la realisation de la nouvelle alliance entre l'homme et la femme (ezkontza berri,
nouveau mariage).

11 ne nous est plus fait mention de 1'arbre de la croix mais de 1'arbre de vie plante
dans l'Eden (paradisuan sustraitu den arbola, l'arbre qui s'est enracine au paradis),
isomorphe du coeur palpitant et chaud (bihotz berriotanldirakien odola, le sang qui
bouillonne/dans ces coeurs neufs). Le gIissement de l'image de l'arbre de la croix
(supportant le corps de la femme) a l'arbre de vie du Paradis que nous pouvons
observer dans Maldan behera et dans la symbolique chretienne du Moyen Age en
particulier, trouve, en realite, son origine dans un passe tres Iointain comme le note
Jung:

il ne faut pas s'etonner que la legende chretienne ait fait de l'arbre de mort qu'est la
croix, le bois de vie, l'arbre de vie, de sorte que l'on a assez souvent represente le
Christ crucifie a un arbre de vie verdoyant et portant des fruits. Cette reduction de la
croix a l'arbre de vie, qui se trouve deja comme symbole cultuel chez Ies Babyloniens,
le speeialiste de l'histoire de la craix, Zockler, la cansidere comme tout a fait vraisem­
blable. La signification prechretienne du symbole (universellement repandu) n'y con­
tredit pas, bien au eontraire, car son sens est precisement vie. De meme la presence de
la croix dans le eulte solaire (iei aux bras egaux, ou eroix swatiska camme representa­
tion de la roue solaire), ainsi que dans le culce de la deesse de 1'amour, n'est d'aucune
fa~on en contradiction avec le sens (historique) ei-dessus. La legende chretienne a
abandamment utilise ce symbolisme (1982: 412-413).

Apres lecture des lignes ci-dessus, nous pensons que dans Maldan behera, c'est
l'image de la femme ~sociee al'arbre qui a fait basculer 1'arbre de la croix en arbre
de vie. Mais, ainsi que nous l'avons deja souligne a plusieurs reprises, Miren n'est pas
forcement quelqu'un d'exterieur a Joane. Miren nous semble, en effet, etre beaucoup
plus l'anima du heros qu'un deuxieme personnage. 11 est aise de remarquer, par
exemple, qu'elle n'a pratiquement aucune consistance dans le recit. Dans Ditxaren
bitartez, un tel fait devient flagrant: seul s'exprime Joane, seul pense Joane; a aucun
moment le bonheur de Miren ne nous est meme suggere: eIle est invisible, muette,
immaterielle... Les vers de la derniere strophe sont, en ce sens, particulierement clairs:
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Ahatzi dugu guztia
lurrean genkiena:
Ni ta zu hitzak, eta
gurea ta zuen~;

larruko laketa
Ca amaren ditiena:
Maria Marxalena,
Maria Birjina;
azpikoa, gorena.
Grain bat gara biok:
Adarra ta txortena.
Arraza berri bateko
animali lehena.

(Nous avons tout oublie Itout ce que nous savions sur terre: /Les mots umoi" et
"vous", et I"le natre" et "le votre"; lIes plaisirs de la chair let le sein maternel: IMarie
Madeleine, /La Vierge Marie;151 Ice qui est' en bas, ce qui est le plus eleve. lA present
tous les deux ne formons plus qu'un: /La branche et la tige. lie premier animal Id une
race nouvelle).

L'ascension '1: represente, pour ]oane, la plus grande des ruptures de niveau et
nous pourrions ajoutet, a"la suite de M.Eliade, que toute ascension "est une rupture
de niveau, un passage dans l'au-dela, un depassement de l'espace et de la condition
humaine..." (apud Champeaux & Sterckx 1981: 161).

L'accomplissement dti. heros passe par la rencontre avec la femme ce que lung
decrit par ces mots:

lui aussi, et avant tous Ies autres, retrouv.e dans la femme, la mere, pour redevenir
enfant et pouvoir ainsi reconquerir l'immorcalite. eet archetype du feminin, l'anima,
apparait d'abord sous la figure de la mere et se transrere ensuite de celle-ci ala femme
aimee (1982: 550).

C'est ainsi que se realise la coincidentia oppositorum152 qui est "si abondamment et
si simplement exprimee par les symboles et (qui) n'est donnee nulle part dans le
Cosmos" (Eliade 1979: 233). En d'autres termes e't nous en .ten.ant a la psychologie
analytique, le chant D20 decrirait la realisation du Soi. 153

(151) On peut retrouver l'assocIation des opposes Marie Made1eine (=pecheresse=Eve)/Marie (pure), dans le
passage suivant de' Saint Augustin: "Par une femme la mort, par une femme la vie. Par Eve la chute, par Marie le
salute Celle-Ia, corrompue, a suivi le seducteur; celle-ci pure a engendre le Sauveur. Celle-Ia re~ut volontairement du
serpent le breuvage et le transmit al'homme, en sorte que tousdeux meritaient de mourir. Celle-ci, remplie de grace
celeste, engendre la vie par laquelle la chair motte peut ressusciter (Sermon.III, 4 cite par O. Beigbeder 1989).

(152) Drain bat gara biok, "maintenant tous deux ne formons plus qu'un") dit Joane. En realite la strophe tout
entiere porte sur la rencontre et I'union des opposes.

(153) Voici la definition de C. G. lung: "La croissance de la personnalite se faie apanir de l'inconscient, done
les frontieres ne peuvent etre delimitees. Par suite I'ampleur de la personnalite qui se developpe graduellement est
egalement illimitee. Mais, en rigoureuse opposition avec le surmoi freudien, elle est individuelle. Elle est meme
l'individualite dans le sens le plus eleve, et par suite theoriquement limitee, puisqu'i1 est impossible qu'un etre
individuel presente toutes les qualites O'ai designe' le phenomene de la· realisation sous le nom de processus d'indivi­
duation). C..) Le terme de "Soi" m'a semble etre une designation adequate de cet arriere-plan inconscient dont
l'exposant de la conscience est toujours le moi. Le moi se trouve a regard du Soi dans un rapport de patient aagent
ou d'objet asujet, car les decisions qui emanent du Soienglobent le moi et, par la suite, le dominent (...).
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Dans Ditxaren bitartez, le Soi se manifeste clans la felicite de l'union amoureuse
(d'oll le titre du poeme), l'amour etant, comme le dit Jung "l'un des plus puissants
moteurs des choses humaines" (1987: 137).

Joane devient ainsi·le fondateur d'une nouvelle "race" (arraza berri batekolanimali
lehena, premier ahimal/d'une race nouvelle),154 homme dote de "la plus haute inten­
site de vie" (Adler apud de la Rocheterie 1984: 11) parce qu'accompli. Patriarche
d'une lignee d'hommes responsables qui s'impliquent, s'engagent dans la vie sociale
au nom de l'homme. Metaphysique de la liberte qui croit en l'homme et qui compte
sur l'homme afin de rendre plus habitable cette eternelle vatlee de larmes...

Quatrieme Chapitre:
Vision imaginaire d'une condition atravers le chant F21

Ainsi que nous l'avions souligne auparavant (cf. lere Partie), le titre de ce chant
est fort revelateur. Sa teneur,philosophique est soulignee par la mention gogoeta eroak
(folies periSees). La precision apportee par le complement circonstanciel de lieu
Malda goran (sur le sommet de la montee) renvoie, d'une part, au titre general du
chant: Maldan behera (Descente), tout en s'opposant acelui-ci. Mais la nuance appor­
tee par l'inessif de l'adjectif goran (sur le haut) est d'importance car il ne s'agit pas
simplement, en effet, de l'antithese de Maldan behera qui serait Maldan gora (Re­
montee) et non Malda goran.

L'adjonction de l'inessif -n agora indique que l'ascension est achevee: au caractere
dynamique du titre general de l'oeuvre, s'oppose le caractere statique du chant F2I.
Ni J. Juaristi (1976: 331) ni]. Atienza (1979: 235), n'ont tenu compte de ce fait
puisque tOllS deux traduisent "Necios pensamientos pendiente arriba", mais com-

Tant que le Soi est inconscient, il correspond au surmoi de Freud et constitue une source de conflits constants.
Mais s'il s'est retire des projections, c'est 1 dire s'il n'est plus l'opinion des autres, I'homme sait qu'il est son propre
oui et son propre non. Alors le Soi agit comme une unico oppositorum et constitue par la l'experience la plus
immediate du divin que la psychologie puisse en definitive saisir" (1982: 281-284).

Le meme auteur, dans Psychologie et alchimie, apporte les precisions indispensables suivantes: "n est absolument
inconcevable qu'il puisse exister une figure c/ifinie quelconque capable d'exprimer l'indefini de l'archetype. C'est
pourquoi je me suis vu force de donner a l'archetype correspondant le nom psychologique de "soi", concept assez
precis, d'une part, pour exprimer l'essence de la totalite humaine et assez imprecis, d'autre part, pour communiquer
aussi le caractere indescriptible et indeterminable de la totalite. Ces qualites paradoxales du concept du soi sont
conformes au fait que la totalite se compose de l'homme conscient, d'une part, et de I'homme inconscient, d'autre
part. Or, on ne saurait definir ce dernier ou en preciser les limites. C'est pourquoi, dans son acception scientifique, le
terme de "soi" ne se rerere ni au Christ ni au Bouddha, mais a l'ensemble des figures correspondantes, chacune d'elles
etant un "symbole du soi". Ce mode d'expression procede cl'une necessite methodologique de la psychologie
scientifique et n'implique en aucune maniere un prejuge transcendantal (...)" (1970: 25).

J. De la Rocheterie ajoute que "Le Soi s'exprime par des images symboliques multiples en mythologie comme
dans les reves: le tresor difficile a atteindre, la Toison d'or, le Graal, le Mandala, la Rosace, la Source, la Pierre
Philosophale ou la Jerusalem Messianique de l'Apocalypse, par exemple".

Jung a appele processus d'individuation cet elargissement de la conscience vers le centre de gravite psychique, c'est
a dire "un processus de differenciation qui a pour but de developper la personnalite individuelle. (lat. individus: "qui
ntest plus divisible").

Atteindre l'individuation, c'est atteindre notre propre totalite unifiee Oll se realise la conjunctio oppositorum, ce
que les HindollS appellent «(entrer en nirvana", du sanskrit Nir et Dvana signifiant "extinction des dualites", qui
nollS dechirent et dont la principale est evidemment l'antagonisme conscient-inconscienc" (1982: 11-12).

(154) Noter que Joane dit animali lehena (premier animal) et non "premier homme" (gizon lehena) ...
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ment auraient-ils pu traduire correctement un titre originallui-meme massacre qui
est devenu, dans les deux versions, Malda gora eginikako gogoeta eroak (FolIes pensees
m'etant venues lors de la remontee), avec disparition pure et simple de l'inessif!

11 est anoter qu'un simple coup d'oeil sur les chants impairs C3, C5, C7 et C9
qui portent tous la meme mention gogoeta eroak aurait permis d'observer la presence,
toujours renouvelee, du meme complement de lieu avec inessif -n:· Sendan eginiko
gogoeta eroak, estratan, galtzadan, kaminoan. Dne telle constante montre bien qu'Ares­
ti n'a fait que reprendre scrupuleusement la meme construction pour le titre du
chant F21.

Autre fait marquant: l'histoire particuliere de Joane et de Miren qui s'est achevee
dans le chant D20, ne nollS eS,t plus expressement mentionnee bien que l'ensemble du
chant F21 et surtout les quatre derniers vers aient precisement un but didactique.155

4.1. Les mythes d'engagement:

La premiere strophe reprend l'idee darwinienne de l'evolution avec l'apparition
de l'anthropoi"de156 (zimiorik zaluiena, le plus agile des singes)157 delaissant les arbres
parce que capable desormais de dominer la station debout et, ce faisant, de liberer
ses mains. L'homme est ne, le singe n'est plus:

Zimiorik zaluienak,
utzi ditu zuhatzak.
Hibaiondoko haretan,
markaturik behatzak.
Arrokartean gizonak,
ematen ditu urratsak.

(Le plus agile des singes, la delaisse les arbres. III a laisse les empreintes de ses doigts,
Idans les sables qui bordent le fleuve; IEntre les rochers, l'homme Ifait desormais
resonner son pas).

La deuxieme strophe est clairement reliee a la precedente par la presence de
orduan: 158

(155) Nous verrons que tel est le propre de tous les chants de ce type du Premier Mouvement de Maldan behera.
(156) Cf. definition de C. G. Jung: 'Thomme en tant que fait archaYque" (1970: 168).
(157) A rapprocher du vers zimiorik ederrena (le plus beau des singes) in Lizardia (B4). Dans une lettre adressee a

T. Peillen qui se trouvait al'epoque en Algerie, Aresci cite les deux vers Zimiorik zaluienak,/utzi dicu zuhaitzak (Le
plus agile des singes,la delaisse les arbres) du chant F21, dans une lettre pleine d'humour: "Mambm se fue a la
guerra; mire Vd. mire Vd. que pena, no se si volvera". Esta cancion te cantare cuando te parabolees enteramente, mi
dilecto Jose Domingo. Espero que 10s bigotes te hayan crecido ya hasta las orejas, mi daliniano y bizarro soldado
frances. Pobre Chomin, en el desierto. Hada tiempo que no tenia tus noticias, y que se quite de la cabeza que la
antropologia no sea mas que una parte de la zoologfa. Porque al fin y al cabo el hombre, con bigote 0 sin bigote, con

J lentes 0 sin lentes, no es mas que un mono estupido. Un verso mas: Tximiorik zaluienak utzi ditu zuhatzak...
. 'jCuanta presuntuosidad tenemos 108 simios! Porque no mas el tximu vizcaino txfminoe viene del castellano simio,

con la sibilante palatalizada como zerri-txerri y txerri;;zerri del castellano cer-do como ezkerra de izquier-do, 0 viceversa
o una berza en bici(cleta). En fin, que creo que tienen razon los que dicen que estoy un poco burutik. Pero cuando
miro a mi alrededor creo que llegue un poco tarde al reparto, y mi razon de folly ha sido escasa comparada con la que
les toeo en suerte a muchas otras seren{simas personas" (in G. Arestir~'Literatur Lanak 10, p. 133).

(158) orduan est forme de ordu (heure) + inessif singulier -an="alors", "a cette heure" , "en ce temps", "en ce
moment".
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Orduan heldu zitzaien,
jaunaren aingerua.
Jan zazu amaren ugatza,
eta edan zazu ura.
Hau da biderik onena,
iraungitzeko gula.

(Ctest alors que leur apparut159 11'ange du seigneur. IMangez le sein de votre mere, let
buvez l'eau. ITelle est la voie la meilleure, Ipour apaiser la gourmandise).

eet ange pourrait, bien entendu, etre l'ange de Dieu mais le substantifjauna sans
majuscule, donne a penser qutil s'agit plutot d'un ange dichu qui professe r~ccepta­

tion des instincts et la satisfaction des desirs. Ne serait-il pas, en realite, .un des
multiples visages de Dionysos? ..

La strophe suivante, qui ne semble avoir aueun lien avec la precedente, se presen­
te comme suit:

Negu beltzeko gauetan,
ezta agerczen izarrik.
Porm gizenak iruntsi,

. litzake edozein zerrik.
Horregatikan morroiak,
geratzen dira itzarrik.

(Lors des nuits noires, lIes etoiles n'apparaissent pas. IN'imporce queI pore peut
Idevorer les gras poireaux. /C'est pourquoi les valets de ferme, Irestent eveilles).

Ne pourrions-nous pas reconnaitre la l'injonction de celui qui recommande une
vigilance d'autant plus accrue que la nuit est noire, que l'epoque est dure, dure pour
celui qui est ala merci de ntimporte quel "porc"? Le porc, animal devorant surgi des
tenebres absolues (men1e les etoiles sont absentes), ressemble etrangement au dra­
gon, ennemi declare de la lumiere et de l'homme aerien...

La quatrieme strophe enchalne sur le theme de la superiorite absolue de l'homme
sur les autres animaux:

Mundu guztiko.lurretan,
gizona da nagusi.
Hura baino gauza bortitz,
edo seridoagorik.
Hegoitik iparraldera,
eztu Iurrak ikusi.

(Sur la terre entiere /l'homme est vainqueur. /Du sud au nord, Ila terre n'a jamais vu,
/plus vigouretix /ou plus fort que lui).

Vers qui font penser au passage de la G,enese OU Dieu dit:. "Faisons l~homme a
notre image, comme notre ressemblance, et qu'ils dominent sur les poissons de la
mer, les oiseaux du ciel, les bestiaux, t~utes les betes, sauvages' et toutes les bestioles
qui rampent sur la terre", (Gen. I~26). Dans ce cas precis, l'horruile est 'plus puissant

(159) En fait heldu signifie "venir" et meme ici plutor "descendre". Cf. P. Lhande in op. cit.



IMAGINAIRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI 193

encore puisqu'il n'y a aucune transcendance. Le ciel est vide et alnSl la terre se
referme sur l'homme condamne avivre dans la "vallee":

Legeak debekatu du,
herrian geratzea.
Atzerritarren eskuan,
dirudi jungudeak.
Haur txikiaren odoIa,
edan duen sugea.

(La loi a interdit, Ide rester dans le pays. IL'enclume, Isemble etre aux mains des
etrangers. ILe serpent qui a bu lIe sang du petit enfant).

La terre des hommes est une "vallee de larmes" ou regne la loi du plus fort,160
d'ou l'image de l'enclume sous domination etrangere.161 L'enclume, "principe pas­
sir' (Chevalier & Gheerbran~ 1974), ne peut, en effet, etre fecondee que par le
forgeron qui est, sans aucun doute possible, un habitant de la terre d'ou elle est
originaire. En ce sens, elle serait isomorphe de la Terre Mere, ce qui explique
l'apparition, ensuite, de l'image du petit enfant, lie, pour des raisons evidentes,162 a
la terre. Le serpent, lui, est isomorphe des etrangers et des forces des tenebres -qui
apportent mort et desolation (boire le sang=devitaliser). 11 ne s'agirait, par conse­
quent, pas du serpent chtonien surgi des regions souterraines et "principe masculin
de la Magna Mater" (de la Rocheterie 1984: 219), mais plutot du serpent de la Genese
qui est associe a tout ce qui separe et empeche, par cela meme, l'etat d'enfance, l'etat
edenique de s'instaurer. 163

Aresti a precedemment evoque l'image de l'enclume associee acelle, inseparable,
du marteau,164 clans la derniere strophe de Sendan eginiko gogoeta eroak:

Ingude-mailu artean,
hauzirik zaharrena.
Eztira konforme izanen
andrea ta gizona.
Burnia trabailatzeko,
behar da lan zekena.

(Entre le marteau et l'enclume, lIe plus vieux des proces. lL'homme et la femme Ine
seront pas d'accord. IPour modeler le fer, lun travail sordide est necessaire).

L'accent est tout d'abord mis sur l'opposition irreductible existant entre le prin­
cipe femelle (l'enclume) et le principe male (le marteau) d'ou les images ulrerieures
de l'homme et de la femme "qui ne seront pas d'accord" (eztira konforme izanen) ...

(160) Loi qui interdit, annihile la liberte, pousse a-l'exil.
(161) Cf. in chant C7, les vers:

Erdaldunen ingudean,
probatu zen indarra

(La force fut essayee/sur l'enclume des etrangers) avec opposition etranger/autochtone.
(162) Cf. in All theme da l'ensevelissement.
(163) Il s'agit, semble-t-il, d'une nouvelle representation du "dragon" vu precedemment. Cf. alissi N. Fry, p.

258.
(164) ef. Axular (xvIle siecle): Mailu-kolpeek ingudea gogortzen bezala (comme les coups de marteau endurcissenr

l'enclume) (trad. Azkue); cf. Azkue in op. cit.
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L'union des deux principes inconciliables depend du forgeron a qui il incombe de
travai11er le fer avec violence. 165

Le forgeron est l'assistant indispensable du Createur, il forge l'outil divin qui
servira a la creation et a l'organisation du monde. L'importance du forgeron est
capita1e dans de nombreuses cultures (cf. Chevalier & Gheerbrant 1974). 11 apparalt,
bien entendu, atravers Ies divers recirs myrhologiques du Pays Basque. Ainsi, l'un
des attributs de Basajaun, dont nous avons deja parle, est-il d'avoir, le premier,
invente la fonte des metaux (comme il est aussi le premier agriculteur). Invention
que l'homme dut, par ruse, lui derober comme le conte Barandiaran:

Gracias al empleo de un ardid, eonsigui6 San Martinieo, arranear al basajaun el secreto
de la fabricaei6n de la sierra, segun relatos de la regi6n de Oyarzun. El basajaun
fabrieaba sierras en su taller; no asi San Martinico, que careela de modelo para ello. Al
olr esto el basajaun, le pregunt6: "iEs que tu amo ha visto la hoja del eastafio? -"No
la ha visto pero la verau

- eontesto el eriado que luego refiri6 a ·San Martinico 10
sucedido. San Martinieo vio la hoja dentada del castaffo y labr6 a su estil0 una lamina
de hierro. De noche fue el basajaun al taller de San Martinieo para eomprogar si este
habfa fabricado alguna sierra, y al eneontrar alli una, le torcio alternativamente los
dientes queriendo asl inutilizarla. Pero con esto mejoro la herramienta y las sierras de
San Martinico tenian dientes triscados, mientras que el basajaun no habfa todavia
inventado esta mejora para las suyas. Asi se propago el uso de la sierra en el mundo.
Con igual treta logro San Martinico averiguar como el basajaun haefa la soldadura de
dos piezas de hierro. Para ello mando anuneiar en la region de Cortezubi que el habia
descubierto el procedimiento para soldar el hierro. Entonees el basajaun pregun~6 al
pregonero: "iEs que San Martinico asperjo con agua arci,llosa .las piezas de hierro?"
_"No 10 hizo, pero ya 10 hara"- contesto el pregonero. Y ftSl, utilizando como
fundente la areilla con agua, San Martinieo logro la soldadura del hierro, tecnica que
luego se propag6 por los pueblos (Barandiaran 1972: 58).

Une legende recueillie toujours par Barandiaran montre, d'autre part, que le
vainqueur du terrible dragon Herensuge166 fut aussi un forgeron: "En Mondrag6n fue

(165) L'idee de (haleur alliee acelle de frottement renvoie clairement a la sexualite; cf. Bachelard (1981). Cf.
aussi G. Durand: "Deja Jung avait souligne le remarquable isomorphisme semantique et meme linguistique entre le
bois, les rituels agraires et l'acte sexueL (...) De meme dans le rituel des forgerons et des alchimistes, c'est le feu de
bois, qui est directement relie a l'acte sexuel. (...) Le feu, produit de l'acte sexuel, fait de la sexualite un tabou
rigoureux pour le forgeron" (1979: 384).

(166) Void comment le definit Barandiaran: "Genio diab6lico que aparece en forma de serpiente, como 10
indica el segundo elemento de su nombre: sugue "culebra". En algunos relatos es representado con siete cabezas; en 10
mas con una sola. Sus habitaciones mas renombradas son: la caverna de Ertzagania (sierra de Ahuski), la supuesta de
Aralar (Santuario de San Miguel), (. ..) Los temas relativos a Herensugue dieron motivo a la formaci6n de varios
re1atos populares de que se hicieron eco algunos escritores, como Chaho en su descripci6n "Le serpent de Valdetxe"
(Biarritz entre les Pyrenees et I'Ocian, p. 176, Bayonne) y Juan Delmas en su Gufa HistOrica descriptiva del viajero en el
sefirwio de Vizcaya (Bilbao 1864). "Algunos de los temas concentrados alrededor de este genio", poursuit Barandiaran,
"han interferido con los de Sugaar 0 Sugoi, otro genio que adopta forma de serpiente". En efecto, el area de Sugaar
aparece englobada, fragmentada y confinada a 105 lugares mas aparrados por la de Herensugue, 10 que es a su vez
indicio de su mayor antigiiedad en el pais" (p. 100 in op. cit.).

Notons aussi, pour leur interet, les observations faites par le meme auteur au sujet de sugaar (de suge, "serpent"
+ ar, "male") le serpent chtonien: "El nombre Sugaar significa "serpiente macho", "culebro". En la regi6n de Ataun
se dice que Sugaar atraviesa frecuentemente el firmamento en figura de una hoz 0 media luna de fuego. Su paso es
presagio de alguna tempestad. Se supone que Sugaar habita en regiones subterraneas (...). En la region de Azcoitia
llaman Maju a este genio y dicen que es marido del personaje ffiftico Mari (...). Esce sugaar 0 culebro es de quien
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un herrero quien 10 mat6 con una barra de hierro que previamente puso rusiente en
su fragua" (ibid.). Cette indication souligne, s'il en etait besoin, les pouvoirs co­
lossaux, extra-ordinaires qui sont attribues au forgeron, puisque normalement, nous
l'avons vu et les legendes basques le confirment, seuls peuvent triompher du dragon
les archanges, les saints et les heros:

Segun la leyenda de Orduiia, poursuit Barandiaran, fue un angel quien le sego la
cabeza. La leyenda de Teodosio de Goiii (cf. Caro Baroja 1974: 155-215), es mas
explfcita al explicar con Pormenores como San Miguel puso fin a la serpiente de
Aralar (ibid. 100).

C'est que le forgeron est le "maltre du feu".167 Feu qui est chaleur mais qui est
aussi lumiere surgie des tenebres ainsi que le montre bien la premiere des gravures
d'A. Ibarrola intitulee burdin irakina (fer en fusion) illustrant le recueil Euskal
Harria de G. Aresti publie en 1967168. Comme le dit Durand (1979: 385), rep~e­

nant l'idee de Bachelard "c'est peut-etre dans ce "tendre travail" --de faire le feu­
que l'homme aappris achanter". Puis il ajoute:

L'ethnologie confirme cette intuition: chez le primitif ce sont les techniques rythmi­
ques du feu, du polissage, de l'abattage, du batelier ou du forgeron qui s'accompag­
nent de danses et de chants. En de nombreuses langues semitiques, en sanskrit, en
scandinave et en turcotatar~ la dignite de j'maltre du feu" est explicitement unie acelle de
'~ma1tre des chansons". (...) Cette affinite de la muSique, specialement rythmique, de la
danse et de la poesie scandee, et des arts du feu qui se retrouve ades niveaux culturels tres
differents, est encore plus explicite dans la constellation musique sexualite (ibid.).

Ainsi, par un cheminement inattendu, pouvons-nous relier la premiere des gra­
vures d'Ibarrola169 representant le forgeron en pleine activite et la derniere, intitule
boza (la voix), voix prophetique du poete: seule la voix du prophete qui "clame dans
le desert", eclaire et instruit, seule elle preserve la memoire, donne un sens aux
faits. 170 La strophe suivante se rapporte precisement aun episode tragique de l'his-·
toire ancienne:

Lope Garda de Salazar en su Cronica de siete Casas de Vizcaya y Castilla (1454) dijo ser un diablo que en Vizcaya le
llaman Culebro, senor de la casa y de cuya uni6n con una princesa que vivla en Mundaca naci6 Jaun Zuria, primer
senor de Vizcaya" 0972: 220).

(167) Cf. M. Eliade: "Les forgerons ont la fonction de guerir et meme de predire l'avenir" 0988: 363) "leur
pouvoir sur le feu" et surtout la magie des metaux, ont valu pattout aux forgerons la reputation de redoutables
sorciers" (ibid. 368).

(168) Les gravures d'A. Ibarrola parues dans l'edition originale de Euskal Harria de 1967 apparaissaient dans un
certain ordre: 1/ burdin irakina (hierro hirviente); 2/ Kantabriako ixasoa (mar de Cantabria); 3/ euskal harria lancera (a
trabajar la piedra vasca); 4/ indarra eta eskubidea (la energia y el derecho); 5/ goldea eta habea (el arado y la viga); 6/
apupilo (de posada); 7/ ba dakizu nun nagoan (ya sabes mi paradero); 8/ aitaren exe eragocia (la impedida casa del padre);
9/ haragizkoak eta arimadunak balira bezala (como si fueran de carne, como si tuvieran alma); 10/ gizonak asko sufricen
du (el hombre sufre mucho); 11/ boza (la voz).

Dans G. Arestiren Literatur Lanak In, les gravures citees (plus trois qui furent censurees en 1966) apparaissent
dans un autre ordre. Or J. M. Torrealday nous a confirme que cet ordre ne correspond pas a celui du manuscrit
original d'Euskal Harria (edition non censuree).

(169) Cf. le poeme ecrit par Aresti en hommage a A. Ibarrola emprisonne dans les geoles franquistes, in
Harrizko Herri Hau (Ce Peuple de Pierres) et intitule Hiru urte luze (Trois longues annees).

(170) Cf. le poeme Hitza eta Boza (La Paro]e et la Voix) in Harrizko Herri Hau, pp. 42-43, in G. Arestiren
Literatur Lanak IV.
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Kartagoko errautsetan,
etzen aurkitzen urik.
Hango amen ditietan,
esnea baitzen urri.
Haur txikiak hi! ziraden,
gosez ta egarriz.

(Dans les cendres de Carthage, Ion ne trouvait plus cl'eau. lear dans le sein des meres
lIe lait etait rare. ILes petits enfants moururent, Ide faim et de soit).

L'evocation du siege et de la destruction de Carthage est arapprocher de l'image
de l'enclurne aux mains des ennemis. Nous voyons resurgir l'archetype de la mere
sous l'image de la Cite-Mere (Jung 1970: 142, Fry 1957: 221). Cite sans eau, c'est a
dire sans source de vie (Jung 1970: 154), isomorphe de la femme sans lait qui
apparait tout naturellement clans les vers ulterieurs.

Delenda Carthago, c'est bien la Carthage detruite qui reste gravee dans les memoi­
res, celle qui fut violee et dont les enfants moumrent, nouvelle evocation de la fin de
l'etat edenique, symbole, ainsi que nous le verrons par la suite, du martyre suhi par
Guernica171 (cf. poeme Gernika de Iratzeder qu'Aresti avait tres certainement dil lire
Oll les mines de la ville hasque sont assimilees acelles de Carthage et de Numan­
ce...). La strophe suivante parai! n'avoir aueun lien avec les themes traites prece­
demment, nous constaterons cependan! que l'allusion rapide au personnage de
]oseph et ala famine, demontre le contraire:

Hori cia lege berria,
Josepen ezpainetan.
Ta bere dim guztia,
doako limosnetan.
Ezta babarik egoten,
hemengo dupinetan.

(TelIe est la nouvelle loi, Idans la bouche de Joseph. lEt tout son argent, Is'en va en
aumones. III ne reste pas de £eves, Idans Ies marmites de ce pays).

La reference a ]oseph n'est pas nouvelle puisque dans le chant C9 Kaminoan
eginiko gogoeta eroak, nous trouvons les vers suivants:

)osepe arotza zen beti,
gizon guztiz prestua.
Senideek eta hauzoek,
franko estimatua.
Bere egitate denetan,
egoten zen zentzua.

Ooseph le charpentier172 letait toujours l'homme brave entre tous. ITres estime Ipar
parents et voisins. ITous ses actes letaient dictes par le ban sens).

La strophe qui suit semble hien montrer qu'il s'agit du meme ]oseph charpen-

(171) Guernica (Biscaye), fut bombardee par l'aviation allemande le 27 avril1937.
(172) arotz: "il signifie proprement "menuisier", car celui qui cravaille le bois stappelle Mendi-arotz, zurgin" (in

op. cie.). Cf. Azkue in op. cit. arotz signifie aussi CCforgeron", s'agit-il d'une simple homographie ou faut-il s'en
referer al'iclee que clans le travail du fargeron le boiscomme source d'energie a une place fondamentale?
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tier, pere de Jesus, et non de ]oseph conseiller du Pharaon qui annonc;a ases freres
leur liberation future: 173

Gauza guztien gainetik,
]aungoikoa maitatu.
Zure burua bezala,
lagun hurkoa amatu.
Orraziaren hortzekin,
zorririk ez zapaldu.

(Par dessus tout, laimer Dieu. IAimer son prochain, Icomme soi-meme. IAvec les
dents du peigne, Ine pas ecraser de poux).

En filigrane, Aresti condamne a nouveau, la "nouvelle loi" (celle du Nouveau
Testament) au profit de l'ancienne (celle de l'Ancien Testament) qui etait basee sur
la loi du Talion...

Obeir a la "nouvelle loi" signifie en clair, accepter l'exil (Legeak debekatu du/he­
rrian geratzea, La loi a interdit de rester dans le pays), accepter l'oppression, sans
protester, sans appliquer la loi du Talion... Vne telle morale est incompatible, on le
comprend, avec "l'esprit de vengeance" qui a anime Joane dans son periple.

Ainsi, il appara1t que les chants de structure C (chant C3, C5, C7 et C9), qui
n'ont apparemment aucun lien avec l'histoire du heros (ils ne refletent ni les .pensees
de Joane, ni les etapes de son itineraire), ont un role tout afait significatif ajouer.

C'est grace au chant F21 que nous pouvons toucher du doigt la 'profonde unite
semantique qui existe entre les "folIes pensees" (gogoeta eroak), q\li ~ont en realite
celles d'Aresti, du "bertsulari" Aresti, et la quete de Joane. Car Maldan behera est, a
vrai dire, etroitement lie au reel et a un contexte social bien precis: celui des
provinces basques dans l'Espagne franquiste des annees 1950...

Selon cette optique, les nombreuses references a la Bible ont pour fonction
d'''exprimer un engagement" (Todorov preface Fry 1984: 18-19). La Bible a ete, en
effet, pour des generations d'ecrivains occidentaux, le "Grand Code de l'Art", seIon
le mot de Blake, comme nous le rappelle T. Todorov:

Pendant pres de deux mille ans, l'Europe de l'Ouest a exprime ses engagements a
travers un vaste ensemble de mythes; ces mythes restent vivaces de nos jours, meme si
Rousseau et les romantiques, Marx et Freud ont apporte des elements mythologiques
nouveaux. Cet ensemble trouve son origine dans la Bible, dans la tradition judeo­
chretienne qui, depuis les temps de sa creation, a reussi a absorber les' autres mythes
presents dans la memoire collective: ceux de la mythologie classique comme ceux de
l'amour courtois, les legendes de Nibelungen comme celles du roi Arthur. La Bible,
comme l'a dit Blake, est le "Grand Code de rArt", proposant un modele de l'espace,
du ciel a l'enfer, comme du temps, depuis la genese jusqu'a l'apocalypse; tous les
poetes europeens s'en sont servis, qu'ils l'aient su Oll non (Fry 1984: 18-19).

La strophe suivante, tiree de l'un des chants de structure C, illustre parfaitement
les propos de Todorov:

(173) "Enfin )oseph dit ases freres: "Je vais mourir, mais Dieu vous visitera et vous fera remonter de ce pays
vers le pays qu'il a promis par serment aAbraham, Isaac et ]acob. Et ]oseph fit preter ce serment aux fils d'Israel:
"Quand Dieu vous visitera, vous emporterez d'ici roes ossements" (Gen. L-24-25).
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Babilonian katigu
baikeunden euskaldunak.
Idiak uztarri-pean,
ziren gure pareak.
Hantxe genbiltzen gu nola,
astoak zama pean.

(Car nous 1es Basques etions /eaptifs aBabylone. /Les boeufs sous le joug letaient nos pareils.
Ill-has nous d6unbulions Icomme des anes bates) (Estratan eginiko gogoeta eroak v).

Vne autre strophe, tiree cette fois de Galtzadan eginiko gogoeta eroak (C7), traite,
en termes encore moins voiles, du meme theme:

Modu asko daude hemen,
odolak edateko.
Ezpainarekin edo-ta,
ezpata bitarteko.
Bidea bi1atu dute,
guri gaztigatzeko.

(Iei, il y a plusieurs fa~ons, Ide boire le sang.174 /Du bout des levres ou, Ipar
l'entremise de l'epee. Ills ont trouve la voie, Ipour nous charier).

Notons la recurrence de l'image du sang175 qui cloit etre mise en parallele avec la
scene du serpent buvant le sang du petit enfant dans le chant F21. Par consequent,
le serpent est isomorphe, non seulement, du sujet indetermine ala troisieme person­
ne176 qui represente l'adversite c'est adire le dragon que nous avons rencontre dans
les chant E17 et D18, mais aussi lors de revocation de Babylone,177 la "Grande
Prostituee" qui appara1t comme l'image d'une ville demoniaque rivale ici de Cartha­
ge ou, comme nous le verrons plus loin, de Jericho. 178

Nous pensons qu'il s'avere a present, du plus haut interet de reproduire le
schema suivant realise par N. Fry (1984: 238):

Messie
du
judalsme

,
I

I
I

I
/

/
/

/
/

/
./

,/

Temple Royaume
purifie spirituel
(j\1accabees) de Jesus

Jerusalem Temple
Sion reconstruit

Terre
promise 11
(agricole)

Terre
promise I
(pastorale)

tden

Desert;
mer;
vUle de
Carn ; Our

Egypte;
m,er;
desert;
pharaon

Philistins,
etc.

Babylone;
Nabucho­
donosor

Antjochus
Epiphane

Rome;
Neron

(174) Aresti ecrit en fait "les sangs" en mettant le substantif odol (sang) au nominatif pluriel: odolak.
(175) Observons que le sang est bu et non pas repandu. Cf. ace sujet Chevalier & Gheerbranc (1979).
(176) bidea bilatu dute, "ils onc rrouve la voie" ou I< ils onc crouve le moyen de".
(177) Il est interessanc de noter les commencaires faits par Eliade au sujec de l'etymologie du mot Babylone:

"(...) route cite orientale se crouvait (...) au centre du monde. Babylone etair une Bab-ilani, une "porte des dieux" car
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L'auteur ajoute le commentaire suivant:

199

c..)tous les points hauts et tous Ies points bas sont metaphoriquement relies les uns
aux autres. C'est adire que le jardin.d'Eden, la Terre Promise, Jerusalem et le mont
Sion sont des synonymes interchangeables pour designer la demeure de l'ame et, dans
l'imagerie chretienne, ils sont tous identiques, sous leur forme spirituelle (rappeIons
que ce mot signifie "metaphorique", quoi qu'iI puisse signifier d'autre), au Royaume
de Dieu dont parle Jesus. Pareillement, l'Egypte, Babylone et Rome sont spirituelle­
ment le meme lieu, et le pharaon de l'Exode, Nabuchodonosor, Antiochus Epiphane
et Neron sont spirituellement la meme personne. Et les liberateurs d'Israel-Abraham,
Moise et Josue, les Juges, David et Salomon sont tous des prototypes du Messie ou du
liberateur final (ibid.).

Ainsi pourrons-nous dire que les Basques, comme les Hebreux, sont "captifs"
(katigu) aBabylone identifiee au caudillo et ason regime.179

D'autant que N. Fry, nous montre comment, a chaque epoque, la Grande Prosti­
tuee en est venue adesigner le pouvoir totalitaire du temps:

La Grande Prostituee est identifiee aBabylone qui a emmene Ies Juifs en captivite et
evidemment a la Rome des Cesars perseeuteurs. C..) Dante identifiait ces images a
Philippe, roi de France, et a la Papaute d'Avignon. C..) une certaine polemique
protestante du XVleme siecle considerait l'Eglise catholique romaine comme une
extension de I'Empire romain, identifiant cette Eglise a la Prostituee et le Pape a
l'Antechrist. Blake les identifiait, d'une maniere plus traditionnelle, aune recrudes­
cence du pouvoir de l'Etat qu'il voyait prendre forme en son temps; c'est ce qu'il
appelait le "deisme'. Nous devrions l'appeler "totalitarisme", eet effort pour eoncevoir
l'Etat comme un corps unique incarne par son chef, le Bin Reich, Bin Yolk, Bin Fiihrer
de I'Allemagne de Hitler (1984: 149-150).

Si l'on se rerere aux tres nombreuses references a l'Ancien ou au Nouveau Testa­
ment qui existent dans l'ensemble de l'oeuvre arestienne, il apparait que leur fonc­
tion n'est pas simplement de parler au lecteur un langage familier, dans le sens OU,
comme la grande majorite des lecteurs basques de la fin des annees 1950, il a re~u

une education catholique, mais surtout de se servir d'un certain discours, et plus
particulierement des "mythes de liberation" (Fry 1984: 95) pour transmettre a ce
meme lecteur, un espoir: "Hiltzeko edo ez hiltzeko", dira plus tard Aresti

beti geratzen baitzaio
gizonari
esperantzaren
bat.

(Car pour mourir ou ne pas mourir /toujours reste Fa l'homme lun espoir).180

c'est la que les dieux descendaient a terre" in Images et symboles, p. 53.
(178) N. Fry precise: "(...) l'image d'une ville demoniaque rivale comme l'image d'une ville et d'un temple

demoniaques, apparalt en relation avec Babylone, Tyr et d'autres centres infernaux" (1984: 225). Cf. le poeme de G.
Aresti "Telefonoz (Gaurko gomorra-moderna gomorra)" in Euskal Harria) p. 173 et Harrizko Herri Hau) p. 72 in G.
Arestiren Literatur Lanak III et IV.

(179) Cf. in Zuzenbide debekatua: OrainJanjan eta Adolfo ta Pilato... (Et maintenant ]anjan et Adolf et Pilate (...)
in G. Arestiren Literatur Lanak I, p. 394.

(180) Cf. poeme de G. Aresti Biharamunean (Le lendemain) in Harrizko Herri Hau) p. 168.
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11 est bien entendu que de telIes references n'ant absolument rien avoir avec la
position personnelle de l'auteur vis avis de la foi chretienne. Peu de temps apres
Maldan behera, le poete ecrit, par exemple, ceci:

Eta egun batez Sion berri batera
heltzen bagara gu gezurrezko juduok
Jainkorik eztaukagun populu triste hau.

(Et si un jour nous parvenons aune nouvelle Sion Inous Ies faux ]uifs Itriste peuple
qui n'avons pas de Dieu).

En 1962, dans une lettre adressee aJ. Azurmendi, Aresti se dit, sans ambages,
athee:181

Zuregan, egia esaten permitituko didazu, gauza batek molestatzen nau. Nire atima
edateko duzun egarria. Barkatuko didazu, baina zure karta bakoitzean beti zaude
esperantza horretan, ni komertitzeko, niri Jaunagana bihur arazteko. Konprenituko
duzu nire beIarrietan lelo aspergarri bat egiten da. Mesedez utz zaiozu horri. Eta ez
horregatikan nirekin hasarra. (...) nik katoliko eta apaizgai bezaIa errespetatzen zaitut,
eta zure iritxirik eztut burutik kendu nahi izanen. Iralaharrin dago apaiz herri hat
kulpitotik esatekoak esaten dituenak. Bere zereginarekin, here apaizgoarekin kunpli­
tzen duo Errespetua diadukot, naiz eta iritzi batekoak ezkaren.

(181) J. Juaristi note: "En 1956, Aresti era aun un nacionalista ortodoxo y un creyente sincero, incluso fiddsta,
angustiado --como los orros dos grandes escritores bilbafnos, Unamuno y Otero-- por la temporalidad y la culpa.
Entre esa fecha y 1958, sus convicciones poHticas y su fe religiosa se vinieron aba;o con estrepito. Con estrepito
literario, al menos, porque este Ultimo ano public6 en Egan un extenso poema, Bizkaitarra (literalmente "el
nacionalista" 0 "el seguidor de Sabino Arana"), en que, valiendose de un euskera popular y de la metrica de los
bersolaris, expone con un estilo desganado y casi impudico (teniendo en cuenta la contenci6n sentimental que ha
caracterizado secularmente a la literatura vasca) las experiencias que le llevaron al abandono de sus creencias. Pero
Aresti no es un esceptico: el desvanecimiento de las viejas ilusiones fue seguido pronto por un decidido compromiso
social de su poesia. Algo debi6 influir en ello la amistad de BIas de Otero, del pintor comunista Agustfn Ibarrola y
de otros intelectuales y artistas vascos de la izquierda no nacionalista. La crisis personal de Aresti puede ser mejor
entendida si se sitUa en su contexto historico. Entre 1956 y 1960 toda la sociedad espafiola sufri6 unas aceleradas
transformaciones, pero el impacto de estas en el Pafs Vasco fue especialmente intenso (. ..t 0984: 114-119).

A propos de Maldan behera, le merne auteur ajoute: IIEI mensaje de Maldan behera puede inferirse facilmente del
caracter de katdbasis, descenso a los infiernos 0 a la muerte, que toma en sus wtimas etapas el viaje del protagonista.
Si este como afirma Sarasola, es un simbolo de la colectividad vasca en su avance hist6rico, no cabe duda de que
Aresti intentaba decirnos que el ingreso en la modernidad supondria la muerte del pueblo vasco. Por una parte,
Aresti siente esta "cafda en el mundo" como inevitable; por orra, apegado como esta a una cosmovisi6n tradicional, se
resiste a aceptarlo. Maldan behera refleja una doble crisis: la del propio poeta y la de la sociedad vasca .-0, quiza, mas
concretamente, la de la comunidad vasco-nacionalista- a finales de los afios cincuenta" (in op. cit. p. 118).

Le lecteur se rendra compte que nous proposons une interpretation assez differente de Maldan behera. 11 est a
remarquer que]. Juaristi, en ne mentionnant pas le second mouvement du poeme, arrete son interpretation sur la
"descente aux Enfers". Il est clair, par ailleurs, que pour le critiquet cette descente s'acheve clans le chant All
auaristi suit l'argumentation de Sarasola) alors que pour nous, elle ne s'acheve qu'apres l'accomplissement de la
vengeance er la defaite des adversaires, c'est adire dans le chant D18. De meme, nous ne pouvons etre d'accord avec
Juaristi qui precise qu'Aresti «se resiste" aaccepter la "chute dans le monde". Tout montre, au contraire, que la pensee
future de G. Aresti, telle qu'elle se developpera dans les poemes posterieurs aMaldan behera, est deja en germe dam
Mal(um behera. En effet, seuls deux chants sont consacres au stade paradisiaque (B8 et D20), quatre a la "descente"
proprement dite (chants AI, B2, B4 et B6) et neuf (chants BID, All, D12, E13, D14, EIS, D16, E17 et DIB) a la
"valleeH

, c'est adire al'''enferH
•

Lorsque, pour finir, Juaristi affirme qu'Aresti "tente de nous dire que 1'acces ala modemite entralnera la mort
du peuple basque", nous pensons que son opinion nJest absolument pas justifiee dans ce cas; tant l'oeuvre elle-meme,
que les poemes ulterieurs prouvent le contraire, d'autant que le poete puise, non seulement dans la tradition basque,
mais aussi dans la tradition occidentale, pour renover, ~ctualiser, adapter l'eu.skara a ses besoins et a sa vision
d'homme de son temps.
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Eta hi,
Gernika,
ene ebangelioa
haiz;183

(Et toi, IGuernica, Itu es Imon evangile)

gobernategian ere,
zutik dago.
Eztira oraindik konturatu
zerura
fariseoen fabriketako keek
igotzen dutela,
ez
haien otoitzek.

(Vous me permettrez de vous dire une verite a votre sujet; une chose me derange. La
soif que vous avez de boire mon ame. Vous me pardonnerez mais dans chacune de vos
lettres, vous montrez le meme espoir, celui de me convertir, de me rapprocher du
Seigneur. Vous comprendrez que mes oreilles entendent la un refrain bien ennuyeux.
Je vous en prie n'y faites plus allusion. Et ne vous fachez pas avec moi pour cette
raison. (. ..) Moi je vous respecte en tant que catholique et seminariste, et je ne
voudrais pas vous enlever vos opinions. A Iralabarri, il y a un nouveau pretre qui, du
haut de son pupitre, dit ce qu)il a adire. 11 remplit sa mission, son devoir de pretre.
Je le respecte, bien que nous ayons des opinions differentes).182

De nombreux poemes ulterieurs a Maldan behera feront reference aux faits
rapportes par la Bible (Ancien et Nouveau Testament) et Aresti donnera lui-meme,
souvent en quelques vers isoles, l'explication. En voici quelques exemples:

Zeren, nola sufrituko
nuke
neure gumtzea
ebanjelio bat
predikatu
gabe?184

(Car, comment pourrais-je supporter
Irna croix, lsans Iprecher lun evangile?).

Ces vers encore ou Aresti ne se contente pas d'attaquer les dignitaires franquistes
mais aussi la grande bourgeoisie de Bilbao assimilee, tout naturellement, aux phari­
siens de l'Evangile:

Gure elizetako dorreek185

haltuagoak izan behar dute,
eta zilo bat egin behar dugu
aldare nagusitik
goiko gurutzera
hea fariseoen otoitzek
zerura bide bat
bilatzen duten.
Orain Kaifas, ez bakarrik tenploan,

(Las torres de nuestras iglesias Itienen que ser mas altas, Iy debemos hacer un agujero
Idesde el altar mayor Ihasta la cruz de arriba, Ipara vet Isi las oraciones de 10s fariseos
lencuentran un camino hacia el ciel0. IAhora Caffas, no solamente en el templo, lahora
tambien en el palacio gubernamental Iprevalece. ITodavfa no se han dado cuenta Ique
al cielo Isuben 110s humos de las fabricas de los fariseos, Ino Isus oraciones).186

Quelques fragments tires de la correspondance du poete vont dans le meme sens:

(182) Lettre clatee de Piques 1962. Cf. in G. lirestiren Literatur Lanak x.
(183) G. Aresti Ene ebanjelioa (Mon evangile) in Harrizko Herri Hau, p. 64. Cf. G. Arestiren Literatur Lanak IV.

(184) G. Aresti lIBezperan" in Harrizko Herri Hau, p. 166. Cf. G Arestiren Literatur lanak IV; les paemes
ulcerieurs prouvent le concraire, d'autant que le poere puise) non seulement dans la tradition basque, mais aussi dans
la tradition occidentale.

(185) Allusion au chant traditionnel Gure eliz dorreko (les vieilles cloches de notre eglise). Cf. Kantu Kanta
Kantore, p. 41.

(186) G. Aresti "Profeta bati (Jurgi Oteitzari azaldu nahirik)" (A un profeta. (queriend6selo explicar aJ. 0.) in Ham
eta Herri (Faeme Q Troisieme Partie). Cf. G. Arestiren Iiteratur Lanak IT, pp. 103-104. Traduction de G. Aresti.
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Eznaiz bildur. Zuk profetizatzen didazun bezalaxe, )anjanek gartzelan sartzen banau~

ohorea izanen da niretzako. Nire poemaren tesia egiaztatua geratuko da. Nire hara­
gian sentitzen badut tormentua, harro-harro ibiliko naiz, )esukristok esan zuen beza­
la, zuzenbideagatik izanen naizelako, eta azkenean dohatsua izanen naiz.
(Je n'ai pas peur. Si comme vous me le prophetisez, Janjan doit me mettre en prison,
ce sera pour moi un honneur. La these de mon poeme187 sera verifiee. Si je dois sentir
le tourment dans ma chair, fen tirerai vanite, parce que, comme l'a dit Jesus-Christ,
ce sera acause de la justice, et finalement j'en serai heureux).l88
Bart zazpiretan (arratseko zazpiretan, alegia) sartu nintzen ohean, eta utzi gabe iraku­
rri nuen Niko Kazantzakiren HKristo Berriz Gurutzean )osia". Kristau guztiek da­
dukate obligazioa liburu hori irakurteko. Hea Kristo maitatzen ikasten duten. Nik
maitatzen dudan bezala, Kristo, pobreen eta jente xehearen aiskide hori. Igandean
entzun nuen, zure gioia radiotikan. Baina, mesedez, irakur zazu berriz Ebanjelioa, eta
emaiozu Kristoren hitzari, gizon batek enteni dezakeen interpretazioa.
(Hier asept heures (du soir sJentend), je me mis au lit et lis d'une seule traite le Christ
recrucifie de Nikos Kazantzakis. Tous les chretiens se doivent obligatoirement de lire
un tellivre. Voyons s'ils apprennent aaimer le Christ. Comme moi j'aime le Christ,
cet ami des pauvres et, des humbles. Dimanche, j'ecoutai votre programme a la
radio.189 (...) Mais, de grace, lisez a nouveau l'Evangile, et donnez a la parole du
Christ, l'interpretation qu'un homme puisse comprendre).190

Mais aquoi bon se referer si souvent aux mythes de liberation contenus dans la
Bible, cl'autant qu'ils paraissent si lointains et si peu compatibles avec la realite
quotidienne? C'est que, repond Fry:

la fonction de la litterature, (est) non pas d'echapper au reel, mais de voir en lui la
dimension du possible. Et un programme d'action, bien qu'il ne puisse pas ignorer
l'histoire, peut souvent, s'opposer a elle. CJest tres evident pour les mythes de
liberation qui parlent de quelque chose en quoi l'Histoire ne nous encourage
guere a croire. Ainsi l'Exode est un mythe de la liberation d'Israel et de sa sortie
d'Egypte qui n'a visiblement qu'un rapport tres indirect avec les evenements
historiques, queUe que soit l'epoque quJon lui attribue (...). Mais l'Egypte symbo­
lique n'est pas dans l'Histoire, elle s'etend sur le passe, le present et 1'avenir. Plusieurs
milliers d'annees apres la periode de l'Exode, nous avons le celebre spirituel:

Go down, Moses
Way down in Egypt Land
Tell old Pharaon
Let my people go.

(Descends, MOlse, /Descends au pays d'Egypte, /Dis au vieux Pharaon IQu'il laisse
panir mon peuple).
Les Israelites n'etaient pas des Noirs, et les noirs americains du XIXeme n'avaient pas
de griefs contre 1'Egypte ancienne. Ce qu'il y a, c'est que, lorsquJun groupe d'hommes
ressent quelque chose avec autant de force que les esclaves l'esclavage, I'Histoire, en
tant que telle n'est que cendre et poussiere: seul le mythe, qui donne une idee d'une

(187) Il s'agit de Zuzenbide debekatua.
(188) Lettre aJ. Azurmendi datee du 23 IV 1961 in G. Arestiren Literatur Lanak x.
(189) J. Azurmendi animait une emission aRadio Arantzazu.
(190) Lettre aJ. Azurmendi datee du 13 VI 1961 in G. Arestiren Literatur Lanak x.
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action pouvant contenir les destinees de ceux qui pensent a l'entreprendre est capable
de donner quelque espoir et quelque soutien (1984: 95-96).

Pour la meme raison, dans le long poeme 200 puntu Oll il est fait si souvent allusion a
MOlse, Aresti ecrit aun moment cette strophe que personne, bien entendu, ne songerait
a placer clans un autre contexte que celui du Pays Basque Sud de 1960:

Altzatzen ezpagara, galdurikan gaude
Dudatu gaberik, egin dezagun gerra
Gure etsai zitala, desegindu arte.

(Si nous ne nous revoltons pas, nous sommes perdus /Sans douter un seul instant,
faisons la guerre /]usqu'a l'annihilation de notre ignoble ennemi).

Ailleurs, dans le Lamento por la prision de Gabriel Moral Zabala,191 nous recon­
naissons les accents du Romance de la guardia civil espanola de F. Garcla Lorca, avec en
sus une critique tres acerbe adressee a l'encontre de la hierarchie de l'Eglise catholi­
que espagnole etroitement liee au pouvoir franquiste:

Que te habran hecho, amigo mio, a ti? puros, sin lepra, todos puros, hacia
Que te habran hecho, cuando ni pudiste el tabernaculo que tanto odiamos.
hablar conmigo, recibir mis cuitas, Y me sacude un golpe de sabor
dejarme gozar de tus palabras? de agua sucia la boca y los riiiones,
Yo los miro. Con sus bigotes negros y miro al cielo para preguntar
y sus caras cetrinas, han pasado si es cierto que el Senor de los Ejercitos
por los lugares en nos gozamos, los guia a nueva tierra prometida,
machacando la tierra con las botas, y seremos nosotros cananeos,
marcialmente marcando el paso van y las murallas de nuestra ciudad
al sonar de trompetas y timbales, acaso se derrumben cuando suenen
por rendir cult~ a 10 sagrado, brutas sus agudas trompetas. Miro al cielo,
bestias sin nada claro en el pelo, marchan interrogo; y no responde nadie. (...)192
Dans ce dernier poeme, nous pressentons cependant un changement de perspecti-

ve vis a vis du mythe de liberation. Aresti, en effet, n'identifie plus la situation des
Basques avec celle des juifs persecutes, mais au contraire, avec celle des Cananeens et
des habitants de ]ericho,193 c'est adire avec celle des Palestiniens... Nous assistons
ainsi, sous nos yeux, al'emergence d'un nouveau mythe d'engagement ne des peripe­
ties de l'histoire: aujourd'hui, ce ne sont plus les descendants de MOlse qui sont sans
patrie,194 mais les Palestiniens qui ont ete depossedes de leurs terres. Aresti explique
ouvertement sa position dans une lettre adressee aB. Atxaga195 en 1974:

Zazpi egunetako gerran euskaldun guztiak zeuden israeldarren aIde. Ni palestinoen
aldekoa nintzela euskaldun gaiztoa omen nintzen. Anti-semita deitzen zidaten. Udaz­
ken hartan Lamentazioetako Murruaren aurrean zegoen kazbah pal~stinoa israldarrek
destruitu zuten beren buldozerrekin. Baina etxeak ez zituzten desokupatu. Beraz
berdin joan ziren bertederoetara etxeetako paretak, nola zartaginak, lapikoak, umeak,
gizonak eta andre ernariak.

(191) Rappelons que Zuzenbide debekatua lui est dedie.
(192) Traduction de G. Aresti in G. Arestiren Literatur Lanak v, p. 111.
(193) Cf. livre de Josue chap. IV et livre des Juges.
(194) Cf. poeme contre Moi'se in Harri eta Herri, p. 199 in G. Arestiren Literatur Lanak H,

(195) B. Atxaga (1951) le chef de file de la nouvelle generation des ecrivains basques.
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(Pendant la guerre des sept jours,196 tous les Basques etaie~t en faveur des Israeliens.
Moi, j'etais taxe de mauvais Basque pour etre du cote des Palestiniens. On me traitait
d'antisemite. Cet automne-Ia, les Israeliens detruisirent la casbah palestinienne
qui etait devant le Mur des Lamentations avec leurs bulldozers. Mais ils ne
viderent pas les maisons. Alors, pele-mele, les murs des maisons, les poeles, les
marmites, les enfants, les hommes et les femmes enceintes furent jetes ala dechar­
che. Aresti 1984: X).

Mais c'est surtout dans le poemejericho berria fcrit sur le mode archalque, dont
nous citerons de larges extraits, que nous pouvons observer le revirement qui s'est
opere dans l'optique du poete. Aresti reprend le theme de la destruction de Jericho
pour en faire une ville symbole, une ville martyre (tout le pays devient d'ailleurs
ville symbolique), autre image de la Carthage de Maldan behera et bien entendu de
Guernica l'evangile d'Aresti. ee que les medias denomment pudiquement le "pro­
bleme palestinien" a depasse l'histoire pour devenir ason tour mythe:

Hortxe dabil~a judu hosteac Baina hango semeon,
Jerichoren inguruan; agureon, ameon
murrailac ere hautsico dira bicitze lastimosoa!
cembait asteren buruan. Nola bicico dira batera

Haurrac bothaco dira Ardia eta otsoa!
biciric hilobira, Palestinoen burrucan guinen

hecatombe seguruan, heuscaldunac ere sarthu
hau leitzen dugu haien irlandarrac eta kurdoac
Biblian, itsuqui ciren ausartu
Ioshuaren liburuan. eta vietnamitac!
Esne eztia darien lurren haiekin siamitac. ..
orain da jabe cerria; hoiec ez dira lokartu...
ahardi horrec ceinen liraina Libertatera daraman bide
duen beguira guerria. hori nahi dugu hartu...

Eta begui-okerrac Ea guztion artean dugun
biztu dituen gerrac beraren thronotic kentzen

eztira gau~a berria: urrhezco jainco judua eta
Animaliec uztartu dute bere sceptrua etentzen
Palestinaco herria. i~anen gara
Jericho berri i~ugarri bat nola udan enara
da Palestina osoa; airean arin aldentzen
bertan juduec go~atzen dute gure jabeen orhoitzapena
bicitze-molde goc;oa. bethico dugun azquentzen.

(Voici les troupes juives lautour de Jericho; Imeme les murailles vont etre detruites
Idans quelques semaines. /Les enfants seront jetes Ivivants dans la tombe197 len une
hecatombe certaine, Ivoila ce que nous lisons dans leur Bible, Idans le livre de Josue. I
lA present le pore est le maltre198 Ides terres OU coule le doux miel; Ivoyez comme
cette truie la la taille fine let les guerres Ique le borgne199 a fait naltre fne sont pas

(196) En fait la guerre dura bien six jours: du 5 au 10 Juin 1967, et non sept comme l'indique Aresti.
(97) 11 faut noter la resurgence du theme de l'enfant martyr clans la Cite-Mere.
(198) A rapprocher de l'image du pore qui apparalt dans le chant F21.
(99) Allusion aMoshe Dayan, ministre de la guerre de l'Etat d'Israel entre 1967 et 1974; nomme Ministre de

la Defense nationale ala veille de la guerre des six jours, et considere, avec le general Rabin, comme l'artisan de la
victoire isra.elienne.
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choses nouvelles: lIes animaux ont mis le joug Isur le peuple de Palestine IToute la
Palestine lest une immense Jericho Ila-bas les juifs jouissent Id'un mode de vie
agreable. IMais queUe dure vie Ique celle que nous menons, nous fils, laYeux, enfants
de cette terre!/Comment la brebis et l'agneauJpourraient-ils vivre ensemble! IINous
les Basques primes fait et cause /pour les Palestiniens lIes Irlandais et les Kurdes
loserent faire de meme sans hesiter let les vietnamiens! let avec eux les habitants du
Siam... Ills ne se sont pas endormis... INous voulons prendre Ice chemin qui mene a la
liberte... IIVoyons si tous ensemble Inous jetons au bas de son trone lIe dieu d'or2oo

des Juifs let brisons son sceptre Inous serons libres, /comme l'hirondeUe qui, len ete,
s'eloigne avec le~erete dans le ciel Ivoyons si a jamais nous perdons lIe souvenir meme
de nos maitres). 01

Le theme de l'esclavage donnera vie, par contraste, aux images aeriennes, images
de l'arbre cosmique, du cypres, du danseur, etc. dans Maldan behera; images d'oi­
seaux, 1'hirondelle dans les vers ci-dessus ou la cigogne dans Glosa de las cigiienas,
date du 10 Decembre 1968, qui, devient pour Aresti comme pour Meabe, oiseau
benefique, symbole de liberte.202

Si de lejos venfs y vais mas lejos
si cantais libertad en tenues ecos,
si es que esclavas no sois (~de quien?) ni dueiias (Aresti 1984: v).

En somme, il n'y a aucune difference entre la bete jetee abas et vaincue par Joane
dans Maldan behera et le "dieu d'or" des Juifs dont Aresti souhaite le renversement,
comme il n'y a pas non plus de difference, pour le mythe, non pour l'histoire, entre
la situation des Hebreux en Egypte, celle des Palestiniens dans les territoires occupes
et celle des Basques dans l'Espagne franquiste. Le meme processus fait que Franco
IJanjan est tour a tour Pilate, Hitler, les Israelites detruisant Jericho ou Moshe
Dayan, de meme que Guernica, ville martyre, sera tour a tour Carthage et Jeri­
cho...203 Nous voyons bien ainsi, se verifier, une fois de plus, ce que M. Eliade
(1975: 58) a denomme l'anhistoricite de la memoire collective:204

(...) le souvenir d'un evenement historique ou d'un personnage authentique ne subsis­
te pas plus de deux ou trois siecles dans la memoire populaire (...). La meffioire
populaire fonctionne au moyen de structures differentes; categories au lieu d'evene­
ments, archetypes au lieu de personnages historiques. Le personnage historique est
assimile a son modele mythique (heros etc.) tandis que l'evenement est integre dans la
categorie des actions mythiques (lutte contre le monstre, freres ennemis etc.).

(200) Cf. le parallele possible avec le veau d'or.
(201) Poeme non date mais ulterieur a1967 ainsi que l'allusion aMoshe Dayan le prouve. Cf. in G. Arestiren

Literatur Lanak v.
(202) Voici, en effet, ce qu'Aresti ecrit dans un article date de 1967: "Tomas Meaberen alegi bat etortzen zait

burura orain: Zikoinak. Harentzat zikoinak hegaztina bakan hauek, libertatearen sinboloak dira C..)" (Dne fable de
Tomas Meabe me vient a l'esprit: Les cigognes. Pour lui, les cigognes, ces oiseaux cares, sont symboles de liberte) (in
G. Arestiren Literatur Lanak x, p. 199).

T. Meabe qui parle ainsi du vol des cigognes: "Ahora pasan, simbolo vivo de 10 que cada vez mas creo que es el
tinico motivo de vivir; pasan por 10 alto, entre nubes hostiles, como perdidas; y siento no se que respeto caro.
Encuentro bien esta verglienza de las cigiiefias de tener hermanas que no aman la libertad, que son y no son; y
encuentro bien que quieran matarlas a picotazos. La domestica va contra las alas, es mal ejemplo para las crias y un
peligro para el porvenir de la especie. (...)" (in Catorce fabulas, p. 121). Notons, que dans le Uvitique XI 19, la
cigogne est consideree comme un animal impur.

(203) Se reporter au schema de N. Fry et a ce qui a ete dit anterieurement.
(204) Le poete ne fait qu'exprimer quelque chose qui se trouve deja dans la memoire collective.
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Eliade, se referant a un fait divers devenu ,mythe en l'espace de quelques an­
nees,205 tire la conclusion suivante:

C'etait le mythe qui disait vrai: l'histoire veritable n'etait deja plus que mensonge. Le
mythe n'etait-il d'ailleurs pas plus vrai; du moment qu'il faisait rendre a l'histoire un
son plus profond et plus riche: il revelait une destinee tragique (ibid.).

Fry, de son cote, ajoute:

seulle mythe, qui donne une idee d'une action pouvant contenir les destinees de ceux
qui pensent a l'entreprendre est capable de donner quelque espoir ou quelque soutien
(1984: 95-96).

G. Dumezil, analysant La saga de Hadingus, seconde partie du premier Evre des
Gesta Dannorum de Saxo Grammaticus206 decrit le meffie phenomene lorqu'il obser-
ve, apropos de l'auteur: -

Le clerc Saxo, le Seelandais Saxo ne se sent pas tellement scandinave, n'a pas de devoir
envers la culture scandinave: severe aux N orvegiens autant qu'aux Allemands, egra­
tignant les Suedois, il ne fait l'eloge que de 1'lslande, qu'il connatt par des Islandais de
rencontre, instruits et seduisants. 11 n'a pas voulu que narrer d'abord aussi bellement
que possible, puis prolonger vers le passe l'histoire de son Danemark, de ses princes.
(. ..) De plus, faute de ce que nous appelons "preparation philologique", il a da se
contenter d'une information de seconde main, ou plutot de seconde bouche, puis­
qu'eHe paraIt avoir ete surtout orale: de poetes islandais voyageant en Europe, les uns
bien approvisionnes, les autres mediocres, il a peut-etre sollicite, en tout cas re~u, la
connaissance de sagas, de strophes, et aussi d'une mythologie deja "pensee" en termes
d'histoire. (...) S'il fait, ici et la, des faux-sens de mots ou de choses, it a une qualite
fondamentale: il aime ces vieux recits, ces vieilles erreurs religieuses, ce paganisme
meme, et ne risque pas de commettre le contresens majeur auquel n'echappent pas
tant de philologues, nos contemporains, qui ne bronchent sur aucun mot d'un, recit,
mais n'en sentent pas l'esprit, n'en perc;oivent pas la structure et la philosophie
implicite (ibid.).

A cause des mythes de liberation presents et agissant atravers lui, Malclan behera
n'aurait-il pas pu erre censure tout comme le fureat Euskal Rarria et Rarrizko Hel"l"i

(205) Il arrive parfois, tres rarement, qu'on surprenne sur le vif la transformation d'un evenement en mythe. Peu
de temps avant la derniere guerre, le folkloriste roumain'Constantin Brailoiu a eu l'occasion d'enregistrer une
admirable ballade dans un village de Maramuresh. 11 etair question d'un amour tragique; le jeune fiance avait ere
ensorcele par une fee des montagnes et, quelques jours avant son mariage, cette fee l'avait, par jalousie, precipite du
haut d'un rocher. (...) le folkloriste s'enquit du temps OU la tragedie avait eu lieu: on lui repondit que c'etait une treS
ancienne histoire, qui s'etait passee "il y a longtemps". Mais en poussant son enquete, le folkloriste apprit que
l'evenement datait apeine de quarante ans. 11 finit meme par decouvrir que l'heroYne etait en vie. Illui rend visite et
ecoute de sa propre bouche l'histoire. C'etait une tragedie assez banale: par megarde son fiance glisse un soir dans un
precipice; il ne meurr pas sur le coup; ses cris ont ete entendus par des montagnards, on le transporta dans le village
ou il s'eteint peu de temps apres. A l'enterrement, sa fiancee avec les autres femmes du village, avait repete les
lamentations rituelles usuelles, sans la moindre allusion ala fee des montagnes.

Ainsi quelques annees avaient suffi, malgre la presence du temoin principal, adepouiller l'evenement de toute
authenticite historique, a le transformer en un recit Iegendaire: la fee jalouse, l'assassinat du fiance, la decouverte du
corps inanime, la plainte, riche en themes mythologiques, de la fiancee. (...)" (Eliade 1975: 60-61).

(206) Auteur ne vers le milieu du XIIe siecle au Danemark et denomme plus tard Grammaticus acause de "sa
connaissance des belles letres"; cf. Dumezil (1987: 15).
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Hau,2°7 tout comme l'aurait ete Zuzenbide debekatua si les responsables d'Egan
l'avaient publie integralement? N ous serions tentee de repondre par l'affirmative.
Pourquoi ne le fut-il pas? Parce qu'il beneficia d'un certain nombre de facteurs dont
le manque de notoriete de l'auteur, la reputation de complexite et de difficulte
d'acces qui lui fut fait,208 le manque de version bilingue et le fait de n'avoir jamais
beneficie d'une publication independante209 malgre le souhait du poete, ne furent
pas des moindres. Quoi qu'il en soit, dans Maldan behera et bien avant Harri eta
Herri, s'annonce, sans equivoque possible, le rejet de "l'art pour l'art" de la part d'un
auteur qui pourrait dire avec T. Todorov que "toute reduction des arts a une
fonction purement esthetique de contemplation est erronee, car elle ignore (la)
dimension sociale essentielle" (in Fry 1984: 18).

Nous ajouterons qu'Aresti a eu tres clairement conscience du role joue par la
litterature dans la societe de son temps. Role ,d'autant plus indispensable que le
regime politique au pouvoir est de type totalitaire mais role qui s'avere aujourd'hui,
selon T. Todorov, tout aussi important dans les societes democratiques:

Le role reserve aux arts dans les societes democratiques est, df plus, qualitativement
nouveau: c'est celui d'un laboratoire OU se preparent, en liberte, de nouveaux mythes
d'engagement. Ce n'est pas un hasard si les arts sont reprimes dans les societes qui
vivent sous la regIe d'un engagement unique, comme les societes totalitaires. Non
seulement la Iitterature est sociale mais aussi la societe (democratique) a besoin de la
litterature (ibid.).

Ainsi que ratteste son premier manifeste sur la fonction du poete publie en 1960
dans Egan, Aresti n'a jamais cesse, jusqu'a sa mort, de se soucier du lien qui rattache
l'ecrivain a la societe de son temps. Ceci dit, il reprend a son compte la conception
romantique du poete persecute, du poete maudit210 meme. Ayant certainement en
memoire les fameux vers de Baudelaire dans L'Albatros (1967: 6):

(207) Cf. G. Arestiren Lite-ratur Lanak IV.]. M. Torrealday precise que Harrizko Herri Hau ne fut pas sequestre
meme s'il s'en fallur de peu. Voici les troubles raisons avancees par les censeurs: "En su conjunto es rechazable por
sus implicaciones poHticas y matiz exalrador de la ideologfa marxista. Su tematica fundamental es la protesta.
Protesta contra el centralismo, contra la intromision poHtica e idiomatica contra los mismos vascos, a veces por
abandonar sus ideales y reivindicaciones. En muchas ocasiones su protesta esta precisada pues el autor se enfurece
contra la perdida del idioma y la incursion del castellano, en otras, su protesta tiene mayor envergadura arremetiendo
contra el regimen poHtico, exaltando la figura del Che Guevara, al que se equipara con Cristo, citandose frecuente­
mente a Lenin y Marx. Altamente politizado especialmente a partir de la pagina 94, contiene elementos subversivos
y alentadores del espfritu nacionalista" (in op. cit. pp, 72-173).

(208) Ce dernier critere est un parametre dont il faut tenir compte si l'on en juge par la conclusion, particuliere­
ment perfide et cynique des censeurs: "Es una poesfa de diflcillectura. S6lo la pueden leer un grupo de escogidos. En
sf es totalmente rechazable y creo que tambien con criterios de deposito. Tal vez, por 10 diffcil de su lectura interese
mas un silencio administrativo que un secuestro que siempre lleva consigo publicidad" (in op. cit. p. 173).

(209) Bien que cela semble totalement incomprehensible, Ma/dan behera n'a jamais beneficie d'une publication a
part; il en est de meme dans la derniere publication des oeuvres de G. Aresti: Ma/dan behera, conrrairement aHarri
eta Herri, aEuska/ Harria et HarrizkoHerri Hau, apparalt conjointement ad'autres poemes.

(210) Rappelons que la notion de poete maudit doit son origine au livre de Verlaine us poetes maudits
(1883-1884): "Non seulement cette publication marque .un evenement, mais encore definit-elle une notion qu'on
retrouvera de nos jours, celle de "poete maudit". La publication de 1883 et celle de 1884, dans la revue Lutece de Leo
Trezenic, presentait Tristan Corbiere, Arthur Rimbaud et Stephane Mallarme, noms auxque1s s'ajoutent, en 1888,
ceux de Marceline DesbordesValmore, Villiers de l'Isle-Adam et Paul Verlaine lui-meme. Que sont pour Verlaine
ces "poetes maudits"?-Avant tout, ce qu'il appelle des "poetes absolus", inconnus dans leur temps. 11 est anoter que
la celebrite des poetes nommes date de son ceU~bre essai" (R. Sabatier in op. cit. p. 198).
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Le Poete est semblable au prince des fiuees
Qui hante la tempete et se rit de l'archer;
Exile sur le sol au milieu des huees,
Ses ailes de geant l'empechent de marcher

il ecrlt en effet:

AURELIA ARKOTXA

(Poeta) persegitua izanen da, harmaz ezpada, orduan gezurrez edo borexaz, edo lausen­
guz, baina mundu honetatik aparte egonen da, zerren kantatzen dien gizonak ezta­
dukaten entzuteko belarririk, eztadukaten, konprenitzeko bururik (...).
(Le Poete) sera persecute, si ce n'est pas par les armes, par le mensonge ou la necessite,
ou acoups de flatteries, mais il restera en marge de ce monde, car les hommes aqui il
s'adresse n'ont pas d'oreilles pour entendre, ni de cerveau pour comprendre (...)
(Aresti 1984: x, 15-26).

Aresti se veut poete outsider et non poete laureatus. Seule l'interesse la realite
quotidienne, la vie des ouvriers, des pauvres, des exploites, ceux qui incarnent la
"verite" (egia). 11 s'y emploiera en simplifiant parfois au maximum le discours que
d'aucuns caracterisent de "prosalque,,211 ou en s'inspirant de la litterature tradition­
nelle (bertsularisme, chants etc.). Un vers qu'il a emprunte aBecquer resume l'idee
qu'il se fait de la fonction de la poesie: "Que es poesfa?.. Poesfa eres tu" (Aresti
1984: x, 17).

Les propos tenus par Aresti clans Poesia eta euskal poesia et dont nous n'avons
mentionne qu'un bref passage, font irresistiblement penser aceux tenus par Gogol
dans Les ames mortes:

Heureux l'ecrivain (...) qui ne trahit jamais le ton eleve de sa lyre, ne s'abaisse point
vers les humbles morcels et plane loin de la terre dans la region du sublime. C..) Un
autre sort attend l'ecrivain qui ose remuer l'horrible vase des bassesses OU s'enlise
notre vie, plonger dans l'abime des natures froides, mesquines, vulgaires-que nous
rencontrons achaque pas au cours de notre pelerinage terrestre, parfois si penible, si
amer-et d'un burin impitoyabie etale au grand jour ce que nos yeux indifferents se
refusent avoir!. (...) 11 n'evitera pas (...) le jugement de ses hypocrites et insensibles
contemporains, qui traiteront ses cheres creations d'ecrits meprisables et extravagants,
qui lui attribueront les vices de ses heros, lui denieront tout coeur, toute ame et la
flamme divine du talent. (. ..) les detracteurs tourneront en derision les merites de
l'ecrivain meconnu; nulle voix ne repondra a la sienne; il demeurera isole au beau
milieu du chemin. Austere est sa carriere, amere sa solitude (1949: 158).

Ainsi Aresti ressentira-t-il toujours une profonde admiration envers Ies bertsula­
ris de l'epoque classique, "seuls poetes populaires basques"212 auxquels il doit tant.
Ce qui.lui fera ecrire: .

(211) Que d'autres comme J. Basterrechea "Oskillaso" condamnent violemment: "No es de extrafiar que un
euskaldun poco versado en lenguas encuentre hermoso el euskara escrito de Aresti a quien entiende facilmente. Por
eso es peligrosa la influencia de Aresti. Ademas personas de gran renombre y que gozan de un gran prestigio han
proclamado a los cuatro vientos las excelencias de Aresti como escritor euskerico. (Euskeldun) (...) permfteme que te
aconseje que no leas a Aresti, no sea que tu euskara sufra gran deterioro a causa de su influencia" (in Ellibro negro del
euskera, p. 102).

(212) "Bertsulariak dira euskaldun poeta herritar bakarrak" (les "bertsularis" sont les seuls poetes basques
populaires) (G. Aresti in Conference d'Ondarroa en 1964, p. 47). -
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Nire poesia oso merkea da,
herriaren ahotik hartu nuen
debalde,
eta debalde ematen diot
herriaren belarriari.

(Mi poesfa es fiUy barata, Ila tome de balde Ide la boca del pueblo, Iy de balde la
devuelvo la la oreja del pueblo) ([trad. G.Aresti], Aresti 1984: Ill).

11 admirera particulierement celui qu'il considere comme leur chef de file: J. M.
Lujanbio "Txirrita" dont il dit dans un article dirige aux "lettres":

Bai, ba dakit, euskaldun jakintsu jaun ene antolojia edo erakusketa honetako porta­
lean hain Ilkategoria" gutiko bertsolari (poetaren gradoa ere ukatzen diozue) hau
jartzen dudalako, kopeta ilunduko zaitzula, begitarteak beltzurituko zaizkizula; baina
zu eta ene artean amiltegi bat zabaltzen da:' zu karrikaren beste galtzadan zaude, eta
ni, berriz, hemengo aldean, herriak okupatzen duen galtzadan nago, Txirritarekin,
bertsolariekin, bizimodua nekez eta dolorez aurrera ateratzen duen jende xehearekin.
(Qui, je sais, monsieur le lettre, que votre front s'assombrira et que vos sourcils se
fronceront en voyant que j'ai accorde aun "bertsolariH de si peu d'importance (vous
leur deniez meme le grade de poete) un tel espace dans mon article;213 mais entre
vous et moi s'et~nd un ablme: vous, vous etes de l'autre cote de la rue, et moi, par
contre, de ce cote-ci, a la place occupee par le peuple, avec Txirrita, avec les gens
humbles pour qui la vie est difficile et douloureuse).214

Mais son interet ne se limitera pas aux improvisateurs comme Txirrita ou
Xenpelar, ]. San Martin nous donne, a ce propos, quelques lumieres sur la
periode qu'il passa a Eibar (1966), sur l'interet qu'il portait aux problemes
sociaux, la maniere dont il integrait dans son oeuvre ce qu'il voyait, ce qui le
concernait, le touchait:

Han, lehenengo aldiz gertatu zitzaion halako huelga eta manifestapenak ikustea eta
langileak meetinetan euskaraz ~giten entzutea. Hori harentzat oso inpresionantea izan
zen (...) Hango modismoak, esaldiak, hitzak asko inporta-zitzaizkion, hitzak asmatzea
eta hitzak biltzea. Biltzen zituen herrian, esaldiak, hitzak eta baita ere herriaren
ohiturak (...) Sozial gaiekin zoan asko kezkatuta, berarendako, literaturaren konpro­
misoa, langileriaren aide egiten zen literatura zen, eta hori zabaldu zuten Espainian ba
BIas de Oterok eta ba Gabriel Celayak... (. ..) Aditzera eman nion sozial gaiak nola
tratatu zituzten lehenengo bertsolariek eta lehenengo bertsolarien artean Juan Jose
Iraola "LexoH -k eta Azkoitiko sindikalistek
(Ce fut la-bas (a Eibar) que, pour la premiere fois, il entendit des ouvriers parler en
basque lors des meetings organises autour des manifestations. Cela l'impressionna
fort. (...) 11 attachait une grande importance aux expre~sions, aux phrases, aux mots

(213) Aresti consacrait une page hebdomadaire ala critique litteraire dans Anaitasuna.
(214) Cf. de Zeruko Argia "Jose Manuel Lujanbio Retegi Txirrita". Cf. aussi in G. Arestiren Literatur Lanak x,

l'artic1e "La sidrerfa y el convento (0 sobre cual es la rnejor escuela para un bersolari n
): "Desde que los bersolaris se

han acercado al convento por dejar la sidrerfa, no creo que haya bersolari que de cuenta de cual es su rnisi6n, de por
que y para que compone y canta. Se dedican a hacer refr 0 hacer Horar, olvidando de que 10 que tienen que hacer es
hacer ternblar. Verdaderamente Lazkao-Txiki es un buen c6rnico, pero mejor 10 es Gila. Xalbador es un gran lfrico,
pero me quedo con Paul Eluard 0 Blas de Oceco. Pero, sin embargo, los becsolaris viejos no me dejan elecci6n, me
tengo que quedar con ellos 0 quedarme sin nada".
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pobre,
Bilbaoko plaza batean
kantatzen,
dantzatzen,
koplatzen
duten
haur batzuren
ezpain freskoetan,
oraindik nagusitu ez den
herri baten
ahoan:
MeIilla ya no es Melilla,
Melilla es un matadero
donde matan a los hombres
como si fueran corderos. (...)

utilises par les autochtones. 11 relevait et consignait ainsi, non seulement leurs mots,
phrases, expressions diverses, mais aussi leurs coutumes. (. ..) 11 etait surtout preoccupe
par les themes sociaux, pour lui, l'engagement en litterature passait par le souci
d'ecrire pour la condition ouvriere. Telle fut aussi l'idee que diffuserent BIas de Otero
et Gabriel Celaya en Espagne... (. ..) Je Iui fis observer comment les anciens "bertsula­
ris" traitaient les themes sociaux et parmi eux Juan Jose Iraola "Lexo" et les syndica­
listes de la ville d'Azkoitia).21S

Aresti avait en realite une tres haute idee de la poesie et de la fonction poetique.
Pour lui, la poesie etait encore comme dans l'antiquite, liee au chant et ala prophe­
tie, il preferait meme, nous dit ]. San Martin, les chants traditionnels aux couplets
des improvisateurs. 216

Tres nombreuses sont, dans la poesie arestienne, les allusions a la "verite", a la
dimension prophetique de la parole (d'ou. le lien avec le Logos de saint Jean), facteur
de bouleversement et de transformation. Parole creatrice qui n'est jamais dans la
bouche des puissants mais dans celle des humbles, des enfants, des prophetes qui
annoncent de nouvelles aurores et dans celles des poetes. Voici, parmi de tres
nombreux exemples, des fragments significatifs tires de recueils varies:

Mientras exista eI pueblo habra esperanza.
O! Pueblo noble, obreros, campesinos.
Poetas no, profetas, adivinos,
Te queremos fortuna y bienandanza.
("Poemas Galegos en BizcaiaH

, Aresti 1984: v, 90)

C..)
Tabernak utz
kanpoko bailak utz,
gizonak;
zinemak utz,
nobedadeak utz,
andreak.
Geldi bedi zuen urratsa
kalearen erdian,
hemen aurkitzen da
Bladi Oterok eskatu zuen
bertsoa,
kalearen erdian
gizonari geldi-arazitzeko
bertsoa
eta gainera, alegere,

«...) Dejad las tabernas, Idejad los campos de footbal Ihombres Idejad los cines, Idejad
las modas, Imujeres. IDetengase vuestro paso len medio de la calle, laqul se encuentra
lel verso que pedfa BIas de Otero lun verso Ipara que el hombre se detenga len medio
de la calle, Iy ademas, lalegre, Ipobre, le~ los frescos labios Ide unas niiias Ique
Icantan, Idanzan, Icoplean len una plaza de Bilbao, len la boca Ide un pueblo Ique

(215) J. San Martin in interview que nous lui nmes en Octobre 1989.
(216) uBerak bertsolaria baino maitiago (zuen) koblakaritza, kanta zaharrak, koplak", (Lui-meme preferait les

vieux couplets, les chansons anciennes al'art des improvisateurs) in interview.



lMAGINAlRE ET POESIE DANS MALDAN BEHERA DE GABRIEL ARESTI . 211

Ez ezazue tapa
gizonaren ahoa.
Defendi dadin.
Hainbeste bidegabe
egin zaio
azken ehun mila urte honetan...
C..)
Bakar-bakar-bakarrikan

todavla no ha crecido: IMelilla ya no es Melilla. IMelilla es un matadero Idonde matan
a los hombres Icomo si fueran corderos. 1(. ..).217

Ces vers encore ou 1'on entend anouveau en sourdine la voix de BIas de Otero:218

gizonaren ahoa.
Hicaz
balia dadin,
hicaz
zerbica dadin.
Honela konpreni
dezazuen
zertarako

geracen zaio jaiocen den
hica. mundura.
Baina ez zazue,
b

. Ez,
alna ez zazue,

baina ez zazue, ez zazue tapa

t gizonaren ahoa.ez zazue apa
(No le tapeis Ila boca al hombre. IQue se defienda. ISe le ha hecho Itanta injusticia len
estos liltimos cien mil anos... ISolamente le queda Ila Ipalabra. IPero no le tapeis,
Ipero no le tapeis, IPero no le tapeis, Ila boca al hombre. IPara que se valga Ide la
palabra, Ipara que se sirva Ide la palabra. IPara ~ue asI Icomprendais Ipara que Inace
la! mundo. INo, Ino le tapeis Ila boca al hombre). 19

Ce fragment, enfin, extrait de Harri eta Herri:

Egia bat esateagatik,
nire izena
kenduko badute
euskalliteraturaren
urrezko
orrietatik, inoiz,
inola,
lnun
eznaiz
isilduko.

(Si por decir una verdad Ihan de borrar Imi nombre Ide las paginas aureas Ide la
literatura vasca; len ningun momento, Ide ninguna forma, len ningiin lugar Ipodre
Icallarme).220 .

11 est permis de penser que le poids conserve encore aujourd'hui par la litterature
orale au Pays Basque (chansons traditionnelles, improvisations des bertsularis, recits
et legendes) a permis plus facilement aun poete comme Aresti de rester proche de la

(217) Poeme ((Gizonari geldi-arazitzeko bertsoak" in G. Arestiren Literatur Lanak IV, pp. 52 a 59 et in G.
Arestiren Lanak v, pp. 198-199.

(218) Cf. in Pido la paz y la palabra, le poeme Acenas: «Me pongo la palabra en plena boca y digo Compaiieros
(...)" et les vers suivants: «Ni una palabra brotara. de mis labios que no sea verdad" (sans titre). A comparer avec le
poeme A Premiere Partie in Harri eta Herri; Cf. aussi lien la inmensa mayoria" in Con la inmensa mayorfa.

(219)Trad. Aresti. Poeme "Gizonaren ahoa" (La boca del hombre) in Euskal Harria. Cf. G. Arestiren Literatur
Lanak Ill, pp. 192 a194. Cf. aussi poeme XIV in Harrizko Herri Hau (avec changenlent d'orthographe), pp. 60 a63.

(220) Poeme W Deuxieme Partie in Harri eta Herri, pp. 64 a65.
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definition antique du poete. Le role tres actif qu'il joua durant sa courte vie et sa
popularite (ou son impopularite...) s'expliquent, bien entendu, par le contexte socio­
politique de l'epoque OU il vecut, des .bouleversements de toutes sortes et des prises
de position qui furent Ies siennes, mais aussi, et surtout peut-etre, par la structure
mentale d'une societe qui a conserve encore la faculte d'apprecier la poesie par
1'intermediaire du chant, dans ce qu'elle a de vivant, de vital, de fascinant pour
l'imaginaire.221

Aresti eut bien, ce que nous pourrions appeler le genie de percevoir dans sa
propre communaute, ce lien encore vivace bien que tenu, ce souvenir, encore vivant,
qui reliait le poete traditionnel basque au passe le plus lointain et a la memoire
collective. Dne telie intuition fut, pour 1'oeuvre poetique arestienne, et pour la
poesie basque, un grand facteur de regeneration et de renouvellement.

C'est en puisant aux sources de la tradition la plus ancienne qu'Aresti a retrouve
la dimension orphique du langage poetique. Cela va bien dans le sens de ce que Fry,
illustrant ses propos par les conclusions auxquelles etait arrive avant lui l'historien et
philosophe italien G. Vico, observe:

La premiere phase du langage, comme rindique Vico, est intrinsequement poetique:
eIle est contemporaine d'un stade de societe dans lequel la connaissance heritee
culturellement a pour principale source le poete, comme Homere pour la culture
grecque. On a reconnu tres tot que la premiere fonction sociale du poete est en
relation avec quelque chose de tres ancien et de tres primitif dans la societe et dans
l'usage que celle-ci fait des mots. Les critiques elisabethains, par exemple, nous disent
qu'aux temps prehomeriques, a l'epoque des Orphee et des Hermes Trismegiste
legendaires, le poete etait le depositaire de toute sagesse et de toute connaissance,
l'enseignant (...). 11 Y avait a cela des raisons techniques: le vers, avec ses schemas
sonores, formulaires, est ce qui transmet le plus facilement une culture orale dans
laquelle la memoire, Oll le maintien en vie de la tradition, est d'importance primor­
diale (1984: 64).

4.2. Deux structures temporelles

Les quatre dernieres strophes de Malda goran eginiko gogoeta eroak forment un tout
homogene et demandent a etre etudiees a part. L'analyse des autres strophes du
chant a permis de degager la particularite des mythes d'engagement traites et leur
importance dans l'ensemble de l'oeuvre poetique arestienne, importance indissolu­
blement liee au role du poete et asa ppsition par rapport au temps. Le fait qu'Aresti
s'inspire et puise dans 1'evenement, c'est a dire dans l'histoire, n'empeche pas de
nourrir le mythe, de lui donner une. vie nouveIle. Des lors, le poeIDe exprime bien
plus que Ies reves, Ies espoirs et les souffrances d'un individu isole, il exprime aussi
une memoire collective. Le poeme acquiert ainsi la dimension anhistorique qui est le
propre de la memoire collective (Eliade 1975: 59).222

(221) Certains des poemes d'Aresti (paeme F de Troisieme Partie de Harri eta Herri, poeme B Deuxieme Partie
in Ope cit. etc...) ant ete "recuperes" par la memoire collective et sont devenus "anonymes" parce que chantes, ce qui
est un signe. Cf. article de J. Haritschelhar 'La chanson populaire basque transmission orale, transmission ecrite" in
RIEV, Tomo XXXI.

(222) H, ( ••• ) un mythe raconte des evenements qui ont eu lieu in principio c'est adire "aux commencements ll dans
un instant primordial et acemporel, dans un laps de temps sacre" (1979: 73).
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De meme que le mythe depasse l'evenement en le rendant.' atemporel, nous
verrons, atravers les quatre dernieres strophes du chant F21, comment cette tranche
d'histoire qu'est la vie individuelle de l'homme, a chaque fois achevee par' le cata­
clysme de sa propre mort et par consequent du monde qu'il per~oit, est ,a son tour
depassee par les rythmes cosmiques devant lesquels "le monde historique dure
l'espace d'un instant" (Eliade 1975: 85). Mais si la structure cyclique est le fonde­
ment essentiel de Maldan behera, il n'en est pas moins vrai qu'une autre structure,
"messianique", ne cesse d'apparaltre et d'interferer meme parfois223 pour finalement
etre integree dans le processus cyclique general (remontee de l'enfer vers le paradis).

Des le premier vers de la neuvieme strophe, nous sommes renvoyes au paysage
desertique du chant B2, Hariztia:

Eremuko arroketan,
armiarmak kantari.
Hare-arteko ziloan,
eztago denborarik.
Mendietako errekan,
urak daude gaur gazi.

(Dans les rochers du desert, lIes araignees chantent. IDaris'le trou224 qui est dans les
sables. lIe temps est aboli. IDans les rivieres des montagnes, lIes eaux aujourd'hui
sont saIees).

L'image de l'araignee, contrairement a celles du desert et du rocher, apparait
pour la premiere fois dans Maldan behera. Sans aucun doute l'araignee renvoie a
1'image du fil et a celle des liens, "pieges de la Mort" dit la Bible.225 Eliade,' note,
rappelons-le, que "les lacets, les cordes, les noeuds caracterisent les divinites de, la
mort" (1979: 134-135, cf. aussi Durand 1979: 118: "le lien est la puissance magi­
que et nefaste de l'araignee"). Le chant est-il lie au rythme du travail de tissage
qu'i~perturbable, l'araignee effectue? Car c'est la destinee humaine que tisse savam­
ment, la "bonne aragne", telle celle qui hante la Terre Vaine:

Nous avons existe par cela seul, ceIa seul
Qui n'est point consigne dans nos necrologies
Ni clans les souvenirs que drape la bonne aragne.226 (Trad. P. Leyris)

Pour Nietzsche, elle est l'image epouvantable et goulue de la Mort: "Je suis deja
mort, dit Zarathoustra, c'est fini. Araignee qu'as-tu a tisser autour de moi? Veux-tu
du sang? Ah! la rosee tombe, l'heure vient". Animal lunaire, "artisan du tissu du
monde, detenant les secrets du passe et de l'avenir" (Chevalier & Gheerbrandt 1974),
elle va evoquer aussi pour Nietzsche le mythe de l'eternel retour:227 Et cette lente
araignee qui rampe dans la lumiere de la lune, et cette lumiere de la lune elle-meme,
et moi et toi, pres de la porte de la ville en train de chuchoter, chuchotant ensemble
apropos de chases eternelles-ne faut-il pas que nOilS ayons tOllS deja ete?"

(223) Nous pensons que la raison dtetre du chant F21 nait de la confrontation de ces deux structures.
(224) G. Aresti utilise litteralement ziloa= trou, il peut cependant s'agir dtune grotte ou dtune caverne.
(225) Cf. Samuel 2. XXII. 7 et Psaume XVIII 6: "Les filets du Sheol me cernaient,lles pieges de la Mort

rn'attendaientn
•

(226) T. S. Eliot "Ce quta dit le tonnerre}t in La Terre Vaine. Cf. note 407 de La Terre Vaine OU T. S. Eliot
indique: "Cf. Gerontionu

: l'araignee, des lors, que fera-t-elle? Va-t-elle suspendre son ouvrage?tI.
(227) Peut-etre'acause de la forme circulaire de la toile.
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ies araignees se sentent bien dans le desert arestien; le desert, lieu de predilection
de l'homme "veridique":

)'appelle veridique, dit Zarathoustra, ceIui qui s'en va dans les deserts d'oll Dieu est
absent et qui a brise son coeur venerateur (...). Delivree du bonheur des valets,
delivree des dieux et des adorations, sans crainte et terrible, grande et solitaire: telIe
est la volonte de ceIui qui est veridique. Depuis toujours Ies veridiques, les esprits
libres ont habite les deserts, maltres du desert. (Nietzsche 1983: 141).

Dieu est absent, le temps est aboli (eztago denborarik) , l'eau est "salee", "eau
d'amertume, elle s'oppose a l'eau claire fertilisante" (Chevalier & Gheerbrandt
1974), elle est par consequent isomorphe de la terre aride et sterile du desert.228

Univers du nihil, du pessimisme, de la mort encore.
ies deux premiers vers de la strophe suivante enchainent sur le vertige metaphy­

sique d'un univers OU n'existe aucune certitude (Bide honetako amaian,/eztago mugarri­
rik, Au bout de ce chemin,/il n'y a pas de borne) et semblent repondrent aux deux
premieres strophes du chant F21:

Eznaute enteratu zein den mugarria,
nun bukatuko zaidan hemengo bidea,

(On ne m'a pas indique queUe est la borne, Ion ne m'a pas dit OU s'arretera ce chemin,
/(...)).

Evoquer le chemin qui n'a pas de fin, c'est faire une allusion directe ala structure
circulaire de l'oeuvre et dire en clair que l'itineraire de Joane ne s'acheve pas dans le
chant D20. Puis viennent deux autres vers qui tont, anouveau, une allusion directe
aune chapelle en ruines:

Etxe erdi-erori hau,
munduan den guztirik.

(Cette maison ademi detruite, Itout ce qu'il y a au monde).

Ne s'agit-il pas d'un edifice religieux? n'est-ce pas la chapelle en mines qui
apparait par anticipation· dans le chant B2 Hariztia, celle qui est construite dans le
chant D16 par les "adorateurs", l'eglise que ]oane maudit dans le chant E17, dont il
souhaite la destruction dans le chant E19. Ne la trouvons-nous pas aussi chez
Nietzsche?

Car j'aime meme les eglises, dit Zarathoustra, et les vieilles tomhes des dieux, lorsque
enfin le ciel d'un oeil pur regarde atravers leurs plafonds creves; j'aime aetre installe
comme l'herbe ou le pavot rouge sur Ies eglises detruites. (Nietzsche 1983: 328).

L'homme n'a aucun recours, aucun "toit" qui le protege,229 il est seul et nu,
condamne aetre responsable et condamne ase forger ala seule force de sa volonte.

L'avant-dernier vers de la strophe, Atzena da aurrerantzean (La fin est dans le
commencement) reprend l'idee emise dans les premiers vers du cinquieme poeme de

(228) Les Romains repandaient du sel sur la terre des villes qu'ils avaient rasees pour rendre le sol a jamais
sterile. Cf. J. Chevalier et A. Gheerbrant in op. cit.

(229) La metaphore des 4'plafonds creves" des eglises, renvoie, bien evidemment ala "mon de Dieu".
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Burnt Norton, (T.S. Eliot, Quatre Quatuors) qu'Aresti avait deja du lire a cette epoque
bien qu'ill'ait traduit en basque beaucoup plus tard: (cf. T.S. Eliot euskaraz)

Ou disons que la fin precede le commencement,
Que la fin et le commencement ont toujours ete la
Avant le commencement, apres la fin.
Et tout est toujours maintenant.230

Le dernier vers revient sur le nihil nietzscheen symbolise auparavant par le desert:
eztago ezer bizirik (Plus rien ne vit),

Dans l'avant-derniere strophe, l'homme rendu a lui-meme contemple paisible­
ment la voute celeste et le mouvement des forces cosmiques:

Argizagiak astiro,
dabiltza izartegian.
Eguzkirik eztenean,
iluminatzen dira.
Gauza misteriotsuak
gizonaren begian.

(Les etoiles doucement, parcourent leur domaine. IElles s'illuminent Ilorsqu'il n'y a
pas de solei!. IDes choses mysterieuses existent Idans l'oeil de l'homme).

Contemplation silencieuse OU le temps semble aboli et la liberte retrouvee car
c'est "a travers l'abolition du temps et du "flux" du temps par la pensee de l'eternel
retour que peut se constituer la liberte OU vouloir libere" (Goldschmidt in Introduc­
tion Nietzsche, 1983: 473). Mais la psychologie analytique nous apprend que le
theme du ciel etoile "recapitule tous les aspects C..) du theme de l'oeil" (Jung 1982:
219), (ce que la strophe elle meme montre d'ailleurs dans une remarquable unite des
images) et qu'elle "represente une formulation de l'inconscient avec ses luminosite
disseminees.231 Jung precise que "Le ciel etoile est bien veritablement le livre ouvert
de la projection cosmique, le reflet des mythologemes, des archetypes" (1982: 515).

11 symboliserait, par consequent, l'inconscient collectif qui surgit precisement
lorsqu'il n'y a plus de solei! (c'est a dire lorsque la conscience est endormie). Nous
sommes ainsi tentee de rapprocher ces vers d'une strophe du chant C7 Galtzadan
eginiko gogoeta eroak:

Gizonak eztu pausurik,
hi! eztadin artean.
Hil bere iloba maitea,
egin du amandreak.

(230) "Burnt Norton (poeme v)" in Quatre Q2iatuors. Cf. aussi "East Coker et The dry Salvages" dans le meme
recueil; cf. aussi le poeme IV de "Mercredi des Cendres":

Voici que les annees defilent, qui emmenent
Au loin violons et flutes, qui ramenent
Celle qui marche dans le temps entre somme et veille, et que vetent
De blancs plis de lumiere: engatnee de blancs plis.
Diaprees de pleurs brillants, les annees, qui ramenent
Sur un metre nouveau les vers anciens. Rachete
Le temps. C..).

(231) Lire ace propos l'analyse que fait lung (1982: 515) de la vision d'1. de Loyola.
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Ezta eglizkirik agertu,
egun hodei-artean.

(L'homme ne se repose, Ique lors de sa mort. IL'a'ieule a tue Ison petit-fils bien aime.
!Le soleiI n'est pas apparu laujourd~hui entre les nuages).

Le destin mortel de l'homme, son retour a la terre est mis en parallele avec la
course solaire. Cela n'a rien d'etonnant puisque le heros est toujours solaire et que sa
descente aux Enfers et sa remontee ont de tout temps ete assimilees ala chute puis a
la renaissance de l'astre diurne. Les vers:

Hil bere iloba maitea,
egin du amandreak.

(L~aleule a tue Ison petit-fils bien aime)

semblent se rapporter aux recits recueillis par Barandiaran au debut du siecle et plus
particulierement a l'adieu a la "grand-mere" solei! dont nollS avons deja parlt~:

Eguzki amandrea badoia bere amangana (La abuela sol va hacia su madre).
Un lien de parente relie par consequent, la terre au soleil, puis celui-ci al'hom­

me, l'homme etant absolument dependant des forces cosmiques (meurtre rituel de
l'homme par le soleil) qui le font, le depassent, lui survivent et finalement le rein­
tegrent (retour de l'homme, comme du soleil au sein de 1"'aIeule" primitive: la terre).

La derniere strophe de Maldan behera, sera particulierement importante pour la
comprehension de l'oeuvre. Nous voyons reapparaitre l'homme solitaire accompagne
de l'aigle, ce qui nous renvoie, une fois encore, aHariztia:

Aintzinatikan gizona,
arranoaren aIde.
Gizonak bitinak hiltzen,
eta arranoak jaten.
entzun ditugun pronuak,
izan dira debalde

(A priori Il'homme est du parti de l'aigle. lL'homme tuant les victimes let l'aigle les
mangeant. /les predications que nous avons entendues lont ete vaines).232

Le parti-pris en faveur de l'aigle; perc;u ici de maniere totalement positive comme
oiseau solaire, nOilS renvoie ala philosophie nietzscheenne et a1'idee de surhumani­
te. L'homme accompagne de l'aigle, ayant pactise avec l'aigle,233 n'est-ce pas
"l'homme prometheen",234 ne craignant plus aucune colere des dieux?

L'aigle "devorant" n'est-il pas en meme temps, le soleil devorant, le soleil
"noir".235 Et le geste, sans cesse repete, de tuer et de devorer, ne trahit-il pas le

(232) Cf. l'aigle adversaire puis l'aigle vaincu et transmute.
(233) Rappelons que l'aigle ne mange que des proies vivantes, non des cadavres) ce qui est le propre des

vautours, des corbeaux, ete.
(234) Cf. J. Duchemin: "C'est hien (...) le poete allemand (Goethe), qui, par sa geniale intuition adonne vie et

force acette conception, d'OU est nee, dans les temps modernes, une innombrable posterite ala revolte de Promethee.
Ainsi presence, le theme central de la legende de Promethee prend une allure tres differente de celle qu'il avait

auparavant. Une semblable conception n'est pas seulement a l'origine de ce que nous appellerions aujourd'hui
l'homme prometheen. Elle aboutit logiquement a l'affirmation nietzscheenne: "Dieu est mort", et ala glorification
du surhomme, c'est adire, en realite, d'un-etre purement humain clans son principe, mais qui, par le jeu des facultes
superieures d'un esprit hors de pair, s'eleve au dessus de l'humanite, ne reconnaissant plus au-dessus de lui aucun
etre personnel'~ (1974: 124-125).

(235) "il ne faut pas oublier que l'astre en lui-meme peut avoir un aspect malefique et devorant et dans ce cas
etre un "soleil noir". (Durand 1979: 168),
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mendi goran,
arroka artean;
(...)

Ni,
arrano hau,
neure herritik deserritua,
oihana eta zuhaitzak ezagutzen ditudan
hegaztina
bakoitza.

pessimisme fondamental du poete qui regarde en face sa propre mort, futur fatale­
ment deja compris dans le present et le passe, (cf. les poemes de T.S. Eliot deja cites)
recurrence de la figure circulaire "symbole de la totalie temporelle et du recommen­
cement H (Durand 1979: 372) qui permet a l'homme de predire l'evenement avenir
car qui accede au sommet de la montagne s'expose fatalement ala descente... En fin
de compte, l'homme et l'aigle ne sont-ils pas un? L'aigle n'est-il pas une autre image
du propre Aresti236 comme un poeme ulterieur donnerait ale penser?

Ai, nik
arrano zahar honek,
neure asturua onartu
behar dut,
eta horregatik,
ene beldur baitzarete,
oihanean ez dut neure kafia
egiten.
Hurrutia nago
neure humeekin,

(Ab! moi, Imoi le vieil aigle, Ije dois laccepter mon sort, let c est pour cette raison.,
Iparce que vous avez peur de moi, Ique je n'edifie pas mon nid dans la foret. IJe reste
au loin lavec mes enfants, Isur le sommet de la montagne, lentre les rochers; 1(...)
IMoi, lIe vieil aigle, lexile de mon pays237 loiseau lunique Imoi qui connatt la foret et
les arbres) ("Oihanetik arranoa" in Aresti 1984: v, 66-69).

L'homme arestien est bien "a priori" du cote de l'aigle "symbole collectif, primi­
tif du pere, de la virilite et de la puissance" (Baudoin apud Durand 1979: 154), aigle
aux ailes deployees, isomorphe du soleillevant, embleme de saint Jean et du Logos
createur.238 Tout ala fois animal devorant et devore (cf. "soleil devorant devore" in
Durand 1979: 94) par la terre du cote de l'occident.239

Les derniers vers seront, la chute du livre entier.240 lIs sont construits autour du
dernier mot debalde (inutile, vain) qui renvoie a la mort et au desert, allusion a la
vanite du discours et, a l'inutilite meme du fait poetique face au temps et a la
desintegration finale certaine.241

(236) Dne telle desanimalisation affecte tres facilement des oiseaux tels que faigle, le corbeau~ le vautour ou la
colombe (Cf. Durand 1979: 145).

(237) Allusion possible au chant traditionnel du XIXe siecle signe Haroztegui: Orhiko xoria. Le meme oiseau va
servir de theme aun poeine de X. Lete, mais cette fois, l'oisseau, qui precisement est un aigle, au lieu de naitre et
mourir au pays~ se trouve exile. 11 faut rappeler que Haroztegui (pseudonyme de Gorostarzu 1829-1868) a proba­
blement dO. s'inspirer du proverbe 372 d'Oihenart (Oihenart 1992: 25): Orhiko xoria Orhin laker (L'oiseau qui s'est
nourri ala montagne d'Orhi, ne se platt que la). Trad. Oihenart.

(238) "Dans la tradition medievale, le Christ est constamment compare au soleil, il est appele "sol salutis", "sol
invictus" (...)" (Durand 1979: 167). Par ailleurs, le Canadien J. P. Proulx affirme que les Basques enseignerent aux
Indiens de la "Nouvelle France" adonner au soleille nom de Jesus: "Charles Lalemant (...) whrites, in his relation of
1626, that the Indians called the sun Jesus, a name he says they had gotten from the Basques" (in Whaling in the
North Atlantic Prom Earliest Times to the Mid-19 th Centuty p. 20).

(239) Le Paradis lui, se trouvant al'Est.
(240) Comme souvent dans les couplets traditionnels.
(241) Cf. in Durand le symbolisme lunaire de la roue: uLa roue n'a d'ailleurs pris que tres tardivement une

acception solaire: lorsque pour des raisons techniques~ elle s'est munie de rayons (...). Mais primitivement la roue
zodiacale (...) est une roue lunaire. 11 en va de meme du swatiska qui la pluparc du temps a evolue vers un
symbolisme solaire~ mais qui primitivement porte en son centre le croissant lunaire.. ." (1979: 374).
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Ainsi voyons-nous se profiler deux structures contradictoires. D'une part, une
conception "totalisante et cyclique" (Durand 1979: 408) de l'histoire, representee
par le mythe de l'eternel retour, laissant entendre que Joane doit, a chaque fois,
recommencer son itineraire d'Quest en Est et d'Est en Quest, de meme que le lecteur
doit, apres le chant F21, reprendre la lecture du livre a son "debut".

Cette premiere structure est plusieurs fois signalee par l'auteur a travers la
reference eliotienne Atzena da aurrerantzean (La fin est dans le commencement), la
remarque, fondamentale, eztago denborarik (le temps est aboli), de meme qu'a travers
les projections vers le passe (souvenir de l'etat cl'enfance et des persecutions subies
dans Untergang) ou vers l'avenir (vision des evenements a venir presente dans Ha­
riztia) et les vers indiquant que le chemin n'a pas de fin (eztago mugarririk).

Nous pourrions representer cette premiere structure par un cercle.242 Un passage
du Zarahoustra pourrait illustrer ala perfection ce processus cyclique: "Tout s'en va,
tout revient; eternellement roule la roue de l'etre. Tout meurt, tout refleurit, eterne­
llemnt se deroule I'annee de l'etre" .243

La seconde conception, qui apparalt tres nettement a travers les "mythes de
liberation", presente une structure "progressiste et messianique" (Durand 1979:
408) que nous pourrions representer par le schema qui se trouve a la page suivante.

Le but de Joane, est, en effet, de desaliener l'homme, de lui rendre sa liberte en le
liberant de l'oppression244 par la seule force de la Parole, du Logos liberateur qu'il
est venu apporter du haut de la montagne, a l'image des prophetes et du Messie. En
ce sens, nous pourrions dire qu'il croit en une "fin revolutionnaire" .245

Mais pourquoi, malgre le mot debalde qui clot d'une fa~on pessimiste le livre en
remettant en question le discour~ qui y a ete tenu, et par voie de consequence,
l'utilite meme du livre, Aresti n'a-t-il pas ete jusqu'au bout de son geste en detrui­
sant Maldan behera et en arretant d'ecrire?

Peut-etre, tour simplement, parce que,

L'artiste, qui est capable cl'experimenter au-clela de la volonte de survie, fauenit le
modele du surhomme.. ,246

Dans un beau sonnet, encore inedit, intitule Bizia diot (Je dis la vie)247 ecrit
vraisemblablement au moment OU il se savait deja condamne par la maladie, Aresti

(242) Cf. schema 2 in these. Le chant F21, qui contient les deux references fondamentales au temps ("le temps
est aboli" et "la fin est dans le commencement') represente l'axe sur lequel Malclan behera est construit.

(243) Nietzsche in op. cit. p. 312. Goldschmidt ajoute les lignes suivantes: "Par 1'eternel retour Nietzsche
pense le saisissement philosophique (...) devant l'inachevement de toute pensee. Tout est a recommencer, la pensee
n'est pas contenue dans son expression. Mais l'eternel retour figure aussi la vieille idee de la circularite du temps
(dans ce passage le nain le dit bien "le temps est un cercle") (in op. cit. 219).

(244) ]oane s'est revolte contre la societe bourgeoise et l'Eglise.
(245) Terme utilise par Durand (1979: 408). Le voyageur, le poete, arrive, en reaJ.ite, a bout du «dragon".
(246) "Eloge de la pensee faible" in Magazine Littiraire, n. 279 p. 21. Goldschmidt, de son cote precise: "Parler

de divinisation de l'homme serait, malgre ce que l'association de termes a de tentant, un eontresens, 1'homme recele
la volonte d'etre origine du surhumain, d'etre le createur non d'une lignee mais d'un eternel retour de cette meme
volonte; c'est la ce que Zarathoustra appelle ses enfants" (p. 473). "C'est peut-etre la l'aspect le plus "actuel" du livre
de Nietzsche, eet effort pour retrouver en 1'homme l'acces alui-meme, non pas quelque chose qui le depasse mais par
quoi il se depasse et par la eternellement se retrouve" (p. 476).

(247) Sonnet qui se trouvait dans le lot de poemes dactylographies provenant des archives de Kriselu que P.
Urkizu nollS a confie. Ces poemes ont ete publies dans leur quasi totalite (sauf les trois qui sont ici en annexes).
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revient sur son nihilisme des debuts et s'interroge sur l'utilite reelle de l'ecriture face
a la tragedie finale de l'existence, pour conclure le poeme avec un alferrik da (c'est
inutile) qui rappelle etrangement le debalde (dira) qui clot Maldan behera:

Bizia gorri bizian jarri da orain.
(Odola, Jainkoa, beti izan da gorria).
Bizia diot, hala nola ezer geratuko
ezpada, nik orain arte eskribitu dudanik.

Eskribitzea haize hegalari baten modukoa
baita, eta publikatzea hazter bateko
pilarea. Bizia diot poltsuko bizia,
airosoki hil eta bazterretik aipatu.

Heriotzea sorbaldan dakardala, bizira
nator, eskribitu dudan guztia kondenatzera.
Behin isilik egon zen gizonaren hondakina.

Orain zentzura nator, inoiz hilen ezten
nire lanera. Biziaren eta herioaren besta
burura. Gainerakoa, baia, alferrik da.

(La vie s'est vetue de rouge vifa present. I(Le sang, Dieu, a toujours ete rouge). IJe dis
la vie, merne si rien ne reste Ide ee que j'ai eerit jusqu'iei. Ilear eerire est eomme un
vent aile let publier, un pilier lateral. IJe dis la vie, la vie pulsation, Ique j'ai tuee avee
desinvolture et rnentionnee en marge . I/La mort sur les epaules, je rn'approehe de la
vie, Ipour eondamner tout ee que j'ai eerie. IRestes d'un homme qui un jour demeura
sileneieux. lA present, je reeouvre la raison, je me dirige vers mon oeuvre immortelle.
Ners la grande Fete entre la vie et la mort. ILe reste, l'affirmation, est inutile).
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SchemaIl: Structure cyclique de Maldan Behera
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Schema III : Structure messianique de Maldan behera

POETE
(Logos createur)

Histoire
(exploitation de I'homme

par I'homme
lutte contre le "draagon ")

DESCENTE AUX ENFERS

Passe mythique
(Harmonie originelle

entte I'homme et le Cosmos)
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Futur mythique
(Victoire revolutionnaire finale,

liberation de I'homme,
retour a I'harmonie des origines)

PARADIS
(retrouve)
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Ayant primitivement opte pour une etude critique de 1'ensemble de l'oeuvre
poetique de G. Aresti, nous avons finalement dft nollS limiter a la seule etude de
Maldan behera. A cela plusieurs raisons. En premier lieu, l'arnpleur de la tache qui
aurait depasse le cadre du present travail; en second lieu, 1'interet exceptionnel
qu'offre une oeuvre telle que Maldan behera dans la litterature contemporaine d'ex­
pression basque; en troisieme lieu, le choix que nous avons deliberement fait et ce,
apres maints tatonnements, d'opter pour la critique de 1'Imaginaire.1 Un tel choix
n'a pas ete facile, la critique litteraire contemporaine offrant plusieurs perspectives
d'approche dont certaines tendent d'ailleurs aujourd'hui a se meler. Ainsi, nous
sentons-nous redevables aussi, en particulier, aux travaux de T. Todorov, U. Eco et
R. Barthes, travaux qui concernent davantage la Semiotique de la litterature ou la
Poetique que l'etude de l'Imaginaire dans le sens OU l'entend G. Durand (1979: 11),
c'est adire "l'ensemble des images et des relations d'images qui constitue le capital
pense de I'homo sapiens" .

Nous aurions pu aussi opter pour une critique psychanalytique de tendance
freudienne et deceler, a travers maints aspects de Maldan behera, certaines relations
entre la vie intime du poete (souvenirs d'enfance, relation vis a vis du pere, de la
mere, etc.) et l'oeuvre. Mais, notre gout personnel nOllS a davantage orientee,
avouons-Ie, vers 1'optique de G. Bachelard qui pense donner a 1'imagination (cf.
Durand 1979: 26) sa vraie place en se demarquant, pour ce faire, de la psychanalyse2

qui ne voit dans un "symbole psychanalytique" qu'un "concept sexuel" (cf. Tadie
1987) G. Bachelard pense, en effet que:

l'image est autre chose. L'image a une fonction plus active. EIle a sans doute un sens
dans la vie inconsciente, eile designe sans doute des instincts profQncls. Mais, en plus,
eIle vit d'un besoin positif d'imaginer (apud Tadie 1987: 111).

Par ailleurs, il est indeniable que "1'Imaginaire est ce carrefour anthropologique
qui permet d'eclairer telle demarche d'une science humaine par telle autre demarche
de telle autre" (Durand 1979: 11). Ce critere a ete pour nous d'un grand interet et
c'est ce qui nous a pOllSsee, en particulier, anous pencher sur la pensee de C. G. Jung
et sa theorie de 1'inconscient colleetif,3 de meme que sur les travaux de l'historien des
religions M. Eliade, sur ceux de l'ethnologue J. Caro Baroja, et de l'anthropologue J.
M. de Barandiaran notamment en ce qui concerne l'aire basque, aproprement parler.

NOllS avons pense qu'une telle perspective critique serait particulierement appro­
priee aune oeuvre telle que Maldan behera et qu'ainsi un voile pourrait etre leve sur
certains aspects de l'oeuvre restes obscurs comme, par exemple, la" fonction du

(1) Cf. classifications etablies par TacHe 1987.
(2) J. Y. TacHe souligne que G. Bachelard utilise le terme de "psychanalyse" dans un sens particulier, (1987: 107).
(3) Cf. de La Rocheterie en donne la definition suivante: "fond commun psychique universel producteur

d'archetypes, d'images et de symboles, independamment du temps~ de l'espace et d'un psychisme individuel" (p. 9).
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deuxieme mouvement, l'importance du chant F21, sans parler de la dynamique
particuliere des images.

S'agissant, ne l'oublions pas, d'une oeuvre ecrite en euskara, il nous a semble
qu'une telle etude pourrait permetre de montrer a la fois les differences qu'une
culture particuliere a developpees et surtout les similitudes existant, par dela l'es­
pace et le temps, entre les etres humains qui ont en commun un- fond collectif
d'images primordiales. Ce dernier point nous a paru d'autant plus important que
contre tout "colonialisme intellectuel" consistant a "considerer les valeurs privile­
giees de sa propre culture comme des archetypes normatifs pour d'autres cultures".
(Durand 1979: 10), nous pensons aussi que "Ce qui est seul normatif ce sont ces
grands assemblages pluriels en images, en constellations, en essaims, en poemes ou
en mythes" (ibid.).

Ceci dit et tournant autrement ces derniers propos, nous serions tentee d'ajouter
que nous regrettons, dans Les structures anthropologiques de I'Imaginaire, l'absence de
toute reference a la culture ou acertaines expressions linguistiques utilisees par Ies
Basques, absence d'autant plus regrettable que l'auteur cite de nombreuses societes
humaines et des termes linguistiques varies empruntes ades langues qui ne sont pas
toutes d'origine indo-europeenne.

Cette reserve faite, nul besoin d'ajouter que Les structures anthropologiques de I'Ima­
ginaire nous ont ete precieuses pour comprendre la dynamique des images et leur
structuration. Tout aussi fondamental a ete le Grand Code de N. Fry qui nous a
permis d'apporter un nouvel eclairage ala fonction des nombreuses references bibli­
ques presentes dans Maldan behera.

Ce travail se devait cependant tout d'abord de reexaminer la structure morpholo­
gique de l'oeuvre etudiee. Structure qui avait ete peu analysee en profondeur. NOilS

avons pu ainsi mettre en lumiere l'influence fondamentale et essentielle des techniques
traditionnelles, tant celles dues au talent des improvisateurs du XIxeme et du debut du
xxeme, qu'a celIes transmises oralement, de generation en generation, par l'intermediai­
re des chants, des complaintes, traditionnels. Techniques, bien entendu, remaniees,
refondues par Aresti.

Cette etude morphologique et les conclusions que nous en avons tirees ont eu
aussi pour but de repondre a une affirmation de J. Atienza que nous trouvons,
non seulement denuee de tout fondement, mais tout a fait tendencieuse et inac­
ceptable

Aunque buena parte de las estrofas utilizadas por Aresti no pueden ser rastreadas en la
tradici6n 1iteraria en lengua vasca ni en lenguas 1imitrofes, se observani que e1 poeta
guarda coherencia en 10s esquemas empleados. Los repite, bien por sentirse a gusto
expresandose en ellos, bien POY crear nuevas estruauras conscientemente para la pobre poesfa
de una lengua poco cultivada.4

(4) Souligne par nous. On comprendra aussi que nous ne pouvions absolument pas etre d'accord avec 1. M.
Mujika qui vanta lors du Deuxieme Congres Mondial Basque de 1987 les merites de l'ouvrage d'Atienza (bere lana
orain arte Aresti-ren poesigintzak eduki dum detenitunetakoa da (.. .), /lson travail figure parmi ce qui s'est fait de plus
approfondi sur Aresti)...

Nous ne pouvons non plus etre d'accord avec l'affirmation suivante du meme auteur. "Beste autore zenbaitek
Maldan behera poeman Eliot-en "The Waste Land" obraren eragina kausitu duo Gure iritzian, berriz, obra horren
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L'analyse de la structure morphologique nous a permis de completer les pre­
mieres observations qui avaient ete faites par I. Sarasola dans son prologue a Obra
Guztiak et de degager deux grands mouvements suivis du chant F21 qui, bien plus
qu'un simple epilogue, forme, a lui tout seul, un troisieme mouvement.

A la structure morphologique, nous avons dfi. adjoindre une structure semantique
qui nous a permis, entre autres points, de donner leur juste place (par rapport a
Maldan behera) ades poemes comme Zuzenbide debekatua et surtout de souligner qu'a
une unite morphologique s'ajoutait une unite semantique reposant sur le reseau de
significations forme par les titres et la symbolique des nombres.

La Deuxieme Partie de ce travail a ete exclusivement consacree a la lecture
initiatique de Maldan behera, lecture qui nous a permis cette fois, de degager l'unite
profonde du poeme et la dynamique particuliere des images. Tout cela etant mis en
lumiere et porte par le personnage principal, ]oane, l'itineraire parcouru et les etapes
jalonnant cet itineraire.5

Enfin, grace a l'analyse'du chant F21 et aux parallelismes que nous avons etablis
avec des poemes ulterieurs a Maldan behera, nous avons pu degager deux structures
temporelles, l'une cyclique et totalisante,6 l'autre messianique.7

Nous sommes ainsi en mesure d'affirmer que Maldan behera contenait deja en
germe ce qui allait faire le succes de Harri eta Herri: choix delibere d'un langage
direct et denue de complexes8 qui se revendique cependant de la tradition, tant orale
qu'ecrite (d'Axular par exempie),9 evocation du quotidien dans sa realite souvent
sordide, mais avec ses touches de lumiere et de tendresse pour Meli, ses Blles, ses
amis...

Mais si Harri eta Herri se trouve annonce a travers l'orientation philosophique
prise par l'auteur de Maldan behera, Harri eta Herri est loin d'egaler la force dramati­
que de Maldan behera. Est-ce parce qu'Aresti y a une conscience particulierement
aigiie de sa propre tragedie? Munduan balego ilusio bat, zer bat, asperkunde honetatik
kanpoan. "Si dans le monde il y avait au moins une illusion, quelque chose, en dehors
de cet ennui" cf. supre Durand) dit-il. ..

Tragedie personnelle du poete, qui a la couleur et les contours de Bilbao un jour

eragina ez da, hain hurbilekoa (...) Eliocen obra hori erne irakurri dugu, eta bi libumen arteko hariak hurbilak baino
gehiago aski urrunak, generikoak dira"). ("Un autre auteur a retrouve trace de l'influence du Waste Land d'Eliot dans
Maldan behera. Nous pensons, au contraire, que l'influence de cette oeuvre n'est pas si evidente (. ..) Nous avons lu
cette oeuvre d'Eliot, et nous trouvons que les liens reliant les deux livres sont plus eloignes que proches, ils sont
d'ordre generique).

(5) Cf. schema 1. Cf. 219.
(6) Cf. schema 2. Cf. 220.
(7) Cf. schema 3. Cf. 220.
(8) Cf. Les nombreuses allusions d'Aresti au langage et ala communication in Harri eta Herri, in G. Arestiren

Literatur Lanak x. Cf. aussi article de Gregorio San Juan "Gabriel Aresci treinta y cinco aiios atras ", encore inedit a
l'heure ou nous ecrivons ces lignes (a paraitre dans la revue Zurgai). <C(. ••) el idioma con el que sofiaba 0 que querfa
contribuir a crear no era el idioma sabiniano de la paz buc6lica, "a fala dos devanceiros", sino uno de nueva
fabricaci6n, que incorporase palabras de fuera de su area, idiotismos, erderismos, neologismos".

(9) Cf. in Harri eta Herri.
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de pluie, souriciere semblable a une cathedraIe Oll nulle fuite et nuIie protection ne
sont plus possibles.10

Mais Aresti est d'abord une voix. Voix tonitruante et derangeante de "l'enfant
terrible" de la litterature basque, de celui qui se sentait parfois comme le "dernier
des mohicans",11 et aussi le "mal aime":

Niri gizon gaizki portatuaren ofizioa jokatzen tokatzen zait bed. ~orregatik asko
gorrotatzen naute, edo es naute maitatzen, behintzat.
(A moi, il m'incombe toujours le mauvais role. C'est pourquoi on me hait beaucoup
ou, du moins, on ne m'aime pas).

11 ajoute, cependant bien vite:

Baina norbaitek kantatu behar ditu egiak, eta ofizio atsekabe hori, euskaltzaletasuna­
ren antzertokian ofizioak partitu zirenean, niri tokatu zitzaidan.
(Mais quelqu'un se doit de chanter les quatre verites, et ce role deplorable m'echut,
lorsque, dans le theatre de la "basquitude", on distribua les differents roles) (ibid.).

Aresti etait un acteur, il aimait le jeu de la scene. Mais les evenements dramati­
ques se precipitent a partir de 1970: lui, deja si amer et desabuse, perd alors sa
quatrieme petite fille, celle qui fut baptisee Neskato illun ("Fillette de l'obscurite") et
son pere Gabino. Puis, en 1974,' alors qu'il est deja tres malade, viendront les
attaques virulentes de "Begiarmen".12

Mais, par dela toutes les polemiques qu'il alimenta et auxquelles il prit part "sur
la scene de la basquitude", il restera le souvenir d'un poete qui, non content d'etre
un grand poete, fut aussi un homme croyant et luttant pour des valeurs autres que
celIes de l'argent, du pouvoir, de notoriete... Antithese de l'homme creux.

L'homme demande a etre d'abord respecte et l'oeuvre, etudiee dans toute son
envergure. Le present travail n'est qu'une premiere pierre dans ce sensa

(10) Cf. la troisieme citation en exergue de Maldan behera: "There is no danger for us, and there is no safety in
the Cathedral". Ainsi que nollS l'avons deja note cetre citation provient de Meurtre dam la Cathldrale de T. S. Eliot. Nous
citons, clans la traduction de H. Fluchere le contexte dans lequel ces vers apparaissenr; le choeur des femmes de Cantorbery
recite: "Restons ici, pres de la carhedrale et attendons. !Le danger nous attire-t-il? Est-ce le sentiment de la securire
IQui fait pencher nos pas du cote de la cathedrale? IQuel danger peut-il etre pour nollS, lPauvres de nollS, les pauvres
femmes de Cantorbery? IQueUe rribulation qui ne nollS soit deja familiere? III n'est pas de danger pour nous. INon plus
que de sicurite dam cette cathidrale. (Souligne par nollS). IMais le presage d'une action donr nos regards seront les
temoins obliges IPousse nos Pas vers la cathedrale.....

Les femmes savent que saint Thomas Becket archeveque de Cantorbery, lord chancelier d'Angleterre sous Henri
II le plantagenet et qui est rentre la veille en Anglererre apres sept ans d'exil, sera assassine par les sbires du roi qui
l'attendent al'interieur meme de la cathedrale...

Lorsqu'Eliot ecrit la piece, il s'est deja converti au catholicisme; seulement, les vers qu'Aresri cite en exergue,
sortis de leur contexce, peuvent laisser penser, effectivemenr, qu'aucun edifice religieux n'est un abri pour l'homme
"surhumain", l'honune de la "mort de Dieu"...

(11) Cf. article "Naikoa" in Zeruko Argia 1966 "Azken mohikano bat bezala senritu naiz zenhait denhoran" (11
m'est arrive parfois de me sentir comme le dernier des mohicans).

(12) Cf. Sei idazle plazara. Sous le pseudonyme de Begiarmen se seraient caches trois auteurs.
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Oeuvres litteraires et articles de Gabriel Aresti parus dans diverses revues et periodiques.

ANAITASUNA

1956 «Illunpean argitu behar», Ill, IV, V.

1970 «Jakin eta ekin» , 30 v, pp. 6-7.
«Poetei emandako pagua», 15 VI~ p. 6.
«Larresoro: Sustrai bila», 30 VIII, p. 6.
«Jean Mirande: Haur besoetakoa» , 15

IX, p. 10.
«Munstro bat, bi munstro», 15 XI, p. 12

1971 «Etxeberri Ziburukoa: Noelak», 28 II,
p.12.

«Jose Manuel Lujanbio Retegi "Txirri­
. tau», 15 IV, pp. 8-9.

«Bernat Etxapare (XVI mendekoa)>>, 15
V, pp. 8-9.

«"Asaba zaharren baratza" Lizardi (1)>>,
15 VIII, pp. 8-9.

«Euskaldunaren espillu» (Introduction
a l'article de X. Amuriza), 30
VIII, pp. 6-7.

«Nork dio gezurra», 15 IX, p. 7
«Zapatak noizean behin garbitu

behar», 15 IX, p. 10.
«Badaezpadakoak eta seguruak», 30

IX,p.9.

«Guti eta gaizki dakigunok», 30 IX, p.
16.

1972 «Euskal teatro zaharrak San Antongo
elizan», 15 I, p. 8.

«Euskal asto-Iasterrak», 15 V, p. 16.

«Euskaldunaren hazia» (poeme), 15 v,
p.4.

«Mugak» 15 V, p. 14.
«Euskal asto-lasterrak» (signe Ares­

tiar), 30 V, p. 16.
«Eror-jaikika» (poeme), 15 VII, p. 11.
«Euskal asto lasterrak» (signe Malgi­

zon Arestiar), 15 VII, p. 16.
1973 «Areak nola?», 30 IV, p. 4.

«Peru Abarka-ren alienazioa», 15 v, p. 10.
«Guztiok dakigu erdara: inor ez da

idiota», 15 XI, p.10.

EGAN

1956 «Amalaudun bi» (poeme), 3-6, p. 14.
«G. Mistral: "Korra"» (Trad.), 5-6, p. 72.
«Ch. Baudelaire: "Bedeinkazioa" et "Tris­

rurazko madrigala"» (Trad.), 3-4,
pp. 148-152.

«"Umezurtz Aberatsak Gabonetan joka­
tu nahi" (Gabonetako ipuin tris­
tea)>> (conte) 5-6, pp. 296-300.

1958 «Marques de Santillana: Serranilla x»
(T.rad.), 3-6, p. 148.

«XXXI» (poeme), 3-6, p. 152.
1959 «Bizkairarra (3)>> (poeme), 1-4, pp. 7-11.

«Bizkaitarra (4)>> (poeme), 5-6, pp.
125-129.

«Olerkaria (Denporatik ateratzen den
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proberxuaren ipui barregarria)>>
(conte), 5-6, pp. 139-141.

1960 «Bizkaitarra» (5) (poeme), 1-2, pp. 11­
20.

«Abertzalea (Gizarteari edukitzen zaion
amorioaren ipui garratza)>> (conte),
1-2, pp. 32-34.

«Gaurko lau poeta», 1-2, pp. 113­
115.

«Poesia eta euskal poesia», 3-6, p. 154
et suivtes.

«"Andre Madalen enamoratua" (Gizon­
andre amorioaren gaineko ipui
lotsagarria)>>, 3-6, pp. 182-185.

1961 «Erderazko !au poeta, bi gipuzkoar eta
beste bi bizkaitar: A. Figuera, S. de
Otero, G. Zelaia eta J. M. Basal­
dua» (Trad.), 13, pp. 21-45.

1961 «2uzenbide debekatua» (fragments du
poeme), 1-3 pp. 10-15.

«"Gure eguneroko beharrau (Gizona­
ren izaerazko ipui zaharra)>>,
(conte), 4-6, pp. 182-184.

«Mugalde herrian eginikako tobera»
(piece), 4-6, pp. 262-308.

1962 «Jainkoa jaio da Qrxargoagan» (conte),
4-6, pp. 214-219.

1963 «Etxe aberatseko seme galdua eta Maria
Magdalenaren seme santua» (piece),
4-6, pp. 324-348.

1964 «Mailu batekin» (poeme), 1-6, pp. 51-67.
«"Eta gure heriotzeko orduan". (Kris­

tau trajedia)>> (piece), 1-6, pp.
207-235.

«Bladi Otero: Majoria Haundiarekin
(G. Arestik euskerara eman ze­
zan, Bladi Oterok berak eginika­
ko hautaera) (Zati bat)>> (Trad.),
4-6, pp. 190-199.

1965 «Mundu munduan» (roman), 1-6, pp.
186-258.

1967 «Justizia txistulari» (piece), 1-6, pp.
138-176.

«Alfred de Musset: «Musset'en hiru
bertso»: Andaluza (l'Andalouse),
Barberiaren kantua (Chanson de
Barberine), Gogoratu (Rappelle­
toi!). G. Arestik aspaldi euskal
bertsotan emanak» (Trad.), 1-6,
pp. 53-55.

1982 «Gabriel Aresti: here poesien antolojia la-

burra (prologue de J. S. Martin),
1-6, pp. 13-57.

1983 «"Vma-oncitic negarra". V. paz-Andrade
zenaren Pranto Matriarcal, G. Ares­
tik itzulia» (Trad.), 1-6, pp. 59-67.

1985 «F. G. Lorca: Sei poema galego. G. Arestik
itzuliak» (Trad.), 3-4, pp. 83-89.

«Danteren Komedia (lehenbiziko kan­
tua). G. Arestik euskaratua»
(Trad.), 5-6, pp. 79-84.

1986 «Haserre dantza (From Zuberotar maska­
rada ((Suite de danses souletines et
mixaines") (prose poetique)>>, 1-2,
pp. 96-97.

«Prelude a la musique de la dance
«((From Suite des dances Souleti­
nes et mixaines") (prose poeti­
que), 1-2, pp. 98-100.

«Bitina bat arratsaldean» (poeme), 1­
2, p. 103.

«Zezenak egunsentian» (poeme), 1-2,
p.104.

«Egin azpahitu nire nahia» (poeme),
3-4, p. 125.

«Urkatuaren oinetara» (nouvelle), 3-4,
pp. 139-142.

«Zelan bizi garen» (poeme), 5-6, pp.
97-105.

ESKUTITZAK

1959 «Onaindiari», p. 113.
«Onaindiari», pp. 148-149.

EUSKERA

1959 «Pedro I. Barrutia, Mondragoeko eskri­
bauaren Gabonetako lkuskizuna eus­
keraz eskribitutako lehengo tea­
truzko lana» , IV, pp. 139-149.

1960 «Maldan behera. (Miren eta Joaneren
historiaren bukaera)>> (1959), v.

1962 «Nola erein teatroaren gaurkotasuna
euskaldunen artean», VII, pp.
285-287.

1971 «Resumen de las disertaciones sobre la
figura de Barrutia», XVI, p. 34.

1974 «Sua iztupari bezala gatxetza gu euska­
rari», XIX, p. 239.

EUZKO-GOGOA

1954 «Dance dans la pierre», IX-X, p. 133.
«Godalet dantza», IX-X, p. 133.
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«Irrisarriren olerkiak», XI-XII, s. p.
«Ddazken kantua», XI-XII, s. p.
«Gauontzak», XI-XlI, s. p.

1955 «Ezer ez», 1-11.
«Maite gurpila», I-H, p. 3.
«Ilhargiari», X-XII, p. 85.

FONTES LINGUAE VASCONUM

1971 «Flexiones verbales empleadas por Pedro
de Axular en su obra Gero» , n. 8.

1972 «Flexiones verbales empleadas por Leiza­
rraga de Briscous en sus traduccio­
nes vascas de 1571», n. 11.

1973 «Lexico empleado por Leizarraga de
Briscous», n. 13.

HIERRO

1962 «Dos folletos alaveses firmados por
"Ikasle" y "Bordazale"», V 23.

1966 «Isabel de Vizcaya», IV 14, p. 7.
«Bilingiiismo en las Juntas de Guerni-

ca», IV 28, p. 7.
«Diccionarios de lengua vasca» , VI 18.
«La peHcula "Pelotari"», VII 16.
«Reivindicaciones para quien?».
«Homenaje a,Kirikino y a la catedra de

lengua vasca».
«La sidreria y el convento. (0 sobre

cual es la mejor escuela para un
bersolari)>> .

MUGA

1982 «Olerkaria», Ano Ill, n. 20.

OLERTI

1954 «Intxina (Aitor Arregiri, musikatu da­
gian)>>, pp. 80-81.

1959 «Onaindiari», I, p. 60.
«Barteko ametsa», Ill, p. 163.

1960 «200 puntu», Ill, p. 153-158.

TXISTULARI

1965 «Koplas de aurresku» (41), p. 25.
«Disentir» (44), p. 13,.

1966 «La letra Hen euskera» (45), pp. 34-35.

ZERUKO ARGlA

1963 «Basarri bertsolariari», 17, XI, 38 p. 4.
«Nire oficinatik: Basarri bertsolariari»,

22' XII, p. 4.

AUREUA ARKOTXA

«Nire ofizinatik: Basarri bertsolariari»,
29 XII, p. 4.

1964 «Priestleyen "Ertzaina etxean" Bilbo'ko
Ayala teatroan», 29 Ill, p. 4.

«Elizardi poeta», 11, IV p. 3.
«Harri eta Herri (Kritika batzuren kri-

tika)>>, 19 VII, p. 3.
«Lizardi euskaldun», 2 VIII, p. 3.
«Alferraren galduko bitxia», 4 x, p. 3.
«Pernando errespetatu bear», 6 XI, p. 4.
«2ergatik Dnamuno ala Domingo

Agirre», 8 XI, p. 3.
«Nire alaben izenak», 20 XII, p. 3.

1965 «Drte berrion dizula Zeruko Argia», 7
lI,p.3.

«Nire bihotzetik: Gaurko euskal poe­
sia», 24 I, p. 9.

«Nire bihotzetik: Martinaren ilusioa»,
2811, p. 3.

«Nire bihotzetik: Gu mendearen se­
meok», 14 Ill, p. 3.

«Nire bihotzetik: Bego Abaituari agur
diola», 28 Ill, p. 3.

«Datorren aste santurako burubidea»,
11 IV,p. 7.

«Ez neri kulparik bota» , 25 IV, p. 3.
«2inaurriaren egiazko alegia», 20 VI,

p.3.
«Historia tristeago bat», 22 VIII, p. 3.
«Labaien jaunaren azken liburua», 12

XII, p. 3.
1966 «Jarrai taldea Bilbao'n historia triste

batekin», 16 I.
«BIas Oterorekin eskuz-esku», 16 I, p. 12.
«Naikoa», 23 I, p. 3.
«Jarrai taldea Bilbaon historia triste

batekin», 16 I, p. 9.
1967 «Karlos Santamaria jaunari eskutitz

agiria», 19u,p. 13.
«Bilbaoko erdal herritik», 2 IV, p. 3.
«Astos y astokillos edo aldapa behera

arin batean azken pauso bat», 30
IV,p.3.

«Azken hitz bat Bilbaoz», 11 VI, p. 3.
«Hizkuntza eta herritasuna», 16 VI, p. 3.
«Lur honetan» (poeme), 22 x, p. 9.

1968 «Euskeraren batasuna», 7 VII, p. 3.
1969 «Poetaren hil-burukoa» (signe Krise­

Iu), 19 I, p. 3.
«Betiko zezena toreatzen», 6 IV, p. 6.

1970 «Jainkoa eta haurrak», 31 V, p. 3.
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ZURGAI

1984 «Topet-Etxahunen kontrako judizio be­
rria» (texte presente et traduit par J.
Juaristi), pp. 34-37.

«Recuerdo de cinco clerigos vascos es­
crito en octava rima castellana
para solaz de preceptivistas»
(poeme), p. 40.

Articles sur, ou citant, Gabriel Aresti parus dans diverses publications
(quotidiens, hebdomadaires, revues etc.):

ARGIA

1983M. Hernandez: «Nazim Hikmet eta
Aresti», n. 960, 16 I, pp. 25-27.

ANAITASUNA

1969 Borja: «El Corte Ingles, Marx eta
neskak:», 30 IX, p. 7.

1970 Anaitasuna: «Batasunaren kutxa» , 15
VII, p. 6.

Aranberri, L. A., «Amaren metodoa»,
15 IX, p. 8.

Zuzendaritza: «"Anaitasuna" eta eus­
kera batua», 15 IX, p. 15.

Azurmendi, J., «Batasunaren kutxa» ,
30 IX, p. 8.

Zubizarreta, I. M., «Arestiar jaunaren
munstroak», 15 XI, p. 5.

Arregi, M., «Aresti delakoaren muns­
troak direla ta», 15 XII, p. 14.

1971 Euskaldungoa: «Gabriel Aresti idaz­
learen liburu berria», 15 V, p. 4.

Urtiaga, P., «Liburu berria Lau gar­
tzelak», 15 V, p. 10.

San Martin, J., «Espriu-ren eritzia Bernat
Etxepareri buruz», 15 VI, p. 16.

Agirre, K., «Gabriel Arestiren "Bernat
Etxepare" idazlanari buruz ohar
bi», 30 VI., p. 72.

Amuriza, X., «Aldoux Huxley-ren Brave
new world nobelaren itzulpenari
buruz», 30 VIII, p. 6-7.

Haranburu-Altuna, L., «Ibon Sarasola:
Euskal literaturaren historia» , 30
VIII, p. 16.

Kinrana, X., «Adirzaren barasunaz»,
15 IX, p. 12.

---, «"Lur" etxearen liburu berri
bat», 30 X, p. 7.

Haranburu-Altuna, L., «Gabriel Ares­
tiren Harriak (lehen partea)>>, 30
X, pp. 8-9.

Kintana, X., «Fernando Mendizabali
erantzunaz», 30 XI, p. 8.

Torre, J., «Kaniko eta Belxitina liburu
berria», 15 XI, p. 7.

Mendizabal, F., «Euskal hiztegirako zen­
bait pentsagarri», 15 XI, p. 16.

---, «Literatur Saiaera» saria Ibon
Sarasolarentzat», 30 XI, p. 3.

---, «Gabriel Aresti poeta zigor­
pean», 30 XI, p. 4.

Haranburu-Altuna, L., «G. Arestiren Ha­
rriak (Bigarren partea)>> , pp. 6-7.

Osa, E., «Euskara "mantxatua" behar
dogu», 30 XI, p. 14.

Hormaetxe: «Kaniko eta Belxitina»,
30 XI, p. 16.

1972 «Prozesatua», 15 I, p. 2.
«Liburu berriak», 15 Ill, p. 15.
«Haritik landa», 15 IV, p. 16.
«Arestiren judizioa zela eta», 15 v, p. 5.
Haranburu-Altuna, L., «Oskorri», 15

VI, p. 6.
---, «Gabriel Aresti lanean», 15

XI,p.4.
---, «G. Aresti eta Manuel Maria

poeten hitzaldia Deustuan», 30
XII, p. 7.

1973 «Lau teatro Arestiar, Gabriel Arestik,
Lur-en», 15 IV, p. 6.

«Aurtengo zenbait berri», Lur-eko eki­
poa, Lur-en, 15 IX, p. 6.

Haranburu-Altuna, L., «Mitxelenaren
tristura», 15 II, pp. 8-9.

Mitxelena, L., «Iparragirre abilla dala
askori diot aditzen», 15 Ill, pp.
8-9.

San Martin, J., «Mitoak direla eta», 15
IX, pp. 1-2.

1974Atxaga, B., «Euskal Theatro Berriaren
bila (1)>>, 31 I, pp. 8-9.

---, «Euskal Theatro Berriaren
bila (2)>>, 31 XII, pp. 6-7.
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Kintana, X., «Euskal enrseiuginrza
1974: Sei idazle plazara» , 31 XII,

pp. 7-8.
1975 Torrealday,). M., 15 I,pp 1-2.

---, «Mitxelena, Aresti eta Larre­
soro lankideok!» in «Mitxelena
eta Larresoro», 15 I, pp 8-9.

«Kriselu editoriala», 28 II, p. 9.
Gereiio, X., «Zulaika, )oseba: Adanen

poema amaigabea. Kriselu. Donos-
tia», 15 v, p. 9.

Kintana, X., «Gabriel Aresti Segurola
(in memoriam)>>, 15 VII.

---, «Aita Imanolekin», 15 VIII,
p.12.

Inurritegi, A., «Atzo eta gaur. Lehen
unada», 15 VIII, pp. 3-4.

Intxausti, ]., «Bigarren unada», 15
VIII, pp. 7-8.

---, «Gabriel Arestiren omenez»,
15 XI, pp. 5-6.

',.~ CUADERNOS PARA EL DI.ALOGO

1974 Bustamante, «La literatura vasea eon­
temponinea», Col. «Los suple­
mentos», n. 44.

1975 Zelaieta, A., «Reeuerdo de Gabriel
Aresti», VI-VII, p. 77.

DEIA

1983 «Arestiren poesfa eta giro politikoa az­
tertzen», 10 XII.

EGAN

1959 Apat-Etxebarne, «A. Joakin Bedoiia-Lo­
ramendiri gorazarrea», 5-6, p. 181.

1960---, «Olerkari bat», 1-2, p. 87.
1961---, «Lizardi zenaren omenez», 1­

3, p. 113.
Labayen, A. M., «Pedro Barrutia Mon­

dragoeko eskribauaren Gaboneta­
ko ikuskizuna» , 4-6 pp. 249-252.

Egan: «G. Aresti'k irabazi du 1961 To­
ribio Alzaga teatro saria», p. 308.

1964 Miehelena, L., «Gabriel Arestiri», 1-6,
pp. 157-158.

1966 Labayen, A. M., «Aspaldiko teatro zale
bat oraingo teatroaren aurrean»,
1-6, p. 3.

1969 San Martin, J., «Marcos da Portela.

AUREUA ARKOTXA

Nekazarien Dotrina» , 4-6, pp.
155-157.

1975---, «Gabriel Aresti Poetaren He­
riotza Orduan», 1-6, pp. 15-17.

1977---, «Euskal literaturaren beste
aurpegiaz», 1-6, pp. 154-160.

---, «Euskalliteratura bere barne­
tik ikertuaz», 1-6, pp. 160-163.

---, «H letraren arazoa gipuzkoa­
rren artean»;' pp. 177-180.

1979---, «Euskal poetak eta artistak
G. Arestiren omenez», 1-6, pp.
334-335.

1982---, «G. Aresti: bere poesien anto­
lojia laburra», 1-6, pp. 13-19.

1983 Satmstegi,]. M., «Aresti eta Tauer-en
arteko harremanak>~, pp. 23-48. ?

19840tsalar, «P. Oroz Arizkuren: "G. Arestiri
omenaldi" Gernicae Tubingae anno
MCMLXXXIII», p. 130.

1985 Zelaieta, A., «G. Arestiren 200 pun­
tuak», Enero, A 53.

San Martin, J., «G. .A:resil eta bitan
banatzen den elkarrizketa», 3-4,
p.191.

Zelaieta, A., «G. Arestiren 200 pun­
tuak», Enero, Abril, p. 41.

«Gabriel Arestiren azken agurrean»,
3-4, p. 192.

1986 San Martin, J., «G. Aresti zenaren la­
nak», 1-2, pp. 93-95.

«Asterix komikiak eta G. Aresti», 3-4,
pp. 198-199.

«Aresti zenaren Mundu munduan eta lan
argitaragabeak», 5-6, p. 81.

EGIN

1983 «Gabriel Aresti y Sartionaindia en la
inauguraci6n de la XVIII Feria
del Libro y Disco Vaseo», 9 XII.

1984 «Euskal literaturaren istorio anakroni­
koa (kapituluka)>>, 11 II p. 35.

1985 «Euskaltzaindiak Gabriel Aresti oroitu
zuen ospatutako azkenengo batza­
rrean», 28 VI.

«Denuneian dejaei6n del Ayuntamien­
to de Bilbo para homenajear a
Gabriel Aresti», 31 XII.

1986 «Arestiren obra osoa laster kaleratuko,
talde lana eta bestelako laguntzei
esker», 18 VIII, p. 15.
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«"Harrizko Aresti Hau", nuevo espec­
taculo de Maskarada», 14 XI.

1988 A. E. (Eibar): «Etxeparetik Arestiraino,
emakumeen figura euskal literatu­
ran aztergai», 28 I.

ERE

1980 «Gasteizko mahainguru batetan, Ares­
tiri buruzko polemika interesga­
rria» (n. 27).

Irigoyen, A., «Gabriel Aresti y la poe­
sla vasca segun Atienza» (n. 29).

Ofiaederra, L., «Arestiren Maldan behera
eta hitzaurre bat» (n. 24).

«Literatura vasca: horas bajas» (n.49).
1981 «Oskorri: diez aiios de musica» (n.71).

EUSKALDUNA

1975, Euskaldunak «Agur' Aresti» (Baiona),
VII 16.

EUSKERA

1958 Euskaltzaindia, «Berriak eta gai labu­
rrak» , Ill, p. 169.

1959---, «Euskaltzaindiaren aglr1a
euskal itzei buruz», IV>p. 214-215.

---, «Euskaltzaleen biltzarra», IV,

p.94-216.
Gorostiaga, «Euskera bat edo unifica­

cion del euskera», IV> p. 96-98.
Irigoyen, «Berbak eta izkuntza. euske­

rearen batasun berezkoa», IV, pp.
173-179.

Txillardegi, «Batasunaren bidea», IV,

pp. 150-170.
1961 Euskaltzaindia, «G. Arestik irabazi du

1961 T. Alzaga saria», VI, p. 356.
1962---, «G. Aresti Orixe sariaren ira­

bazle» , VII, p. 361.
Lizundia, J. L., «Euskaltzaindiari zu­

zendutako karta» , VU, pp. 326­
328.

1963 Arrue, «Gaurko lau euskal poeta»,
VIII-IX, pp. 179-198.

Berriatua, I., «Bermeoko arrantzaleen
lexikua», IX-X, pp. 385-392.

1968 Euskaltzaindia, «Lizardi saria» , p. 290.
---, «Li.teratura euskeraren bata­

sunari buruzko berria: elkartasun
gogoa nagusi», x, p. 20.

1971 Euskaltzaindia, «Aditz batzordea», pp.
130-131.

1972 Euskaltzaindia, «Euskaltzaindiaren Agi­
riak» , p. 249.
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ANNEXES

POESIA DEBEKATUA (version inedite de Z. d.)
EZ BAIT DA LIBRE (poeme inedit)
BIZIA DIOT (POEME INEDIT)

POESIA DEBEKATUA

-1- FRAN-FRAN MOTZAREN EKARRERA
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Orduan jaditsi ziren hara nafarrak,
gurutz gorria ta bihotza berriz beltza.

Debartzete zetortzan jainko onarekin.
Haiekin zetortzan: Etiopianoak,
Ligurietako zesar atorra beltzak,

ta Atila berriaren barbaro krudelak.

Egia da ezen mozarabearekin
firmatu zutela tratua, ekartzearren

bakearen errege bat -arbitratzera.
Ez nuen ikusi inundik erregerik.
Esaten zidaten errege zela ona,

hala nola ez balitz gizon bat hur ere.

Orduan gudua, nola zen presentatu?
Karrikako galtzak erregearen kontra.

Bikarioen kontra mekartuko gonak.
Biek daduzkate jainkoaren baimenak,
zem haltuaren botereak harturik,

eramateko gizon-gaien gobernua.

Esan zuten behin Gaztela zaharrean,
gorrotatzen dugun eremu meharrean,

alkate hoberena erregea dela.
Oraintxe dirudi, gure zoritzarrean,
gure bekatuen penitentzi-karrean,

errege hoberena alkatea dela.

***
Hire laguna zen, hire lagun maitea,
hire adiskide maitearen andrea,

eta seme-alaba bia zeduzkaten.
Begoiian ezkondu ziren egun batean,
gaua egin baino lehen. Eta ni nintzen

seme nagusiaren aita-pondekoa.

Bidali zidaten niri Donibanetik
Pabeko bandera Abandon asmatua,

orain artean gorde dudana etsean.

Him koloreak asko maite zituzten,
eta egunero ziotseten haiekin

mintzatzen zireneri, bildurrikan gabe.

Hire begietan Daltonen akats hori
eduki dut beti, eta horregatikan

ez nuen konprenitu haien maitasuna.
Eta beraz egun batean deserrira
harek ihes egin zuenean, ez nion

arrazoirik bilatu, gertaera hari.

Gizona ez zuten afuzilatu, baina
nola hogen hura kobratu behar zuten,

andrearen gainean erori ziraden,
eta haren bilo guztiak motzturikan,
paseatu zuten kale guztietatik,

kapelurik buman eraman gaberik..

***
Miren eder hura ez zen nire laguna.
Gaitz eritzten nion gogo guztiarekin,

hala nola berarek on eritzten zidan.
Eman behar zaio bakoitzari berea:
Onari premio, gaiztoari gaztigu,

andre on prestuari errespeto haundi.

Fran-franen alaba izan zen gure neska.
Halaz er ez zion inoiz haren aitaren

notizia zehatzik inor-inork eman.
uZerorren aita da honbre-bueno eta
"alkate nirea. Bi ofizio dira. .

"Eta haien artean, ze diferentzi da?"

Eta esan nion: uNire neska higuina,
"barka zazu, baina ez nago ni konforme

"zure aitak daraman gobernuarekin."
uGartzeletan daude mutilak giltza-pean,
"eskoietan ez da egiarik ikasten,

"zerbait erreinu hontan usteldurik dago.
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"Eta zerbait hori, nire neska maitea,
"zure aitaren da bihotza, eta nik ez dut

"nahi nire semeok eduki dezaten
"bihotz usteldurik. Beste arrazakoa
izanen bazina, nire amodioa.

"eskeiniko nizuke bihotz-bihotzetik."

***

Bata bestearen aurrean jezarririk
gaunden biak, eta haren aurpegi motzak

oroit-arazi zidan nire Mirenena.
N ola da posible, pentsatu nuen nire
arima barnean, nolatan da posible,

pentsatu nuen nire arima barnean,

nola demonio izanen da posible,
arima barnean pentsatu nuen, nola

izanen da posible hemen gena dadin

AURELIA ARKOTXA

zimu bategandik jaio dadin aingeru
liluragarri bat, edo erraldoi haundi

eta boteretsu bat nano bategandik

HErrege-zaldiak daduzkat", esan zidan.
HParetara dizut egiten nik apostu,
"zure bizi nire alabaren kontra.
Musik ez zen egon, eta nire kartarik,
kontatu dut lehen, ez nuela ikusi;

ez nenkien parerik mendukan ala ez.

Baina nola niri berdin zidan orduan
ezkont-oheak ta krubitxet usainduak,

dudatu gabetanik: "Nahi", esan nion.
Hala nola Jesus gurutzaren azpian,
erakutsi nuen nire jokua eta

mahaiaren gainean lau errege zeuden.

-2- FRAN-FRAN MOTZAREN JASAERA

Orduan jaditsi ziren... nora? .. nafarrak,
euskaldun guztien anaia nagusiak.

Haien anai guztiak iraindu zituzten.
Famili batean direnean hauziak,
ez da konprenitzen zergatik baketzera

etorri behar duten hombre-buenoak.

Eta nola Kahin eta Abek (sic) zaharrek,
eta nola zimu basatiek egiten

dituzten oihanean zima bategatik,
halarik euskaldun herri artean ere,
erdikoa zuen zihorcu nagusiak,

anaia tipiaren begirada pean.

Ipui zaharra da euskaldunen artean
nola egun batez etorri behar duen

jainkoaren semea gu gobernatzera.
Egia da ezen erresumen izenak
konfunditzen diren nire buru flakoan,

baina halatan ere etorri behar duo

Eta egun hartan euskaldunen artean,
giputz ta lapurtar, bizkaitarren artean,

zuberotar, arabar, nafarren artean,
Haize-onetatik juduek ekarririk,
gaz-ziklonetako golgotara jasorik,

arbol oker batetik urkatuko naute.

***
Nire laguna zeI')., nire lagun 'maitea.
Egiten genuen goizaldean musean:

Zortzi errege zeuden ta zonzi bateko.
. Jokatzen genuen txorizo frijitua

eta ardo beltza koka-kola batekin,
kai-aldeko taferna euskaldun batean

Eta trankil bizi izaten zen etsean.
Estudiatzera zoan akademira:

Zubi-injineroa izan nahi zuen.
Euskaldun dantzari zaletasun haundia
edukitzen zion gure mutil azkarrak,

aureskularirikan hoberena bait zen.

Etorri ziraden gauontzak deiadarrez,
euskal dantzan zuten aurkitu bekatua,

kondenatu zituzten aurreskulariak.
Zilibitua zen infernuko soinua,
atabalek berriz deabruen barrea,

joareak betiko kondenazioa.

Hola gobernatu zuten gure herria:
Potroak ebaki bait zizkidaten gero,

aparejatu zuten gernika ta sion.
Honela baitabil bakarrikan zerria,
zuzenak maitatu behar direnez gero,

haren ama-putari kaka egin nion.

***
Alaba bat zuen gure Fran-fran zikinak.
Honi ere Miren zeritzaion J ainkoak,

ezagutu ditudan andre denei bezala,
ezagutu nauen bakoitzari bezala.
Eta elkarrekin paseatzen baziren,

Erriboleto eta Gilda ziruditen.

Eta neska hura nire atzean zoan,
ez zekielako zer zen gizon iren bat,

esposatzea zidan eskatu milatan.
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Baina nola naizen gizon oso tristea,
ez daukadalako zergatikan esposa,

haren eskaerari uko egin nion.

Behar-bada hori izan zitzaidan kausa
zergatikan nire zuzenak ukaturik,

birritan sartu nauten gartzela honetan.
Benetan izan zen mendekantza zikina:
"Nirekin edo ta inorekin ez gero.

"Ez duzu laketikan inoiz gozatuko"

Baina nola naizen gizon oso alaia,
nola ez dukidan nola naizen inola,

nolatan bum gabe nabilen munduan,
gupida gaberik beti tratatu nauen
ihardukiera ohore-gabe horrek,

ez dit niri batere axolarik ukan.

***
Eta jarri ginen mahai luze batera.
Musean ez daki: Hau agirian dago,

zeren nire atzean baratu diraden
biak, Beldubai ta Coizparrai lagun biak.

Ikusi nituen haien asmoak. Eta
jokatu nuen, kartak ikusi gaberik.

Guztiz probable zen modu honetan ezen
gure mus-partida galduko nukeela,

hau ez bait zen metodo mesedagarria.
Baina... Ze arraio! Aleginak eginen
nituen itsurik, zeren hobea bait da

edonola bizia, inolar ez baino.

Hau bait zen tratua, harekin firmaturik
eduki nuena, musean egiteko

judizio batean egin behar zena.
Honela egiten da hemen justizia.
Zergatik duzue -nahi, gizon doilorrok,

orain egin dezadan deklarazioa?

Zergatik kaiolan nerau sartu nauzue?
Hemendik entzuten dut oro, baina niri

ez didazue entzuten minez zer diodan.
Jerusalenen da bigarrenez eginen
eguzki-itzaltzean ta lur-ikara latza,

ez dituzuenean eskuak garbitzen.

Zergatik ez nauk
ni ere
mintzatuko
Euskadiz,
espainiar komunistak,
euzkotar abertzaleak,
Donostiako Bontzo traketsa
eta frantses zentroko deputatuak

EZ BAIT DA LIBRE

mintzatzen
direnean?
Ez al nauk ni
haek guztiak baino
askozaz
euskaldunagoa?
Demokratagoa?

BIZIADIOT

Bizia gorri bizian jarri da orain.
(Odola, Jainkoa, beti izan da gorria)
Bizia diot, hala nola ezer geratuko
ezpada, nik orain arte eskribitu dudanik.

Eskribitzea haize hegalari baten modukoa
baita, eta publikatzea bazter bateko
pilarea. Bizia diot, poltsuko bizia,
airosoki hil eta bezterretik aipatu.

Heriotzea sorbaldan dakardala, bizira
nator, eskribitu dudan guztia kondenatzera.
Behin isilik egon zen gizonaren hondakina.

Orain zentzura nator, inoiz hilen ezten
nire lanera. Biziaren eta herioaren besta
burura. Gainerakoa, baia, alferrik da.




